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INTRODUCTION 



J'ai publié en 1886, dans la belle et intéressante collection 
des Littératures populaires, de MM. Màisonneuve et 
Ch. Leclerc (1), la traduction française des Légendes et 
Traditions indiennes du Canada N.-O., dont les pages qui 
suivent fournissent les textes originaux et la traduction 
littérale. Je n'ai point à revenir sur ce que j'ai dit dans 
l'introduction de ce premier ouvrage, rien n'ayant modifié 
mes convictions à l'égard des Dènè, depuis cette date. 

Toutefois, quelques mots d'explication sont nécessaires 
pour l'intelligence de la présente traduction. La grammaire 
de cette langue américaine diffère beaucoup du fiançais. 
Le dènè ne connaît pas plus /'article que le latin, et, si je 
l'exprime en français pour plus de clarté, c'est parce que 
d'autres grammairiens l'ont employé dans des traductions 
littérales du latin. Il me suffit de citer M. E. Sommer, 
dans ses commentaires de César. 

Bien que ma traduction ne soit pas juxtalinéaire, pour 
peu que l'étudiant y apporte d'attention, il retrouvera 
facilement l'équivalent français du mot dènè, en s' aidant 
de la ponctuation. 

(f ) Paris, 25, quai Voltaire. Mon volume est le 23 - de la collection, 5? 
p., joli cartonnage rouge, 7 fr. 50. 
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En dènè, les noms ont une valeur que les nôtres ne 
possèdent point ou qu'ils ont perdue. La définition natu- 
relle et logique de l'être dépeint par un mot, est contenue 
dans la valeur phonétique intrinsèque des consonnes qui 
servent à l'exprimer; consonnes qui sont généralement 
employées pour décrire la même classe d'êtres, le même 
ordre d'idées. 

C'est là une découverte que je fis, entre 1868 et 1810, au 
fort Bonne-Espérance, sow le Cercle, et dont je n'ai encore 
publié que quelques fragments détachés. 

Il existe donc un sens littéral encoreplus intime que celui 
que je livre dans ces pages. Tout en le laissant quelquefois 
entrevoir par de brièves notes, j'ai dû nécessairement 
l'omettre, parce qu'il constitue le génie propre du dènè, la 
morphologie de cette langue, et que, avant tout, je dois être 
compréhensible pour des Français. 

La principale difficulté de la syntaxe dènè provient de 
ce que le verbe est placé tout à la fin de la phrase, après 
l'adverbe et le nom, que suivent toujours l'adjectif, la 
postposition et la conjonction. Une foule d'af fixes modifient 
diversement le sens d'un même verbe; les pronoms 
personnels subjectifs s'élident avec le crément verbal ou 
disparaissent tout à fait ; les verbes pronominaux objectifs 
et réfléchis sont unis à la postposition; la préposition 
n'existe pas. 

Voici un exemple d'inversion dènè qui peut passer pour 
facile : 



Digitized by 



Google 



« La grande mer au bord de on demeurait lorsque, large 
ce au un rocher petit poussa une terre comme, (p. 200) » 

En rétablissant l'ordre des mots selon la construction 
française, on obtient la phrase suivante : 

« Lorsque on demeurait (1) au bord de la grande mer, 
« un petit rocher poussa au large comme une terre. » 

Voici maintenant une autre phrase moim compréhen- 
sible, le dènè étant, je l'avoue, une langue embarrassée que 
n'emprunteront jamais les diplomates: 

« Alors, au commencement, cette terre sur du métal il 
« n'y avait pas. Par en bas ? le fleuve au bord de, un 
« affluent à, la Terre qui s'éboule appelé, le Vieux-Chauve 
« quelque chose de dur, l'ours sa fiente semblable à, 
« rouge, tu sais, découvrit. C'est pourquoi ours-fiente son 
« nom on fit. (p. 231). » 

La construction française est celle-ci : 

« Alors, au commencement il n'y avait pas de métal sur 
« cette terre. Par en bas, au bord du fleuve, à un affluent 
« appelé la Terre qui s'éboule, le Vieux-Chauve découvrit 
« quelque chose de dur et de rouge, semblable à la fiente 
« de l'ours, tu sais. C'est pourquoi on l'appela fiente 
« d'ours. » 



(1) Pour nous demeurions. 
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IV 

On remarque plusieurs hébraïsmes et héllénismes dans 
l'idiome danite. Il possède le duel, l'impersonnel ou uni- 
personnel et une troisième personne abstraite. 

L'article grec ô, qui se rencontre dans plusieurs dialectes 
kanacs et hillinés, où il devient également pronom de la 
troisième personne; ce même article, qui n'est peut-être 
que l'o' irlandais, dont l'équivalent bas-breton est ar, 
devient pronom indéfini en tchippevayan, pour redevenir 
article dans les dialectes danites plus septentrionaux. 
Seulement, on le fait précéder de k ou de w, lettres 
plastiques: Ko kpon le feu, Ko inla la main, Ko dzaré 
la jambe, Ko llonhé l'animal par excellence; et là aussi 
ce même article s'emploie comme pronom de la 3 e personne, 
mais au possessif ou génitif: Ko miné son filet, Ko péré sa 
nourriture, Ko ttséré sa couverture, etc. 

Le dindjié possède l'affixe grec privatif à, qui devient 
aussi an, è : à dindjié 11*1, je ne suis pas un homme, 
è vœ konlli, il n'y est pas. 

Ces privatifs sont remplacés par des négations, dans les 
autres dialectes dènè : du dènè él'i je ne suis pas un 
homme, du bé gunli il n'y est pas. Mais le privatif an est 
conservé : an se tpinap, il m'a repoussé, an-tpeslé je m'en 
dépouille, an-ttap on s'égara, etc. 

Le redoublement réitératif grec de, da, do, le réduplicatif 
na, anna, l'augmentatif va, ou, oun, sont du plus fréquent 
usage en dènè. Il est même de l'élégance d'employer le 
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réitératif au prétérit : deslé je les porte, dédéyilla je les ai 
portés ; dési, je dis, dédési, j'ai dit ; déya, il part, dédéya, 
il partit; ninidhet, il est mort; nanaïltan, je l'ai raccom- 
modé, etc. 

La langue anglaise a aussi plusieurs équivalents en dènè. 
Tels sont la parfaite identité des génitifs, dans les deux 
langues, la formation de mots par agglutination ou 
juxtaposition, l'emploi des auxiliaires walli, wallé, walili, 
walilini, wallési, ni, ninan, qui sont analogues et compa- 
rables aux auxiliaires anglais will, would, shall, should et 
autres ; le fréquent usage du verbe faire, qui est rendu en 
anglais par to do, et en dènè par la forme grecque astti, 
astté ; mais dont l'emploi est tout à fait anglais, etc., etc. 

Quelques mots maintenant sur la valeur des consonnes. 

J'ai exprimé par le rho (?) l'v dur et guttural des dènè, 
qui est d'un emploi fréquent et ne saurait se rendre par 
notre r doux. 

Je voulais rendre par le chi (%) une chuintante dènè 
tout à fait analogue à la prononciation de l'x espagnol. 
Cet x a été préféré comme ayant la même valeur, bien 
qu'en grec il se rende par k. 

Le dènè reconnaît six sortes de th: le doux dh, le dur sh, 
le doux précédé du t, tdh, le dur précédé du t, th, le clap- 
pant tth, le clappant suivi du pho, tthp. 

Mêmes combinaisons de touches pour le k : k, kh, kp, kk, 
kkp; kw, kfw, kkw; kl, kl\ kkl, Y, XV, VI. 
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VI 

La clùppante hottentote tt est très-usitée. 

Les consonnes 11 et fi ont la même valeur qu'en espagnol. 

Enfin le w forme diphthongue avec la consonne qui le 
précède et la voyelle qui le suit. Final, il a le son de ou, 
comme dans U provençal l'y vàou, j'y vais, l'anglais now 
(nàou), maintenant. 

D'ailleurs, pour plus ample informé, je dois renvoyer 
mes lecteurs à ma grammaire dènè-dindjié (1). 

Je ne veux pas terminer ce préambule sans manifester 
l'expression de ma vive reconnaissance au noble et savant 
Comte H. de Charencey, auquel je dois la généreuse publi- 
cation de cette traduction littérale de mes Traditions améri- 
caines. Je le prie d'agréer mes bien sincères remer cimente. 

Le danè n'est pas une langue bien répandue ; il ne sera 
probablement jamais enseigné dans une chaire de collège ; 
toutefois il pourra peut-être aider mes savants collègues de 
la Société de Philologie à découvrir les arcanes d'autres 
langues américaines ou asiatiques, et la linguistique le 
devra à l'émulation désintéressée et à la bienveillante 
initiative de son noble et généreux secrétaire général. 

Presbytère de Mareuil-lès-Meaux (Seine-et-Marne), le 2 
Juillet 1888. 

Emile PETITOT, curé, 
Ancien missionnaire. 



(i) Elle précède mon dictionnaire des dialectes de cette langue. Paris, 
1876, Ernest Leroux, 28, rue Bonaparte, grand in-4 # , prix, 125 fr. En 
dépôt, maintenant, chez MM. Maisonneuve et Ch. Leclerc, 21 , quai Voltaire, 
prix, 75 fr. 
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TRADITIONS INDIENNES DU CANADA NORD-OUEST 



Textes originaux et traduction littérale 



.Par Emile PETITOT, ancien Missionnaire, Officier 
d'Académie, etc. 



PREMIERE PARTIE 

DEUX TRADITIONS ESQUIMAUDES 
I 

. Nuna mik tchénéyoark La création 



Unhavarner mun (1), pa- 
màné, krikerkta mi kiki- 
djiar ork mallœrok innéor- 
toar ork. 

Illaming nin, akkiang 
nun, arkridjigiliorklutik. 



Arkridjigilinurublutig 
ork. 

Katcharklutik inming 
nun. 

Nukkaréït gork arvikla- 
rotork. 



(L')ouest à, sur mer, 
(une) grande île sur, (le) 
castor donc deux hommes 
créa donc. 

(La) rive opposée de, ce 
côté-ci vers, tous deux ils 
vinrent chasser (les) geli- 
nottes. 

Ils s'arrachèrent des 
mains tous deux ces geli- 
nottes, donc. 

Ils se battirent tous deux 
ensemble pour (les avoir). 

(Les) deux frères donc se 
séparèrent l'un de l'autre. 



( 1 ) Vu se prononce ou dans toutes les traditions. Tous les r sont gutturaux. 
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Aypa Tchiglinorkluné. 



Aypa Tchubluraotinor- 
kluné. 



(L')un devint (le) père 
des Tchiglit (Esquimaux à 
toutaït ou labrels). 

(L')autre devînt (le) père 
des Tchoublouraotit ou 
Souffleurs. (Esquimaux de 
l'ouest, desquels les Esqui- 
maux feignent que les Eu- 
ropéens descendent.) 



Racontée par Arviouna en î8?0. 



II 



Uliktuark 



L'inondation 



Avaler mi ullutimagut, 
erktçinanhayak* 

Innoim tupkrer-luar-klu- 
tit, tîtkreylungmarit. 

Umiaït akélérékhitik 
ipiutarkratigéit. 

Mallœrit Erret tunarli- 
giyuat. Anorem nuna mun 
tibialungmarit. 

In nuit pauertoït, kalé- 
ungmata. 

Avalerk, nunaerlu ar- 
kluro. 
Onark palang mun in- 



(Le) disque terrestre sur 
(l')eau ayant débordé, on 
s'épouvanta. 

Des humains (les) tentes 
disparurent, (un) vent vio- 
lent les emporta. 

Des barques de peau côte 
à côte on lia ensemble. 

(Les) vagues (les) Monta- 
gnes Rocheuses dépassè- 
rent. (Un) grand vent (la) 
terre vers les poussait. 

(Les) hommes se firent 
sécher au soleil , 
doute. 

(L') univers, (la) 
aussi il n'y eut plus. 

(Une) chaleur intense par 



sans 



terre 
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nortokronhayark 
kréutarénînha. 



ulim 



Innoït kréavakpaluk Iça- 
kraranbata. 

Néarkronal anhadjapa- 
loat mallœrom. 

Innoït umiaït ipiutarkra- 
tigéït, krékrem patadjé- 
raatik. 

Arkralé ! Innoït itçak 
atà-nun imulœroyoat, ka- 
lummala. 

In nom Anhodjium at- 
kra, pitiktçiya imma nun 
kivitalummayo : 

- « Krénœraotiktçiark ! » 
orakloarloark. 

Iiinum minintaorknor- 
luné kivitalunménéarma- 
rit. 

Taymak, itçuk eytut. 



(r)homme mourut; dune 
couverture de peau on 
s'abritait 

(Les) hommes (une) 
grande lamentation font 
entendre. 

(Les) arbres déracinés 
flottent au gré des vagues. 

(Les) Esquimaux (les 
hommes) (les) barques liè- 
rent côte à côte, de froid 
tremblant. 

C'est terrible ! (les) hom- 
mes (la) tente dessous se 
tenaient recoquillés, sans 
doute. 

D'un homme Fils du 
hibou nommé, son arc 
[l)eau dans fut jeté : 

— « C'est assez, tais-toi ! • 
s'écria-t-il. 

De (cet) homme (les) pen- 
dants d'oreille furent jetés 
également (dans les eaux). 

C'est assez, la fin (du 
déluge) arriva. 



Racontée par Arviuna, en 1870. 
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DEUXIEME PARTIE 

TRADITIONS DES DINDJIÉ OU LOITHEUX 



Yékkpay-ltsièga» 



Ttpolchédi inttchogotpet 
nitehpa-kpet rïipa kkwilan- 
ttchin, vœtchpattehiéd élan 
dhenllœ tsékujin. Zjé koz- 
jié dhédjuw, shœl'étan, tchi- 
jié ; nizjigo kkié dhcltsen. 

Vœ iyondé yétiinanshen 
ttogopall, t 4 sœdhiltchiyu, 
tpadh, akponlé yarïo: 

— t Sœ tcbpa, djien kkié 
zjit 4 sœyké kkatankpay, ya- 
iïo. Tpadh gwopat, kiyondé 
tlhey shœl' élan dhatehié. 
Vœ tchpa : 

— Ellœkpwa, 4 siyondé, 
no, akponté télpiirà kpA\a, 
yénishen, liiîo. 

— Ah ! 4 sœ tchpa, ni 
kkié zjionhon linlteho ; 
eygwopat 4 sœ djinno. Djien 
4 sœyké kkalankay IFédji, 



La femme du jour 
"Origine lunaire et dé- 
chéance des Dindjié). 

Au commencement deux 
frères ensemble demeu- 
raient, le cadet vêtement 
sans était sans cesse. La 
maison dans il rôdait vête- 
ment sans, sans cesse ; tou- 
jours des flèches il faisait. 

Son aîné l'aimait attendu 
que, étant couchés, de nuit, 
ainsi il lui dit: 

— Mon cadet, ici la flè- 
che avec mon aisselle perce- 
moi, lui dit-il. La nuit vu 
que, laine aussi vêtement 
sans était couché. Son ca- 
det : 

Non pas, mon aîné, lui 
■dit-il, ainsi je ferai ne pas, 
je veux, dit-il. 

— Ah ! mon cadet, tes 
flèches bonnes à rien sont ; 
c'est pourquoi tu me dis 
(ainsi). Ici mon aisselle tu 

2 
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èllœ 4 sœta kwotpantsia lan- 
val'i, yaiïo viyondé. 

Akponllœ : vœ tehpa tœ 
al'tpen lédhitpin, liyondé é- 
tchalscliik kuyn, y'azjœgœ 
yépaénantchi yu, vœ iyondé 
ninidliet. 

Akpon vœ lien tlhey, vœ 
fpié tchpan zjanat 4 sé ; iilchpa 
ttchied-étan, ey Uhey at 4 sé, 
nédliepa yu, vœzjé Uschien 
tlsetlchidhankiekyn etpan- 
djia. Vœ tazjiékpet yinkpa 
kinidhen, kukkan clivron ; 
éllœ vœkonlli. 

Akponllé irakien, vœhen 
tchpantchpat ninégwelipiun 
tt 4 sinen egwahcn. nittschié 
tintlcho, dindjié yendjilan- 
klœdli, akpon andjow tiliz- 
jiek, athen koïnkpag yéni- 
dhcn, alhen dhellpen tiné- 
lizjik. Nizjigo ékponté vœ 
nindjitchétœzjek: 

— t Si yondé inl'ag nini- 
dliet, akpon inl'ag étpilldji. 
Té tinélanzjik lanvali? yé- 
nijit. 

Akponllœ nazjié-patcho- 
zjié yu, van tclipô ven lla- 
djen at t sé kunanllliek. Tla- 
djen tchion kkaon nedji- 
tivik. 

— Dji ttadjen djapadé at- 



perces si, ne pas mon sang 
tu ferais probablement, lui 
dit son aîné. 

Alors voilà : son cadet son 
arc prit, son aîné il flécha 
donc, sa poitrine il lui perça, 
son aîné mourut. 

Alors leur mère et leur 
pore aussi pleurèrent; le ca- 
det nu, lui aussi pleura, il 
désespéra, sa maison loin de 
il s'enfuit et il disparut. Ses 
parents le cherchèrent , 
mais vainement; il ne re- 
parut plus. 

Alors voilà : lui après, sa 
mère de nouveau ayant en- 
gendré, un enfantelle trou- 
va. Grand devenu, cet hom- 
me élait puissant en pensée, 
et adulte devenu, les rennes 
pour (tuer) il pensa, des 
rennes il tua ça arriva. 
Toujours ainsi il méditait : 

— Mon frère aîné un est 
mort, et l'autre a disparu. 
Qu'est -il devenu peul-élre? 
pensait-il. 

Alors à la chasse il alla, 
un lac grand au bord de un 
plongeon pleure il entendit. 
Le plongeon l'eau sur se 
promenait en nageant. 

Ce plongeon pourquoi 
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t sé?yénishen. Athen pahan 
tinttcho lanval'i. Athen 
ttschié nadjet gwopall ézel', 
yœ yénijit gwopat, énizjaké 
kkpagœ kakédhépal. Athen 
natpaho vœnelhia, kukkiet 
tchidhankiek, van tchpô 
vén ninizjié. Van nitschié, 
vœ kkpag kkandœtlell konl- 
lcn kivonhva. 



Dindjié nétœtènanhey, 
nen kunkpag nétœtènanhey; 
akpon tpéklœdé édjittchi 
kwajen litchi kkilintlcho 
painhey vœnelhia. 

— Tchidi tinttcho billi ? 
yénijit gwopall, nétœtènan- 
hey yu yœkkéfiatpié. 

Akpon nizjit kpwa kollen 
tchizjié litchi égudéllchin, 
dindjié tchpô tchicn zjégœ 
nahô, nen kpet oëndjig, 
nen dhelpen, kkénatpié 
khuyu édœtan tpenven éd- 
jiw dindjié shel' égwahen, 
dindjié tlchiéd étan tchion 
zjég nahè. Akponllœ : vœ ko- 
tàllœ kwopen nétœtènanhé 
yu, cheg kpwa ey dindjié 
nen kodathak dhelpen 
gwopat, télpiontsilltchidha- 
Ipié, nidjéndè vœ ttcha dhi- 



pleurc-t-il? pensé-je. Des 
rennes à cause de il fait 
sans doute. Des rennes il a 
peur attendu que il crie, le 
pensait-il vu que, un che- 
min d'été dessus il s'en alla. 
Des rennes qui se prome- 
naient ayant aperçu, après 
eux il courut, le lac grand 
au bord de il arriva. Le lac 
était grand, sur lui des 
oiseaux aquatiques beau- 
coup nageaient. 

L'homme se cacha, les 
oiseaux pour il se cacha ; 
alors au large quelque cho- 
se (de) noir (une) tète sem- 
blable à sortait il aperçut. 

— Quoi est-ce peut-être ? 
pensait-il vu que, il se ca- 
cha et considéra. 

Alors longtemps pas 
après très-bien la tète ap- 
parut, (un) homme grand 
l'eau dans était debout, 
les oheaux pieds ils saisis- 
sait, les oiseaux il tuait, 
l'apercevant lui-même sur 
le rivage s'en allant, 
ses vêtements il trouva, 
l'homme nu l'eau dans se 
tenait. Alors voilà: ses effets 
près de il se cacha, long- 
temps pas cet homiqe les 
oiseaux tous il tua vu que, 
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tllé kwottset aha ya, vœzji- 
onhun nénanzjié. 

Akoonllœ dindjié ni— 
nanhey yœ ttset dhézjia yu, 
yœ yénantchiyu, tchijié yo- 
êndjik yu : 

— Ey ! nizjit gwottset 
inFeg ttchirïen vœ yondé 
éiléthey, nan kudjin ? yano. 

— Aha! si llœ tiltcho, 
yano. 

— Akponllœ : si llœ iïœ 
tehpaîl'i,yarïo: nunkpatyé- 
nishen kujit tittcho. Akpon 
djugu gwottset nœtpatey- 
tchat kpwa, yano. 

Akpon v'iyondé akponllé 
yano: 

— Ey ! t s'itchpa, dindjié 
tiltcho kpwa, si llœ tt t sind jo 
pè dhidié chwon ttchon, 
èvœkkétsœnatpié, sœ hèt ù 
dindjié yenelyin, kwintschié 
ttset dindjié altsen. Zjion- 
hon sœkké-inhey, kkiné- 
inhey, yano. Kukkan jœ 
vœ tchpa : 

ni ttschien ttset nélpis- 
chié kpwa, yano, si tthey 
nœ kuhet kolpènelhia, yé- 
nishen gwopat, tino. Eyi 



il sortit de l'eau, là où ses 
effets gisaient, là il courut, 
ses vêtements il revêtit. 

Alors l'homme caché vers 
l'autre étant allé, il l'em- 
brassa, bien fort il le retint : 

— Ah! longtemps depuis 
un enfant son aîné trans- 
perça, loi n'est-ce pas? lui 
dit-il. 

— Oui, moi c'est, lui 
dit-il. 

— Alors voilà : moi donc 
(on cadet je suis, dit-il ; 
pour loi je pensais toujours 
je fais. Alors maintenant 
dès je ne te lâcherai plus, 
lui dit-il 

Alors son aîné ainsi lui 
parla : 

— Ah ! mon cadet, hom- 
me je suis ne plus, moi, la 
femme que j'ai épousée est 
pénible donc, ne pas on la 
voit, ma femme ne pas 
l'homme la voit, grande- 
ment l'homme elle sent. Il 
est impossible que tu me 
suives, retournes-t'en, lui 
dit-il. Mais son cadet : 

— Toi loin de je m'en 
irai ne plus, lui dit-il, moi 
aussi ta femme je v»;ux voir, 
pensé-je vu que, dit-il. C'est 
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akpon liitchpa kpet zjé kwo- 
ttset kitchohedh. Tpaën 
kkaon kiyondé vœ tchpa 
kka-unidheltpan : 

— Akpon, 4 si tchpa, iiœ 
pey duwé, djino, t si tclii 
otœ!cy t sœkpet tpèlla : Si 
tchpa égwillhen, nil'adœ 
nœtazjié, tétpéïndjia. Akpon 
lehidi asœkutpendja lan- 
val'i, kwopadœ liiianttcho- 
Ipella, yaiïo. 



Akpon v'iyondé* ttsindjô 
ndow-tinttcho nakpen pè- 
dhidié, vœ het zja kitédini- 
Ipin pèdhidié, ey llœ pdha- 
tt t sègœ vano ; akpon inl'ag 
yahan dhidié, ey llœ yé- 
kkpay ll t ségœ vano. 

Akpon zjékwotlset nikhi- 
dhéhèdhti, tchitpen tl t sind- 
jo édhôw epshan tthek ; 
lit t sœshono kuiïantthek, 
édhow neydcndé kukkè 
t 4 sœnatpié, kukkan tt.sindjô 
ù vœkkè tsœnatpié. nité ki- 
yonho; zjé kwizjit lïen-lhen 
konllcn. T 4 sœgemï tthek 
kukkan èllœ dindjié kon- 
Ilen. Zjé nizjin llœ nitsian- 
kllen schi dhitllé. Tiyondé 
khiyanô : 

— Schi vœpènintchit, li- 



pourquoi les deux frères la 
lente vers allèrent tous 
deux. Le sentier sur l'aîné 
son cadet enseignait : 

— Or çà, mon cadet, 
les belles-sœurs sont péni- 
bles, te dis-je, moi le pre- 
mier je vais leur deman- 
der : Mon cadet j'ai trouvé, 
ensemble demeurons, je 
vais leur dire. Alors quoi 
me répondront-elles peut- 
être, d'après cela j'agirai, 
lui dit-il. 

Alors son aîné femmes 
très belles deux avait épou- 
sé, sa femme propre la por- 
tière auprès assise, celle-là 
soir-femme s'appelait ; alors 
l'autre au fond assise, celle- 
là matin-femme s'appelait. 

Alors la maison à éiant 
arrivés, dehors une femme 
une peau tannait ou en- 
tend ; elle tannait on enten- 
dait, la peau remuait on 
voyait, mais la femme ne 
pas ou apercevait. Ils en- 
trèrent ; la maison dans du 
gibier chair beaucoup. On 
parlait bruit mais ne pas 
quelqu'un il y avait. Maison 
belle donc au fond la vian- 
de gisait. L'aîné leur dit : 

— Viande donnez à lui, 
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no, ey llœ t si tchpa égwahen 
tino. Etségépdhey dbenday 
tsoëndjig, detchpan-ttchek 
dakay Itiet nifsenllœ, tcypa 
Uenintchit. Kukkan è tin- 
llé vœgutéttchen. 

rïilchpa keylia, azjœgwo- 
ttsen pdha-tt t ségœ kitédini- 
tpin pè dhidié. Akpon ey 
tchinénihéyu, inl'eg yé- 
kkpay-tUégœ nilénihey, 
kitè pé dhidié. Akronllœ 
dzjiu tinégutizji-k. 

Ey llhey etségépdhey niz- 
jin dindjié énaïnlchil, 
kukkan jœ èllœ vœkkè tsœ- 
natpié, pdha nakwatœkpat, 
akpon pdha-tt 4 sègœ ninihey 
akpon Ipadh tégutizjik. 

Ey tchpan lien then ni- 
nillœ, atsahayu t t senilchié 
kukkan dindjié étpilldji. 
Akronllœ kiyondè lœ tchpa 
tédhino : 

— 4 Si tchpa, èllœlthcy 
nupwé lajié-kpet nikhéni- 
dhet, kkinèïnzjié H'édji, 
tchutséïndja tpella îïœ pey 
kkéninltpié kpwa hilli ? 

— Aha ! èllœtthey khu- 
kkèniltpié, kukkan nah 
kulpillttchia, kkinétpischia 



dit-il, celui-ci mon cadet j'ai 
trouvé, dit-il. Un pémican 
délicieux on prit, bois-plat 
blanc dans on le mit, l'hom- 
me à on le donna à man- 
ger. Mais ne pas humaine 
main on aperçut. 

Les deux frères mangè- 
rent, ensuite de çà la soir- 
femme portière auprès s as- 
sit. Alorscelle-ci étant sortie, 
l'autre matin-femme, entra, 
la porte auprès elle s'assit. 
Alors voilà : jour il fit. 

Celle-là aussi du pémican 
bon l'homme à elle donna, 
mais donc ne pas on la vit. 
La nuit descendit, alors soir- 
femme arriva et nuit il fit. 

Celle-là encore gibier- 
viande déposa à terre, on 
mangea, on se coucha, mais 
d'homme il n'y avait pas. 
Alors l'aîné son cadet à 
dit: 

— Mon cadet, pas encore 
nos parents sont défunts, 
tu t'en retournes si, très 
bien ce sera, tes belles- 
sœurs tu as vues ne pas 
sans doute ? 

— Oui, pas encore je les 
ai vues, mais avec loi je 
\eux demeurer, je vais 



Digitized by 



Google 



— 15 — 



kpwa yénishen , yédhino 
vœ tchpa. 

Akponllœ : yékkpay-ttségœ 
Ichinénihéyu, vœ tclipa yœ 
nttien kwentsellkkéniltpien. 
vœ hèk nizjin, éyi je kunahi. 
pdha-lt t ségœ kkayu tchiné- 
nihey, ey tthey kwentsell 
ttset vœ tlan ttset kkénan- 
tpié. 

Ti Ichpa v'iyondé dhino : 

— Akponllœ kwentsell 
né het kpet kunilhi, kukkan 
vœ nttien ey zjé, tino. 

— AUœ, 4 si tchpa, èllœ- 
ttbey tchijié fiah kwelln- 
dak, tiyondè yailo ; si llœ 
ninîdhet ttheytpet, t sié gwo- 
ttsen tchidhizjié. Nidjen 
tt 4 sindjo kpet odhindjek. 
Ey gwopal kukkèninltpié 
kpwa yano. 

Tchpan tchpat n ak pen 
dzjin akpon tpadh nakpén 
kwétlchiti vi y onde zjit ; 
akpon kwinzjin-ttset tt t sind- 
jo kpet kunanhi. Vœ then 
zjiow linltcho, kukkan tpen- 
djidhœttset zjé kunilhi. Vi- 
yondè yano : 

— Si tchpa, nœ pey ilihyin 
fiitté indjiékhédelttchu 
gwopall , kukkaninllpié, ya- 
no. 



m'en retourner ne pas je 
veux, lui dit son frère 
cadet. 

Alors voilà : la matin-fem- 
me étant sortie, son cadet 
d'elle le dos un peu il aper- 
çut, sa rohe était belle, cela 
seul il vil. La soir-femme 
aussi étant sortie, celle-là 
aussi un peu son dos vers il 
vit. 

Le cadet son aîné à dit : 

— Alors voilà que un peu 
tes femmes j'ai vu, mais par 
derrière seulement, dit-il. 

— Alors, mon cadet, pas 
encore bien avec toi j'ai 
raconté, l'aîné lui dit ; moi 
doue défunt pas encore, la 
lune dans je suis allé. Là 
femmes deux j'ai pris. C'est 
pourquoi tu les vois ne pas, 
dit-il. 

De nouveau deux jours 
et nuits deux il demeura 
son aîné avec ; alors bien 
les deux femmes il vit. 
Leur chair la neige était 
semblable à, mais à moitié 
seulement il les vit. Son 
aîné lui dit : 

— Mon cadet, tes belles- 
sœurs sont contentes de 
toi, elles se complaisent vu 
que, tu les as vues, lui dit-il, 
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Akpon nankwotlen tiyon- 
dè égwahen, djugu zjié 
kkaonnigunidhet. Viyondè 
dhino : 

— N'itsi cy tl t sindjo na- 
kpen iiiténilli, nan gwoltset 
kkinénizjié, nan kkpagœ 
cheg dhindié tpèlla kpwa, 
énédhago énétpindiya, na- 
rïo. Knkkan tpan kkpagœ 
odhinhcy clnvon ! iïœkka 
kotpéïnday kunkpat né- 
djîiïo, fiano, yaîio viyondè. 

Vœ tchpa tt t sindjo nak^en 
oéndjig, akpon vœ tpié ttset 
kkinéïzjié. Nœtpaïnlen Isell 
pè nitchohèdh, tpenven ni 
tlschien vaepa van tchpô 
nipé dhitllé, kokon tchu- 
gullu rïihey; kwotlset ki- 
tchohèdli y u, édétan tchidi 
nidhézjia yu tpadh îïegu- 
tizjit. Ttsindjokpet èku- 
konlli. 

— Tchidipadé t siéhet-kpet 
akpwa? yénidhen. Kkiné- 
ïzjié, kuxinkpat yénijit. 

Nillen vœpè ninizjié yu, 
tpatchié tt 4 sindjôkpet ni- 
dohô, (pan kkpag odhohô ; 
akpon zjannijia gwopat, 
tpan nadhéya tt t sindjo-kpet 



Alors en automne l'aîné 
il trouva, maintenant l'hi- 
ver était arrivé. L'aîné lui 
dit: 

— Ton grand-père lune 
ces femmes deux te donne, 
la terre versrelournes-t'en, 
la terre sur longtemps tu de- 
meureras ne pas, vitement 
tu t'en reviendras, il te dit. 
Mais la glace sur passe ne 
pas ! Je t'éprouve c'est pour 
ça que je te le dis, le dit-il, 
lui dit son aîné. 

Son cadet les femmes deux 
prit et son père vers s'en 
retourna. Une rhute d'eau 
petite à ils arrivèrent, le 
rivage de chaque côté de 
un lac grand s'étendait 
côte à côte, entre eux le 
sentier passait ; là étant 
arrivés, lui-même le pre- 
mier il arriva et la nuit 
se fit. De femmes il n'y 
avait point 

— Pourquoi mes fem- 
mes point ? pensa-t-il. 
II revint sur ses pas, pour 
les chercher. 

Le fleuve au bord de étant 
arrivé, au large les femmes 
deux arrivaient, la glace 
■sur elles passé rent ; alors 
elles étaient chaudes vu 
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tchizjan naltchet tinéku- 
tizjik. 

Akponllœ dindjié shan 
tchojié, vœ liet nakpen 
tchizjan nattchet gwopat, 
vitpié ttset énédhitijié. Vi- 
tpié-sié èllœ itiyin tinttchô, 
kukkan tchpantchpat tt t sin- 
djo nakpen yélinille, ey pàh 
akponttéyano : 

— Yétèh ni nan kkaon 
gwoltset kkinéinzjié, yano, 
nœkka kotpèïnday. 

Akponllœ tt 4 sindjô inl'ag 
kilédinitpin pè dhidié, vœ 
dindjiéju ttsckié tanttcho, 
yœti inidhen kpwa gwopal- 
lœ, yœpa kultchédé tégw an- 
yin kpwa, akpon nizjigo 
vœnen-konllen vu, dindjié- 
ju ttset keyhè kpwa. Eïa- 
kpon dzjin kket étpandja. 

— Nidjendé ttset tpéjia 
billi? dindjié yénijit. 

pdha ttset énédhitizjié, 
tt % sindjô, èllœ viétchi, vœ 
tlien édjittchi nètœnanhey 
kkitagunttcho. 

— Nittsontsédé gwottsen 



que, la glace fondit les 
femmes coulèrent bas, ça 
arriva. 

Alors voilà : l'homme seul 
s'en alla, ses femmes deux 
élant tombées à Veau, son 
père-lune vers il s'en re- 
tourna. Son père-lune ne 
pas fut conlent comme, 
cependant de nouveau fem- 
mes deux il lui donna, avec 
ça ainsi il lui dit : 

— Lù-bas la terre sur 
vers retournes-t'cn, lui 
dit-il, je l'y éprouverai. 

Alors voilà: femme une la 
portière auprès de assise, 
son mari refusait, elle l'ai- 
mait ne pas vu que, pour 
lui quelque chose elle fai- 
sait ne pas, et toujours elle 
était mécontente, son mari 
à elle parlait ne pas. C'est 
pourquoi le jour dans elle 
disparut. 

— Où donc vers est-ello 
allée, peut-être? l'homme 
pensa. 

Le soir vers elle revint, 
la femme, pas contente, 
(derrière) son dos quelqu 
chose elle cachait, c'étai 
comme si. 

— Où de viens-tu 

3 
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nininhey? dindjié yano; 
kukkan kenxi kpwa. 

Ellœtlhey vœhet nakpen 
vaétilindjik ttogwopall; ey- 
gwopat ê vikii koulii. 

Inl'ag-dzjin tthey èlpilldji 
gwopat, dindjié yékki tchi- 
dhizjia. 

Tchidi vœpè litiltcho ? 
yénijit ttiet. Akponllœ nita 
kkpagœ tcliioA kwajén, 
tchion dzjin, zjit, tt 4 sindjo 
izjia. Kwozjit nantie, 
ttchied étan, akpon klan 
jén yéklin tpet dhidié, yé- 
tpel dhilchi. Dindjié yékkè- 
nantpié yu, kodathak dhœ- 
dhanttchiyu énédhitizjié. 

nikkaon tthey tt t sindjô 
nakpen khœtchodié. Inl'ag 
dindjiéju vœtiinidhen, étpi- 
lldji. Tikpen yékkî thidhi- 
zjia yu, nétœtènanhey. 
Takon ttô kkpagœ tédhidié, 
akpon takon tsell lien ya- 
ttagu kkénantpié. 

Vœ zjé kwoltset nèlchi- 
dhizjié yu, ey kukkènan- 
tpié kwopè keyxè kpwa, 
kukkan vœ endji initœdhet. 
Ey kwotlén vœ zjé kozjit 
kkié tchantsen, vœ liet 



l'homme lui dit ; mais elle 
parla ne pas. 

Pas encore ses femmes 
deux il avait connu attendu 
que ; c'est pourquoi ne pas 
de fils il avait. 

Le lendemain encore elle 
disparut vu que, l'homme 
la suivit 

— Pour quoi agit-elle ? 
pensait-il vu que. Alors 
voilà : un marais dans (à) 
l'eau noire, (à) l'eau trouble, 
dedans la femme entra. Là- 
dedans debout, vêtement 
sans, et un serpent noir sa 
vulve à travers était fixé, il 
l'incubait. L'homme voyant 
cela, tout comprit et s'en 
retourna. 

Le lendemain matin en- 
core les femmes deux étant 
assises. L'une (qui) son ma- 
ri aimait, disparut. Le ma- 
ri la suivit, il l'épia. De 
perdrix blanches un nid 
sur elle était perchée, et 
les perdrix petites plusieurs 
la tétaient il aperçut. 

Sa maison à étant reve- 
nu, ce que il avait vu là- 
dessus il parla ne pas, mais 
il y réfléchissait. Cela après 
sa maison dans des flèches 
faisant, ses épouses deux 
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nakpen nitè fiohèdh, khité- 
kiikpet tpédjidhaakli. Zjé 
kwizjilnitikliinilli gwottset, 
tchikitchohèdh tthey. 

Nakpennèkpen vi kii-kpet 
ttsedé khukkpagœ ninants- 
chiw. Dindjié : 

— Akptidji kukkè tsénil- 
tpia! yénijit gwopal, vœ 
kkié zjit ttsœdé tagœ né- 
nillî. Inl'agœ vi kii-kpet 
ttchinen nizjin, dakay, vœ 
antsin-djillœ zjit ttatago- 
tlé-tchpan pè dhilpin. Din- 
djié kukkénântpien kkuyu 
ttsœdé khikkpagœ néninan- 
tschiw. 

Inl'agœ Itliey tt 4 sindjô 
nizjin kpwa, ey vi kii kpet 
kkénantpin. Ey ! klan zjen 
zjankenllœ, dindjié kwajen, 
kuzja nitschié. Dindjiéju 
vœ kkié zjit kuzja paénan- 
tchi vu, kœninidhet. 

Kéhen nilénizjia, èllœ 
4 siondaIl enllœ , attchié. 
Tikpen tchiténihey, khè 
kunkpat tchozjié. Khè dlii- 
tlla yu, vœzjé gwottset né- 
nétizjié yu, khè vehel yéti- 
niilœ. 

Inl'ag vœnen konlli jœ, 



entrèrent leurs enfants por. 
tant (sur le dos). La mai- 
son dans elles les déposè- 
rent, après cela elles sorti- 
rent encore. 

Toutes deux leursenfanls 
une couverture sur eux 
elles placèrent. L'homme : 
— Puissé-je les voir ? 
pensa-t-il vu que, sa flèche 
avec la couverture il sou- 
leva. L'une ses enfants gar- 
çons beaux, blancs, leur 
nez-cartilage dans des cy- 
gnes-plumes-tuyaux étaient 
passés. L'homme les con- 
templa, puis la couverture 
sur eux il replaça. 

L'au» re aussi femme 
mauvaise, elle ses enfants 
il regarda. Ah ! des ser- 
pents noirs hommes ils 
étaient, leur bouche était 
grande. L'homme sa flèche 
avec leur bouche trans- 
perça, ils moururent. 

Leur mère étant entrée, 
ne pas elle fut contente, 
elle se fâcha. Le mari sor- 
tit, des lièvres pour il alla. 
Des lièvres il prit au lacet, 
sa maison à il s'en revint 
et les lièvres ses femmes à 
il donna. 
L'une qui était fâcheuse, 
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eyllœkhèoïndjigkpwa. Vœ 
dindjié yaiïo : 

— Ey khè % sikii, yinin- 
dhenbilli ; eygwopat niiïen 
konlli, yano. Kukkan ô 
genxi tUindjô. Khé oën- 
djik, khidzi ètségépdhey ko- 
zjit niniheti, akponllœ khé 
tchi tpilkœtéhédh 



— Tt t sindjô ttehahan- 
diedh! dindjié no. Akpon- 
llœ dindjié ttédidihi yu ta- 
gœaba nidhatchié yu : 

— Si tschien elltsik ! ya- 
no. Ttsindjô ttchahandicdh 
l'en-iléré, l'en-tsen tthcy 
tpédhitllé yu, oëndjik, yœ- 
nantcha, tikpen eiïaan- 
Ichit; kukkan eltisik toi i— 
zjik kpwa, tchion tsîiitè yé- 
dhelpen kpwa. 

Eyiakpon yékkpay elchi- 
Uodjil. Ttsindjô ttchahan- 
dicdh iiil'ag tlsindjô vano : 

— Nan zjey ni kii-kpet 
^konllœ gwopat, nan vœ- 

[i Ipankay. Si llœ nellhè, 
ino. Akpon ttsindjô ttcha- 
mdièdh koltsel' tchilpi- 
îizjié yu, étpilldji. 
Ey gwopat d jien kwoltset 



celle-là, les lièvres prit ne 
pas. Son mari lui dit : 

— Ces lièvres sont mes 
enfants, tu penses peut-être; 
c'est pourquoi tu es mécon- 
tente, lui dit-il. Mais ne pas 
elle parla la femme. Les liè- 
vres elle prit, leurs oreilles 
du pémican dedans elle 
plaça et voilà que les lièvres 
se sauvèrent 

Quelle femme méchante ! 
l'homme dit. Alors voilà : 
l'homme par feinte à la 
renverse se coucha : 

— Mon ventre est mala- 
de, dit il. La femme mé- 
chante de la chien-urine, 
de la chien-lienle aussi elle 
mélangea, ellelepril, elle 
le fit chauffer, son mari 
elle le servit ; mais malade 
il devint ne pas. Le poison 
le tua ne pas. 

Cela étant, le matin on 
leva le camp. La femme 
mauvaise à l'autre femme 
dit: 

— Toi seule des enfants 
tu as, vu que, toi suis-le. Moi 
donc je demeure, lui dit- 
elle. Alors la femme mau- 
vaise les buissons prit, et 
disparut. 

C'est pourquoi mainte- 
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vœ kpwa tatpèdja. La Com- 
pagnie patiédhezjia yu, la' 
Compagnie ttsindjô ttcha- 
handiedh enllœ billi ! yéni- 
ishen. 

Akponllœ gwc ttset tchoz- 
jié, dindjiéju, kakétehopal 
vœ ttsindjô nizjin yékki 
tchozjié; kukkan chwon 
kédhélik, chwon yœkki- 
tchozjié ; vœtchi zjé dhau- 
tsen, dindjiéju. Van tchpô 
vén nidhézjia yu, vœ kpéïn 
lien, yendièdhey-llsen vœ 
dindjié kpwon kwantsen, 
yœttset tchozjié yu, akpon 
atenhen gwottsen nédhéjyé. 

Nakpen akponlinllcho 
llœ : 

— Sœ dindjié onhan 
4 sœtpiltchi kudjin, yénijit 
ttogopallœ, koyendowttsel 
pdha dindjiéju van tchpô 
djigundiégu, ninizjié yu, 
yétchi zjé tcheltsen. Akpon 
vœhet tpén vén viné lini- 
zjia yu, nattsi tanœzjié. vœ 
konkkil ninizjié yu,a!enhen 
dindjié nétchiheg yépé khé- 
dhètik. Dindjiéju atenhen 
vœhey kkièdh vœ kpeyzjé 
nédhelhiw, atenhen inl'ag 



nant jusqu'à il n'y en a 
plus assurément. La Com- 
pagnie (d'Hudson) arrivait, 
la Compagnie (d'Hudsonî la 
femme méchante est peut- 
être ! pensum es-nous 

Alors voilà : il s'en alla 
quelque part, le mari, il 
marchait vite, sa femme 
bonne le suivait ; mais pé- 
niblement elle marchait, 
difficilement elle le suivait ; 
avant elle le camp il faisait, 
le mari. Un lac grand au 
bord de étant arrivé, son 
mari après, de l'autre côté 
son mari du feu avait 
fait, elle y alla, alors déjà 
avant elle il était reparti. 

Deux fois ainsi il agit 
donc : 

— Mon mari m'a aban- 
donnée sans doute, pensa- 
t-elle, attendu que, le pro- 
chain soir, le mari un lac 
grand de l'aulre côté de 
étant arrivé, avant elle le 
camp fit. Alors sa femme 
le rivage autour ayant che- 
miné, le vent conlre, à son 
campement étant arrivé, 
déjà l'homme repartant elle 
arriva. Le mari déjà ses 
raquettes une avait chaussé 
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heyzjédhiw, akpon Usindjô 
yéltset tchiélkiek. 

— Akponllœ onhan sœ 
tpinltchi gwopat t sœl'é in- 
hey! yano nétpehey kwé- 
tchi. Yè tthen odhindjek, 
vi kiikpet yékkaon ninillœ, 
akponllœ dindjiéjyu è yepé 
Ichozjié, yékki tchihey tthey 
tt 4 sindjô ce dhidié tinétizjik. 

Akponllœ eykpet nupwé- 
tajiékpet kenllœ tatpédja. 



déjà l'autre raquette il 
chaussait lorsque la femme 
vers lui courut. 

— Alors voilà : tu m'aban- 
donnes vu que, sans moi tu 
pars, lui dit-elle il repart 
avant que. Ses jambes elle 
saisit, ses enfants sur lui 
elle mit, alors le mari 
ne plus sans elle partit, il 
la suivit et la femme épousa 
ça arriva. 

Alors voilà : ces deux-là 
nos parents sont assuré- 
ment. 



II 



Etpœtchokpen 



« Etpœlchokpen Itpolché- 
di tt 4 si dheltsén. 

• Udelllel zjœ aUi païl- 
pien, tpè adjia llœ, yetpow 
ntillklet. 

« At 4 li étpelldjia, tchidja- 
nen gwopat. 

« Yendjit kkpi t t tizjé paït- 
pien tthey, tpè ondow tédil- 
djia, akpon yétpow ntillklet 
ayu, étélla. 



Le navigateur 
(Noé et déluge dindjié) 

Le navigateur le premier 
un canot construisit. 

Au printemps donc des 
éeorces de sapin il arracha, 
il les jeta à Feau, et il sauta 
par-dessus. 

« L'écorce disparut, elle 
sombra vu que. 

« Là-bas des éeorces de 
bouleau il arracha aussi, il 
les jeta à l'eau, puis par- 
dessus il sauta, cela étant, 
elles flottèrent. 
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— « Ey vizjit tt 4 si tchpô 
• t'el'tsia » tédino. 

« Ey kwoollen zje ttsœvi 
lien kkpag tédhtchijia yu, 
ey kkpag ataetédhelklla yu 
dheltchi. 

Akponkkpi t t tizjé pal'ata- 
nen, détchpan koyézjœg 
dhitllé, tinétizjik. 

« Apwodh tchpan zjigœ 
dhitllé. 

« Koyendow-dzjin tt t si 
kozjé pandhitllé, tt 4 si tédhi- 
tlin dhitpin llhey. Tchion 
kkit niltpan, kukkan zjœ vœ 
kkpag tchion konllen. 

« Akpon Etpœtchokpen 
dheltchi tehpantchpat, nik- 
kpaon tt t si djizé, détchpan 
vœklen kelltchen tehpan- 
tchpat, akpon tpenhen yœ- 
kkpagœ dheltpin. 

« Tchion ttset nétchidhé- 
llik yu, tt 4 si zjit ilya. 

« Azjœgœ yéïndjit tchi- 
nitschié tag ttset néïnhè, 
tchion kkpag dhéhen. Tlé- 
tsien, [tchi nékpag kkit té- 
dhidié yu, dheltchi tthey. 

« Etpœtchokpen ténihey 
kuyu, tœ ontschiw tidihey, 
akpontag patehihey, ttétsien 



— t Avec celles-ci le ca- 
t not grand je vais faire, » 
se dit-il. 

Après cela donc, un sapin 
la cime sur ayant grimpé 
et là-haut s'étant attaché, 
il y dormit. 

Après cela les écorces 
arrachées, l'arbre au pied 
de gisaient. 

Les membrures aussi au 
pied gisaient. 

« Le lendemain, le canot 
dans elles étaient placées, le 
canot tout cousu gisait éga- 
lement. A l'eau il le mit, 
mais il faisait beaucoup 
d'eau. 

« Alors le nautonnier 
dormit encore, le lende- 
main matin le canot était 
calfaté, les lisses en cou- 
vraient le fond, et l'aviron 
reposait dessus. 

« Il le transporta à l'eau, 
et y embarqua. 

« Mais là-bas une mon- 
tagne rocheuse en haut qui 
s'élève, l'eau sur est placée. 
Le corbeau le rocher à pic 
sur demeure, et il y est 
endormi. 

« Le nautonnier débar- 
quant, son sac tenant, au 
sommet montant, le cor- 
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dellchi vœnantpagœttset on- 
tschiw zjit niltpin. 

« Ttétsien akpontté yarlo : 

— « Tchi nékpag gwo- 
« ttsen kwotpé t sœtpinlttha 
« chon. Eyneltsi l'édji kut- 
« tié nittschié dindjié ellœ- 
« kpwa tétpidjia lanvali, » 
no. 

« Akponlté kukkan Elpœ- 
tchokpen pan ttset han-yœ- 
dhayedh kuyu, kwotpè yœ- 
naltthet. 

« Tpatchotllé, vœ zjek tpa- 
dœnanen, akpon vœ ttlien 
yézjiugu dhitllé. 

« Etpœtchokpen tagœ 
ttset nœtpakpè yu, kwottset 
dindjié konllen odhœdhan- 
ttchi t t 4 thè. Zjégœ naha 
gwopat kové l'étsénédha ; 
eygwopat dindjié khétiyin. 

« Etpœtchokpen kwoltset 
ntpakpè. Kukkan zjé zjit 
teytthen zjin dhitllé. Din- 
djié éllœkpwa. 



Tchiéllugu tthey, elltpin 
tchpan, ey zjin zjandheltehi. 

« Akponllœ tchpantchpat 



beau endormi à son insu 
le sac dans mit. 

« Le corbeau ainsi lui 
parla : 

— « Le rocher à pic, de 
* là ne me précipite pas. 
« Cela tu faisais si, en re- 
« tour de toi les hommes 
« disparaîtraient sans au- 
« cun doute, » dit-il. 

• Et cependant le naviga- 
teur tout à coup l'ayant 
poussé du pied, du haut en 
bas le précipita. 

« Il le brisa en pièces, 
son corps il pulvérisa, et ses 
ossements au bas (du ro- 
cher) gisaient. 

« Le nautonnier plus 
loin étant allé en canot, 
par là d'hommes beaucoup 
il entendit le bruit. Le sol- 
stice d'été (c'était) vu que, 
le jour ne se couchait pas ; 
c'est pourquoi l'on jouait. 

« Le nautonnier là-bas 
se dirigea en canot. Mais 
les maisons dans des os 
humains seulement il y 
avait. D'hommes il n'y 
avait plus. 

Une loche aussi, un 
brochet aussi, ceux-là seu- 
lement dormaient étendus. 

« Alors encore plus loin 
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yéïndjit kwottset odhœ- 
dhanttchi. Kwottsen ntpa- 
kpè tthey. Kukkan zjœ ê 
dindjié konlli, zjion kkitin- 
ttcho. 

« Akpontinltcho, ttétsien 
ttset nœtpakpayu, vœ tthen 
kunahiyu, vœ Uhen dakay 
dhitllé él'adœ ninillœ kuyu, 
ttsœdé khikkpag ninan- 
tschiw yu, vœ tthen tpatœ- 
nanen kodathak 4 siè néni- 
llœ. Kukkan vœ kpé-ttsed 
inl'agjé akpwa, étpilltchi. 

Akpon kukkan Etpœtcho- 
kpen ttétsien tthén kkpag 
dhétlet gwopallœ, tlad vizjit 
dindjié nadheltsen ; ttétsien 
napudenday akpon ; kukkan 
zjœ vœ kpè-ttsed tpieg zjey. 

« Akponllœ Etpœtchokpen 
vœ tt 4 si zjigœ tédhidié yu, 
ttétsien tthey yépé dhidié. 
— « Dindjié nakwotllé 
kunkpat,» yénidhengwopat. 

€ Akpon ey tehiéllugu, 
elltpin tchpan zjandhel- 
tchi, djîno, ey kuttset tpa- 
dheykpé, kukkédétpag ttset 
tpénahey. 

— « Dji elltpin vœ vœt 



vers il entendit du bruit. 
Là vers il se dirigea enco- 
re. Mais donc plus d'hom- 
mes il n'y avait, c'était inu- 
tile. 

€ Cela étant ainsi, le cor- 
beau vers revenant en ca- 
not, ses ossements aperce- 
vant, ses os blanchis qui gi- 
saient il ramassa, une cou- 
verture sur eux il étendit, 
ses os brisés en pièces tous 
il mit en ordre. Mais un 
des doigts de pied, cela seul 
manqua. 

« Mais cependant le nau- 
tonnier le corbeau ses os 
dessus péta vu que, ce pet 
par homme il le refit ; le 
corbeau il ressuscita donc ; 
mais ses doigts de pied trois 
seulement. 

« Alors le navigateur son 
canot dans étant assis, le 
corbeau aussi à côté de lui 
s'assit. — « Les hommes 
« que je refasse il faut, » il 
pensait vu que. 

« Alors cette loche, ce 
brochet aussi (qui) étaient 
endormis, ai-je dit, eux 
vers il se dirigea en canot, 
entr'eux il aborda. 

— « Ce brochet son ven- 
4 
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« èôintchi ! » ttétsien no 

« Ehakpon té andjiék tto- 
gopall, ye vœt kadjœdhan- 
kpen yu, ndowéttset dindjié 
lien ey gwottset tchizjan- 
didjia. 

« Akpon tchiéllugu tthey 
ttétsien éakpon tanttcho 
gwopat, vœ vœt gwottsen 
tt 4 sindjô konllen kiyondi- 
djia. Akpon Hœ tthey dindjié 
lien tinégutizjit. » 



« tre perce-le ! » le corbeau 
dit: 

« De même il fit vu que, 
son ventre ayant percé, en- 
suite de çà d'hommes beau- 
coup de là sortirent en 
courant. 

« Alors la loche aussi le 
corbeau de même lui ayant 
fait vu que, son ventre de 
là de femmes beaucoup 
sortirent. Alors encore 
d'hommes beaucoup il y 
eût de nouveau. » 



Racontée en 1810 par Sylvain Vitedh, Dindjié de 
l'Anderson. 



III 



Ennahi ou Ekta-odu-hini, 
et Nopodhittchi. 



Celui qui voit en avant et 
en arrière et le Fort- 
violent. 

(Gigantomachie). 



Etpœtchokpen nazjié ayu 
ttsit han kozjié tchojié, 
ttsit dhelpen nan kwozjit, 
yattcho. Ennahi kwottsen 
agudikki padhéjié, tpadh, 
ttsi-kutini lœklœdh. 



— t Sœ tchey, t sédétchi 



Le navigateur en chas- 
sant le porc-épic son antre 
dans pénétra, le porc-épic 
il tua la terre dans, il le fit 
rôtir. Celui qui voit en ar- 
riére et en avant là où ça 
brûlait alla, de nuit, lors- 
qu'il faisait très«-sombre. 

— Mon petit-fils, mon 
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pàh nan zjeg nœpagutpolla 
ll'édji ! yatio kotchpô. 



— [Akpwa! dindjiéno. Eta- 
oduhini Etpœtchokpen ndé- 
tchitchitizjié yu, payénan- 
tchî. Nan dœtthen gwopat, 
chwon ttset tédihi, vœ 
détchi Itiet nan kkèdhan- 
nen, akponllœ vœpa tœpan 
kkîgwenhè tinélizjik. 



— Akponllœ, ,si llœ ê 
dindjié dellpdha ! yano ; 
Etpœtchokpen yettset patpè- 
jiw. Yé kko téodhindjek, 
étœtéyidié ttset tédidjik. 



Zjiell llœ vœtépan tédhi- 
dié 

— Chœ nan zjié ! yano. 

Yéchœ azjia. Zjen en- 
Hœ. Zjié ven kédhétik. 

— 4 Sœ tchey, yétiêh klô 
natpahô, yano. Vœtpal' pah 
kœnanchi , kkéyendjiF. 



javelot avec la terre dans 
pour toi je vais faire un 
passage puissé-je ! lui dit 
le géant. 

— Non pas ! dit l'homme. 
Celui qui voit en avant et 
en arrière le nautonnier 
vers allant, il le tira de 
terre. La terre était dure 
vu que, difficilement il en 
vint à bout, son javelot 
avec la terre il frappa coup 
sur coup et alors pour 
Thomme il y eut passage, 
ça arriva. 

— Alors voilà : moi donc 
ne pas homme je tue ! lui 
dit le géant. Le nautonnier 
vers lui sortit en rampant, 
par le cou il le prit en l'air, 
il le mit sur son épaule, 
ainsi lit-il. 

Un pou sur son estomac 
il y avait. 

— Mets-le moi sous la 
dent ! lui dit-il. 

Il le lui mit à la bouche. 
C'était un rat musqué. Le 
ciel autour il se promena. 

— Mon petit-fils, là-bas 
des souris trottinent, lui 
dit-il. Son dard de pierre 
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Akpon ey klô yano, athen 
kenllœ ttchon. 



Vœl'é tchijié. 

4 Sœ tchey, khé nakpen 
kœtchodié, yano. VœtpaF 
pah khidhapè, show khœ 
tanzji, vœl'étchojié, koda- 
thak kkéyendjiF. Den- 
djig Uœ khèkiyano. Den- 
djig-entchpan vœnénan- 
tschit. 

— fiahè ! yano. Kukkan 
jœ, chwon ttset tédizjik. 
Vœl'é tchqjié tchpantchpat. 

— ,Sœ tchey, t sœ kkadh 
gwottset édéhal ! yano. 4 Sœ 
tchey, Nopodhittchi sœtchi- 
danhè, tino. 

Akponllœ pan-ttset na- 
kadh olltllet, alkak zjit 
vœh ! vœh ! vœh ! tino. 
Tœtpèdinihey ; tpan kkpag 
tpelkak. Tpan vittset, no. 
Nan kkit ninédhijié dindjié 
linétihig, Nopodhittchi tin- 
ttcho. 

— 4 Sœ tchey, vœ kpé- 
ttchadé tpannénintcha, ya- 
no 



avec il les perça, il les dé- 
vora entièrement. Or ces 
souris qu'il appelait, des 
rennes c'était bel et bien. 
Il s'en alla de là. 

— Mon petit-fils, lièvres 
deux sont accroupis, lui 
dit-il. Son dard de pierre 
avec il les tua, à sa ceinture 
il les passa, il s'en alla, 
tous il les dévora. Les élans 
donc lièvres il les appelait. 
Un élan-croupe il lui donna 
à manger 

— Mange ! lui dit-il. 
Mais impossible il en vint 
à bout. Il s'en alla de nou- 
veau. 

— Mon petit-fils, mes 
écluses de pèches à allons, 
lui dit-il. Mon petit-fils, le 
Fort-violent me déteste, lui 
dit-il. 

Alors voilà : tout à coup 
un renard passa en cou- 
rant vah ! vah ! vah! 
il disait. Il passa sur la 
glace; la glace sur il courut. 
La glace ment, dit-il. Terre 
à il arriva et homme il 
devint, le Fort-violent c'é- 
tait. 

—Mon petit-fils, son pied- 
tendon tranche-lui, lui dit- 
il. 
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Etaoduhini ékponttédino 
jœ Etpœtchokpen yekpè- 
ttchadé tpan nénatchill 
gwopat, kwihit tatanen, 
vœkko-ttsiunhé kkanné- 
dhatchil yéétchidhapdha. 

Vœ tt 4 sindjô énédha né- 
nidhéjié yu, Nopodhittchi 
vœ tt 4 sindjô, ey tchpan 
Etpœtchokpen yekkè-dan- 
kpa, vœ klet dhakpa yu, 
yedhelxen, ninidhet. 

— 4 Sœ tchey, vi kii kon- 
lli, vœ Uset inhey, vœ tchinl- 
pdha, yano Etaoduhini. 
Etpœtchokpen yettset tcho- 
jié. Intsi vah: vœ zjœgœ 
djion tetpoll'a, yénijit. 
Ttchinen ttchek zjit dhidié 
kkellœ : wuh ! wuh ! tino. 
Kwottset tchojié, tinllé zjit 
yétchi-tthen oëndjik, yé 
kkannédhatchil yu, vi tchi- 
pan nétinédhédja. 

Nopodhittchi vi éttsi ttsé- 
itchin enllœ gonlli, yéttset 
tchojié, ttsœvi tchpô lié 
kkpag tédhdhéjié, Etcetcho- 
kpen, dheyllœzj, vœ l'azj 
nillen tchpô tinétizjik, yé- 
tièhétpèta ttsétchin,êtpilldji, 
tchion yè dhelpen, nini- 
dhet. 

Ey kwotlen nédhijié. 
Ehtaoduhini, vœ Ten kon- 



Le Voyant ainsi lui dit 
vu que, le Navigateur son 
pied-tendon trancha vu que, 
à la renverse il tomba, ses 
carotides il coupa de la 
hache et il le tua. 

Sa femme vite survint, 
le Fort-violent sa femme, 
celle-là aussi le Navigateur 
frappa de la hache, son 
derrière il trancha, il la tua 
et elle mourut. 

— Mon petit-fils, son fils 
il y a, lui vers va, tue-le, lui 
dit Celui qui voit. Le Navi- 
gateur vers lui courut. Le 
fer avec sa poitrine ainsi 
je vais lui faire, pensait-il. 
L'enfant le plat dans était 
assis encore : ouh ! ouh ! di- 
sait-il. Il lui courut sus, sa 
main de son tête-os il sai- 
sit, il le frappa de la hache, 
sa cervelle il répandit. 

Le Fort-violent sa fille 
nubile avait, vers elle 
il alla, un sapin grand au 
bout de il grimpa, le Navi- 
gateur, il pissa, son urine 
une rivière grande devint, 
là-bas elle dériva, la fille 
nubile, elle disparut, l'eau 
la tua, elle mourut. 

Après cela il s'en retour- 
na. Celui qui voit, ses 
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lien. ,Siê tthey, zjow tthey, 
athen tchpan, nidzjin 
tchpan, kodathak ttsell 
étpikidhohô. Akponllœ Eta- 
oduhini : 

— né hen vunkpat inhey, 
Efpœtchokpen ttset tino. 
Vàh vœ tpadh yénatpien. 

— 4 Sœ l'en nézjandhelzen 
kottschié nédinhey, yano. 
Ey gwopat dindjié nédhéjié. 

Kuyu, tsœvi nendjiw vœ 
lié kkpag dhétchi, klla zjit 
tœtthen atœtédhikli yudhé- 
tchi. Tpadh nigunijit, pan 
ttset kœkpaéda tthek, paw ! 
paw ! tthek. Zjow détchpan 
zjannelpadh. Akponllœ 
Etœtpétchokpen ézjel : 

— Ilsi, nel'en 4 sœ dé- 
tchpan kotpanenelpwo,ézel\ 
Akponllœ Etaoduhini vœ 
l'en kunkpat kenxi : 

— Vœ dzjey ! vœ dzjin ! 
tsey ! tsey ! vèh ! vèh ! tino. 
Kodathak yettset zjontpel- 
kidohô, Klô ey tchidi né- 
nizjié kino. 

Tchottoendow dindjié 
t 4 senllœ. Ndowé tipen kki- 
tchojié, vœtpadh zjit ttché- 
dœtapakkwodheltsen, Eta- 
oduhini vœtpadh zjit. 



chiens étaient nombreux. 
L'ours aussi, le loup aussi, le 
renne aussi.le lynx aussitous 
les buissons avaient gagné. 
Alors voilà : le Voyant dit : 

— Ta mère vers va-t' en, 
le Nautonnier à il dit. Avec 
ça, son bâton il lui donna. 

— Mes chiens te dévo- 
rent de peur que va-t'en, 

ni dit-il. C'est pourquoi 
l'homme repartit. 

Un sapin long sa cime 
sur il dormit, des cordes 
avec ses jambes il ha, et 
dormit. La nuit venue, tout 
à coup on entend des pas 
paw ! paw ! on entend. Les 
loups l'arbre rongeaient. 
Alors voilà : le navigateur 
s'écria : 

— Grand-père, tes chiens 
mon arbre veulent abattre, 
cria-t-il. Alors voilà : le 
Voyant ses chiens appela : 

— Renne! lynx! ici, ici, 
vite, vite, dit-il. Tous vers 
lui accoururent. La souris 
la première arriva, dit-on- 

Plus tard homme il fut. 
Ensuite sa mère il suivit, 
son bâton avec des prodiges 
il opérait, Celui qui voit 
son bâton c'était. 
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IV 



Kpwon-étan 



Kpwon-étan tthey Nakan- 
tsell tthey tt 4 sindjô pahan 
nil'eykœlapan. TUindjo 
L'atpatsandia buzji. Nakan- 
tsell vœtchiakpen konllen 
tinétizjik. Kpwon-étan ko- 
dathak ipadanshet. Ey 
tthey vœ tchiakpet lien. Ey 
gwopat ettsendow shan iïi- 
pakwitéttchin, nizjigo fti- 
Teykhœdhapê ttogopallœ. 



fiil'eykhœtapan. Tt 4 sindjô 
nizjin L'atpatsandia, kité 
nivia, t,sow-kit téshœtchpo 
ttien tt 4 set, vendjikaneltsi 
kwindjia, néyitchitiyik. Ki- 
ténivia tagœttset-oëndjik 
tchitt 4 schiet kokkénatpié. 
Edétan kuttié tchitpen ni- 
l'eykhœdhapè. Kpwon-étan 
Dindjié-kpet tchanten gwo- 
pat, vœ tchpa dhapen. L'a- 
tpatsandia vi kii kkèllœ 
kpwa. 

Akpon kpwon-étan tchil- 



L'homme sans feu 

(Conte ressemblant à l'his- 
toire d'Abraham). 

Sans-feu et l'Ennemi pe- 
tit aussi une femme à cause 
de mutuellement se bat- 
taient. La femme Celle que 
l'on se ravit mutuellement 
est son nom. Le Petit-en- 
nemi ses guerriers étaient 
nombreux. Sans-feu tous 
les détruisit. Lui aussi ses 
jeunes gens beaucoup. C'est 
pourquoi finalement seuls 
ils demeurèrent, sans cesse 
ils s'entretuaient attendu 
que. 

On se battait. La femme 
belle, Celle que l'on se pil- 
lait mutuellement, la por- 
tière sur le seuil suspendue 
par derrière, une fente à 
travers, observait. La por- 
tière elle souleva, dehors 
elle regarda. Elle-même 
pour lavoir dehors on s'en- 
tr'égorgeait. Sans-feu les 
Dindjiés haïssait parce que, 
son cadet il tua. Celle que 
l'on se pillait d'enfants 
n'avait pas encore. 

Alors Sans-feu, accourant 
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kiek kuyu, vœ tchpa tthey, 
nillen nan ttset paenlen ey 
vœpè nékidhéjya yu, Din- 
djiéllenkupâhkukkè kœtpa- 
Isi. Kpwon-étan nillen na- 
hantinézjié; vœ tchpa tchidi 
ékpontindjo; akponyèkkaon 
vœtpow tchojié. Vœ tchpa 
tœtpèdinizjié yu, vœ hey 
naltcha tinétizjik, vœkkè 
ll'u konllen, nitié ttset té- 
dizjik gwopat, chwon tpakii 
yu,viyondè yédhapey. 



Kpwon-étan vi kii konlli. 
Vi kii titpié ttscbié nadjet 
gwopat, tchi nœkpag, yétièh 
nizjit nédenhè, gwottsen 
vikii kwodatlan tedhtcho- 
jié. Kpwon-étan yékki-ké- 
détik yu, tchi tchpô kkpag 
tédhidié. Vikii tthey yàh 
kwéttchin. 

— t Sœ hanzé, yano, 
klla(l)étantédihiyu,îtllu. 
Siàt tchi padjinlli. Nœdzjéré 
4 sœ kkpag tchindéninlli, 
yano. Klla ôtan Uœ, kpwon 
nétillik, yœtilkkin, yatag 
tdha-llé, kpwon nathey yu, 
khé kunkpat kunahi. Yé- 



son cadet aussi, une rivière 
terre de qui sourd celle-là 
près de ils arrivèrent, et de 
Dindjié beaucoup avec eux 
les suivaient. Sans-feu la 
rivière traversa ; son cadet 
le premier l'avait traversée; 
alors lui comme il 1$ tra- 
versa. Son cadet ayant 
passé dans l'eau, ses ra- 
quettes mouillées devinrent, 
sur elles de la glace il y eut 
beaucoup, pesantes elles 
devinrent vu que, difficile- 
ment il put courir, et son 
aîné le tua. 

Sans-feu un fils avait. Ce 
fils de son père avait peur 
vu que, une montagne à 
pic, là-bas au loin qui s'éle- 
vait, là son fils sur la pente 
s'était sauvé. Sans-feu l'y 
suivit, la montagne grande 
sur il demeura Son fils 
aussi avec lui était. 

— Mon successeur, lui 
dit-il, batte-feu sans je suis 
attendu que, je gèle. Pour 
moi du feu allume. Tes mi- 
taines moi sur jettes-en les 
cordons, lui dit-il. Batte-feu 
sans donc, du feu portant, 
à la main le portant, au 



(t) Pyrite ou" sulfure de fer. C'est le batte- feu des Dènè. 
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ttschié ttset khé étpizié yu, 
zjow kpwon pa tsié déditpik, 
kpwon nèdjopaw gwopat, 
kpwou nœthœn, kpwon 
étan kédhétik, atsé kuyu, 
kpwon étan tchi kœtpow 
nédhizjié. Ey gwopat Kpon- 
étan vazji. 



Eyiakpon Kpwon-étan ti- 
kii vano : 

— Kpwon t siat neltsen, 
yano. Vikii yatag t t sow 
kkèdédhankpaF, nikkpag- 
tègœ-tétidhilli, akpon kpwon 
djidhikkien. 

AkponUœ Kpwon-étan 
vœnllé-chow tchpô odhin- 
djek, ti kii kadjedhankpen, 
yé tschien énanlhey yu, yé- 
dhelpen, akpon tthey kwo- 
tpè-yénandjia. 

Ey kwotlen Uœ vœt t sié- 
nœdjéttsen eypàh Dindjié 
kkedadhpa yu, Dindjié ko- 
dathak dhelpen. Tilthen 
kwizjey ékudittchen, tiyéta 
tthey kuzjin linttcho. 

Ey tchi tchpô vœ kkpag 
akpontindja, Kpwon-étan 
yano : 

— Tchi tchpô llœ, 4 si tsi 



sommet de la montagne, le 
feu (torche) il planta, des 
lièvres pour (tuer) il cher- 
cha. Loin de lui les lièvres 
se sauvèrent, la neige le 
feu sur éclaboussa, la 
torche se renversa vu que, 
le feu s'éteignit et sans leu 
il chemina, pleurant, feu 
sans la montagne il tra- 
versa. C'est pourquoi Sans- 
feu est son nom. 

C'est pourquoi Sans-feu 
à son fils dit : 

— Du feu pour moi tais, 
lui dit-il. Son iils là-haut 
du bois sec coupa, il rem- 
pila en bûcher, ensuite le 
feu il alluma. 

Alors Sans-feu sa dague 
grande saisit, son fils il 
transperça, son ventre il 
ouvrit, il le tua, puis en- 
suite il le précipita du haut 
en bas. 

Après cela donc un bois 
de renne avec les Dindjié 
il frappa, les Dindjié tous il 
reuversa. Des cadavres seu- 
lement paraissaient, du 
sang et seulement il y avait. 

Cette montagne grande 
sur laquelle ainsi il fit, Sans- 
feu lui dit : 

— Grande montagne , 
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ttpotchédl-tèh nakpay fié 
ttsët nœnelshet. Tè tinan- 
ttchb? 

Akpwon gwottsen, ti zjé 
gwottset nétchitik, vé pey 
tœdindjiéjyil ninidhœt tien, 
Kpwon-étan odhindjek. 
Ttsindjôw zjôh zjié dhidié, 
zjégœ-dhéhè dhitchi, scha- 
rah-nidhizjié, vœkpè-ltcha- 
dé hey ttiet pakpat gwopat. 



— t Sœ pey, Kpwon-étan 
yano, kwallndak ttset ti- 
tinhi. 

— t Sœ kpéy-ttchadé pa- 
kpat, yano tt 4 sindjô, nitçhi 
négutillklet, té djinno ? 



Kpwon-étan vœtchpa Ten- 
tsell inl'agzjé vîkii kkaon 
nidhelschien (1). 

— t Sœ pey, atenhen dhi- 
tchi kitagunttcho. Onhan 
nétchindik, nélen ats t é 
U'édji, kukkan ! Koyendow 
dji, djien nédéïnhey chon ! 
yano Kpwon-étan. 



mon grànd-père, au com- 
mencement un animal gras 
pour toi j'ai immolé. Qu'en 
as-tu fait ? 

Lors depuis, sa maison 
vers îl s'en retourna, sa 
belle-sœur son mari étant 
mort après que, Sans-feu 
l'avait prise. Cette femme 
la neige dans assise, sur le 
ventre couchée, jetait les 
hauts cris, son pied-tendon 
la raquette par avait été 
foulé parce que. 

— Ma belle-sœur, Sans-feu 
lui dit, une histoire amu- 
sante raconte-moi donc. 

— Mon pied-nerf est 
luxé, lui dit la femme, 
avant ton arrivée je t'ai 
allumé du feu, que veux-tu 
de plus ? 

Sans-feu son cadet un 
chien petit, un seul, son fils 
comme avait élevé (1). 

— Ma belle-sœur, voilà 
déjà que je dors c'est com- 
me si. Va-t'en d'ici, et ton 
chien pleure si, peu impor- 
te ! A l'avenir s'il y en a un, 
ici. ne reviens plus ! lui dit 
Sans-feu. 



femmes dènè allaitent souvent de petits chiens et, 
les jeunes gens encore célibataires prennent le nom 
sa joignant ce titre au nom de l'animal. 
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Akponllqs vœ tchpa tœ 
tt t sindjô nœt t sétpèdallik yu 
nizjit ttset tchojié. Vœ l'en 
tsell ttô-djiddhankli, khé- 
dhélik. Nan tpan kkpagœ 
ttset dhéjié, ézjionhon ku- 
ttchin èllœ yetpèdhelpa 
kwottset tchojié. Nan tpan 
kkpagœ, vœ kkàon tchugul- 
lu ê vœkonlli, pay dathak 
kédhélik. Schi kpwa gwo- 
pat nétédinanen yu, nétchi. 



Akpon néttschiw tt t sin- 
djôw ttset kwèhen-ahal, 
tpen ven gwottsen yéttset 
tpèdhelkik yu, yé tchi kè- 
wopè nan kkpagœ dhéhéu 
tinttcho, olltllet. Néttschiw 
tt 4 sindjô tchi-pè panikkié- 
dhantcha kuyu ; kukkan ê 
neytendè. Néttschiw athen 
kunkpat tpelkik gwopat, 
tt t sindjô ètœodhendjik, yé 
tchi-ttien kkedhanpdha, 
yu, yédhelpen, andow- 
kkiedh pénitpien, yattchô, 
yéhœl', kodathak yekkè- 
kwanshet. 

Anzjœ gwottsen néttschiw 
tpion konlli gwottset na- 
kkènahig gwopat, tjohion 
égwahén, tpuvinen, êllœ 



Alors voilà : son c§det sft 
femme partit jetant les 
hauts cris, loin au elle s'en 
alla. Son chien petit sur 
son sein portant lié, elle 
chemina. La terre glacée 
sur elle erra, un étranger 
peuple ne pas qui la tuât 
vers elle alla. La terre gla- 
cée sur, sur laquelle de sen- 
tier il n'y a point, l'hiver 
tout elle erra. Viande sans 
vu que n'en pouvant plus, 
elle se coucha. 

Alors le carcajou la fem- 
me de s'approcha, bord 
de l'eau du vers elle il 
accourut, sa têle contre le 
sol sur qui reposait, il passa 
en courant. Le carcajou la 
femme chevelure tira ; 
mais ne pas elle remua. Le 
carcajou des^ rennes pour 
(chercher) courait attendu 
que, la femme se tint sur 
ses gardes, sa nuque elle 
férit du bâton, elle le tua, 
sa crépine elle retira, elle 
la fit rôtir, elle la mangea, 
toute elle la consuma. 

Ensuite le carcajou de 
l'eau là où il y avait, jusque- 
là elle suivit sa piste vu que, 
l'eau elle trouva, ellç s'a- 
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ninidhet, kodhindjik. 

Kpwon-étan akpon shan 
kédhidik yu, vœhel pahan 
bunkpat t.sœdhétal kuzjin. 
Nakan tsell yélt 4 sindjô yépa 
yinanzjié gwopat,shan tcho- 
jié. Kottsendow Dindjié 
ttset pan nidhéjié yu, tpaën 
kkénantpié yu rïikkaondzjin 
t 4 sodjil aykkénantpié ttogo- 
pall, tiyékki kponkit zjin 
pénidhéjié. 

Tt t sinapan kwizjin tiy- 
klen dhidié; yœpè négu- 
tankllet, kpwon tsell kudjo- 
kkin konkkit, kpwon nits- 
chié tchatsen, kuyu nétchi 
dindjiéjyu. Yendow akpon 
tt 4 siflapan, pdha, tchojié yu, 
Dindjié kpet vano : 



— t Sœ kpwon gwotlsen 
Fat tchpô païnltay, tchovè 
att t si, tino, tinégutizjig. 
Tchidi tokonttcho ? 

Dindjiékpet tchugullu 
gpa gotlset kitchillkiek. 
Kpwon-étan kpwon zjié 
nétchi kkékhinantpié, ku- 
kkan va etinitœdhet. 



breuva, elle ne mourut pas, 
elle survécut. 

Sans-feu alors seul che- 
minant, sa femme à cause 
de contre lui on marchait 
sans cesse. Le Pygmée sa 
femme lui avait ravi atten- 
du que, seul il allait. Fina- 
lement les Dindjié vers pro- 
che étant arrivé, un sentier 
il vit de la veille-jour on 
avait passé, il le vit attendu 
que, sur l'humaine piste au 
campement seul il arriva. 

Une vieille femme âgée 
les hommes après était de- 
meurée ; lui pour elle ral- 
luma (le feu), un feu petit 
brûlait le campement dans, 
un feu grand elle fit, alors 
dormit le mari. Un peu 
plus tard alors la vieille, le 
soir, s'en étant allée, aux 
hommes elle dit : 

— Mon feu de une 
fumée grande s'élève, tout 
droit elle monte, dit-el'e, 
ça est arrivé Qu'est-ce que 
cela signifie ? 

Les hommes le chemin 
sur là accoururent. Sans- 
feu le feu dans était couché 
ils virent, mais réveillé. 
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— Nitsontsédé gwottsen 
nininzjié ? kiyano. 

Siétpè-khédhotchilyu,ni- 
ttschien-vœpa nitchotchil 
vitschien. Yœttset nan- 
kwodh nikhédhotchil : 

— Tchootindè dindjié 
îiilli ? kiyano. 

Akpcn Kpwon-étan éné- 
dha nèdhizjié yu, Dindjié 
datpow tchidhankiek, Din- 
djié ttsenhan tchojié. 
Akpon : 

— Akponllœ, djugu-pay 
Taon kodathak kpwon élan 
dindjié dhil'i ; eygwopat 
Kpwon-étan t sœ t t safio, 
kuno. Akponllœ eykuttchin 
pàh kwéttchin. 

Koyéndow pay, vœ tt'sin- 
djô unkpat nétchojié. Na- 
kantsell yépa yinanzjié gwo- 
pat, gwottset kétpidik Din- 
djié lien pàh. nil'un kpalit t si- 
tœvè schi détan kenllœ, 
dindjié ttset nankwodh ; 
kukkan Nakantsell étpilldji, 
nézjié tchojié. Eygwopat 
zjé tchatsen, anzjœgœ ni- 
djen t 4 sékwétlchin, kotpan- 
na t t sénidhatchié. 

Nizjit nénézjié yu, nan 
nizjit dhéhen yu ; pan ttset 



— Où de viens-tu? lui 
dirent-ils. 

Ils se séparèrent en deux 
bandes, de chaque côté de 
lui ils approchèrent pen- 
dant qu'il était couché. De 
lui près arrivés : 

— Quel homme es-tu ? 
lui dirent-ils. 

Alors Sans-feu vitement 
se levant debout, les hom- 
mes au-delà de il courut. 
Alors : 

— Alors voilà : cet hiver 
tout entier feu sans homme 
j'ai été; c'est pourquoi Sans- 
feu moi on appelle, leur 
dit-il. Alors voilà : ce peuple 
avec il demeura. 

Le suivant hiver, sa fem- 
me pour (reprendre) il re- 
partit. Le Pygmée lui à 
l'avait ravie vu que, pour 
cela il chemina d'hommes 
beaucoup avec. Les com- 
battants viande sans étaient 
les ennemis vers c'était 
proche ; mais le Pygmée 
manquait, il chassait. C'est 
pourquoi le camp on dres- 
sa, ensuite là on demeura, 
en attendant on dormit. 

Loin on était arrivé, la 
terre' éloignée était ; tout à 
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yatag nan jiankwodh té- 
tizjik, Kpwon-étan schian 
vizjit tétillik. Nan kotpow- 
dhéjiéyu, yétièh l'at konllen 
tpenven tthey Fat konllen, 
yatazjé paédjil', kkénanlpié. 
Tpenven ttset ninézjié, nan 
kwozjié nœgwit 4 sittchen. 
Nan kwozjié nététschiw (1). 



Vœ tt 4 sindjô tsow tédhel- 
hin, yœpè ninézjié, t t sowllé 
tédhindjek, akponttè yano : 

— Nœ tazjié kpet niun- 
kpat nikitchodjil. Nœ tazjié 
kpet khuvet natchétpa- 
tchpak (2), akpon schi nu- 
pun naindjit, yano. 

Yano, akpon, vàdhœsh- 
then l'édhanttiedh tetdho 
ttogopall. Yétièh zjé kllen, 
vitschit-nétœtanday, tt 4 sin- 
djô, étchégépdhey ninéden- 
hè, ékké dakay tthey néo- 
dhendjik ; akpon tchinédhé- 
jié yu, vœ ttsœdé tta nénilli, 
vœ dindjiéju ènaïnllé. 
Akpon édétan : 

(1) Il s'agit ici de Troglodytes, tels 
habitaient au bord de la mer Rouge. 

(2) i. e. ils ont grand faim* 



coup d'en haut Ip pays rap 
proche devint, Sans-feu la 
magie par le fît. La terre- 
haute ayant traversé, là-bas 
de fumée beaucoup, au bord 
de l'eau aussi de fumée 
beaucoup il y a, le ciel elle 
obscurcit, il aperçoit. [Au 
bord de l'eau étant arrivé, 
la terre dedans on y demeu- 
rait. La terre dedans il 
entra en rampant (1). 

Sa femme du bois sec 
était allé chercher, vers 
elle il alla, le bois-extrémité 
il saisit, et ainsi lui parla : 

— Tes parents toi pour 
(reprendre) sont arrivés. 
Tes parents leur ventre est 
à l'envers sur leurs bras (2), 
donc de la viande donne- 
leur, lui dit-il. 

Il dit, alors ses cuisses-chair 
il trancha son couteau de 
pierre avec. Là-bas la mai- 
son au fond de elte fouilla,la 
femme, un pémican elle prit, 
de la graisse blanche aussi 
elle prit; alors ressortant, sa 
couverture dans elle les pla- 
ça, son mari elle les donna à 
manger. Alors lui-même : 

que l'étaient, par exemple, ceux qui 
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— Siàh tinihyiii ! yafio 
Kpwon-étan. Kiikkan tt'sih- 
3j6: 

— Ê têdhinb ! yano, tt t si- 
fiapan îl'i, t sœ kpwon kpwa, 
zjionhon-tpet djinno, yano 
gwopat, Kpwon-étan étœ- 
vœtédhindja yu. Vàh ku- 
ttchiil yepé nègudjankllel, 
khottset tchojié. 



— Dji llœ étchégépdhey 
nupwétazjié kpet kiéttsa nu- 
pwàh dheltsen, kuno. 

Etchégépdhey tinllé ttiet 
téoendjik akpori napdhey 
ttset tédizjik, étchégépdhey 
vœ l'attinttcho, Fat nitschié 
tinétizjik. Ttpotchédi l'at 
kkakhinatpié akpon ey 
étchégépdhey tittllek, fio, 
tdha kkpagœ. 

nikkaon, gwotlset riétcho- 
tchil, kfckkpadh. Dindjié- 
kpet nah kwozjié négwi- 
tittchen (1) kwottsenhan ni- 
t 4 sotchil. 

Kpwon-étan vœtt'sindjô 
vanô : 

nikkaon, kové allkpen 
dji, takon tino îl'édji, nœ- 
tcézjiékpet nœkuno, vadèn- 



— Moi avec fais ! lui dit 
Sans-feu. Mais la femme : 

. — Ne pas parle! (laifc- 
toi) dit-elle. Vieille femme 
je suis, mon feu il n'y en a 
plus, en Tain tu me dis, 
dit-elle vu que, Sans-feu la 
laissa tranquille. Ses pa- 
rents (qui) lui pour avaient 
rallumé (dii feu) vers eux 
il s'en alla. 

— Ce donc pémican vos 
parents leur fille vous pour 
a fait ! leur dit-il. 

Le fpémican sçs mains 
dans il éleva, alors il fondit 
ça arriva, le gâteau fumée 
se fit, une fumée grande se 
forma. D'abord la fumée 
qu'ils avaient vue alors ce 
gâleau l'avait faite, dit-on; 
la montagne sur. 

Le lendemain, quelque 
part ils allèrent, il fai- 
sait froid. Les homrries qui 
la terre dedans demeuraient 
(1) au-delà d'eux on alla. 

Sans-feu à sa femme 
avait dit : 

— Demain matin, l'aube 
blanchira lorsque, une ge- 
linotte glousse si, (ce sont) 



(i) Troglodytes. 



Digitized by 



Google 



— 40 - 



day tpèlla; akpon t si llœ 
nitsontsédé étchidzéjé kka- 
on djino U'édji, t si llœ 
tîttcho yéniunzjit. t Sœ ttset 
tchinhey, yano. 

Akponllœ pdha L'atpa- 
Isandia dhétchiyu Nakan- 
tsell nakpenkpet kokon, 
ttsœdé inl'agzjé vœttiel 
khinidhatchié yu, édétan 
vœ Ithèllœ ttiet tlagokkwa 
kodhénantchit. Akpon kové 
allkpen akpon, takon tino 
tthek: iyaw! iyaw ! tino. 
Akpon panttset tt t sindjô tla- 
gokkwa vizjit ttsœdé nittsé- 
allttiédh vœllé gwottset, 
utœpadheltchi, Nakantsell 
kpet dhelpen, vœ dindjiéju 
ttset tchidhajié yu, yékki- 
tchojié ttset tédizjik. 

Akponllœ yétièh négwi- 
tittchen, tidzji éllœkpwa, 
schian ttiet tidzji kunané- 
intchit ; akpon yétièh kit 4 so- 
tchil. L'atpat 4 sandia ndjow 
konllen kwotpètDindjiékki- 
dhéjié. 

Akponllœ Kpwon-étan vœ 
tt t smdjô néodhindjek yu, 
kponkkit kpwon tsell ey 
kwézjin kudjokkan, ey 



tes parents (qui) te le di- 
sent, tu le sauras ; alors 
donc là où la chouette 
comme je dis si, moi donc 
c'est moi tu penseras. Moi 
vers accours, lui dit-il. 

Alors voilà : le soir, Celle 
qu'on ravit se couchant, les 
Pygmées frères deux entre, 
couverture une seule des- 
sous ils couchèrent, elle- 
même sa vulve dans un 
silex cacha. Alors l'aube 
blanchi lorsque, la gelinotte 
gloussa on entendit : iyaw ! 
iyaw ! dit-elle. Alors aussi- 
tôt la femme le silex avec 
sa couverture fendit d'un 
bout à l'autre elle se leva de 
couchée, les deux Pygmées 
elle tua, son mari vers 
elle accourut, et elle le sui- 
vit, ça arriva. 

Alors voilà : là-bas on de- 
meura, d'ouïe humaine il 
n'y avait plus, la magie 
par l'ouïe humaine il leur 
rendit ; alors là-bas ils al- 
lèrent. La Femme-ravie un 
archipel* à travers de les 
hommes suivit. 

Alors voilà : Sans-feu sa 
femme ayant repris, dans 
sa maison un feu petit seu- 
lement brûlait, ce feu petit 
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kpwon tsell pakuttchété- 
gwanhi. Vœ tt.sindjô kwi- 
zjin kukkan tsendja nizjin 
gwopat, flizjigo vœpayit t sa- 
zjié. 

Schin tcet, nil'œdœ nen 
l'œtpè khœdhahèyu, yétièh 
ttset nikhenilli yœnétpan- 
tchek kunkpat ; panttset dji 
nen tchi nitschié Itset tiné- 
tizjik Djugti kkèllœ vœ 
konlli tpétllé ttsel. Tchi 
tchpô buzji. 



Koyendow ttset, Ichion 
ttset vitt t si pah vœdindjié (1) 
nischitanklo, ttsœvi tchpô 
téklla zjit yetchindlianklu. 
Kwotlen nétchillkiek, niz- 
jit kpwa kwoltset nétchi- 
tizjié. L'atpatsandia nidjen 
at 4 séyu, Kpwon-étan yano : 

— Yendow dji, t si khii 
napudenday-tpella, yano. 
L'eyttsen-ennahi vunkpat 
nétpeysia, yano. Kottsen- 
dowé nét t sétpédanllik yu, 
Dindjié unkpattchojié, Din- 
djié lien éradœ-nikhénidjia 
ttset-tillé. 



ils s'en servaient. Sa fem- 
me vieille quoique était 
très belle vu que, toujours 
on la lui pillait. 

L'été pendant, ensemble 
de la mousse ils portaient 
à deux, là-bas vers ils la 
placèrent la faire sécher; 
pour tout à coup celle 
mousse une montagne 
grande devint. Maintenant 
encore elle existe au bout 
de l'eau. La monlagne 
grande on rappelle. 

Un peu plus tard, la 
mer vers, son canot avec, 
son homme (1) il alla lier, à 
un sapin gros des cordes 
avec il le lia. Après cela il 
s'éloigna, pas loin de là il 
s'en alla. La Femme-ravie 
se mit à pleurer, Sans- 
feu lui dit : 

— A l'avenir, mon fils 
ressuscitera, lui dit-il. Ce- 
lui qui voit par derrière et 
par devant pour lui je vais 
aller, dit-il. Plus tard il 
partit en pleurant, les hom- 
mes pour aller chercher, 
d'hommes beaucoup il 
rassembla il fit. 



(1) Son homme, i. e. son fils. 
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Kottsendowé, anzjœgœ 
Ithey vœ hèt kkèllœ vœpa- 
yit 4 sajié, Ichion tchpô Yen 
zjig ézjionkpet yépa yikhe- 
tajié étpilltchi. Ey ttogopall 
jœ Dindjié unkpat tchojié. 
Tpen Yen ninézjié vu, tt 4 si- 
nen nakpen kidhotié dé- 
Ichpan kwozjeg, kupàh ti- 
nanttchi inl'ag vi kii unkpat 
kkénanlpié, kukanahi. Kéé- 
gwahan t 4 sotchil yu tt t sinen 
kpet yéttschié ttset nitœl'é- 
îiahi, van tchpô vœkllen 
èllœ détchpan kohllen, l'ey- 
ttsenhan vœ tllet kpwa, 
nidjen ttchen linanltchi vi 
kii kkanantpié gwopat, 
kunkpat yénidhen. panttset 
t^siiien t sié ttset lédizjik, 
4 sié kkaon kakpédohô van 
tchpô kœtpôw-kœdhohô yu, 
kwotlen dindjié kenllœ, ti- 
nanltchi zjandhalpen. 



Akponllœ Kpwon-étanNa- 
kantsell pen ninézjié yu, 
kkpay zjié dhidié, vœ het 
unkpat kunay in. Akpon L'a- 
tpatsandia pateyta, panttset 
yékkanantpié yu nikkion 
tchitadhek yu, nikkion-ttset 
kunahyin, akpontté lédihi 
llœ, kkpay zjié tiyendé vœ 



Plus tard, ensuite aussi 
sa femme encore on lui en- 
leva, la mer au bord de là 
des étrangers qui la lui ra- 
virent disparurent. C'est 
pour cela que les hommes 
pour chercher il alla. Au 
rivage de la mer étant ar- 
rivé, enfants deux assis un 
arbre sous, avec eux vieil- 
lard un ses fils qui cher- 
chait il aperçut. Plus loin 
on alla, les deux enfants 
de lui se cachèrent, le lac 
grand sou rivage ne pas 
d'arbre il y a, de chaque 
côté son extrémité il n'y a 
pas, là donc le vieillard ses 
fils avait vu vu que, pour 
eux il chercha. Tout à coup 
les enfants ours se firent, 
des ours comme ils mar- 
chèrent, le grand lac ils 
traversèrent après que 
hommes redevenus, le vieil- 
lard ils tuèrent. 

Alors voilà Sans-feu les 
Pygmées de s'étant appro- 
ché, des saules dans se 
plaça, sa femme pour il 
espionna. Alors la Femme- 
ravie sortit de bon matin, 
aussitôt il la vit qui de tous 
côtés tournait la tête, 
de tous côtés elle regardait, 
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gutéttchen gwopat lanval'i : 
Akponllœ: — Sœ dindjié 
tinttcho, yénidhen gwopat, 
tt 4 sendjo tchion inzjien ku- 
yu, yéttsen dhantsen. 



Akpon Nakantsell zjé dhi- 
dié, yettset tpè-tchillkiek 
yu: 

— Tchidipadé tchion 
tpéïnkllet ? yano. 

— Âkpou ttchi sœndé 
ttogopalljœ, tchion zjit ku- 
dhillpè pàh tiré, yafio. 

Akponllœ Nakantsell : 
H'éhen tino, yénidhen, tœ 
zjé gwottset nétchitik. 
Kpwon-étan llœ vàh ku- 
ttchin ttsellœ tpét zjan-né- 
gutankllet kutlset nèdhéjié 
yu, tpen ven viné téniki- 
tchoédh, tpion ni'schié 
kpwakénidhen yèven viné- 
t,sotchil. Kkatchaten na- 
kpen djootpin dzjin kkit van 
tchpô ven t 4 senidhadjié yu, 
etts/sndow Dindjié han niki- 
yondijia Nakantsell vœ 
tchiakpet tlset. 

L'atpat 4 sandia t 4 sow kkit 



ainsi en faisant donc les 
saules dans des yeux hu- 
mains qui brillaient vu que 
elle aperçut probablement. 
Alors : — Mon mari c'est, 
pensa-t-elle vu que, la fem- 
me de l'eau puisa et elle l'en 
aspergea (comme un signal 
qu'elle l'avait vu). 

Alors le Pygmée dans la 
loge assis, vers elle accou- 
rant: 

— Pourquoi donc de 
l'eau jettes-tu ? lui dit-il. 

— Alors les cousins me 
dévorent attendu que, de 
l'eau avec je les tue je fais, 
dit-elle. 

Alors voilà : le Pygmée 
vrai elle dit, pensa, et sa 
tente à il s'en retourna. 
Sans-feu donc ses compa- 
triotes les buissons dans 
campés vers eux étant re- 
tourné, au bord de l'eau le 
tour ils firent, le lac grand 
n'est pas pensaient-ils, au- 
tour de lui ils tournèrent. 
Près de deux dizaines de 
jours pendant la mer au 
bord de ils campèrent, à la 
fin les hommes revinrent 
le Pygmée ses guerriers 
vers. 

La Femme-ravie le seuil 
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dhidié yu, kuté-guiïahi 
tséïndja. Vœkpèpaëdikiedh, 
vœ kpè kkérïitcha gwopat : 

— Epœ, tino, 4 sœ kpè vœ- 
tpaneykpey, tino. Etchégé- 
pdhey oëndjik yœ kpé 4 sié 
tinétizjik yu tchitchidhijié. 
Vœ dindjié yano : 

— Nœ tazjiékpet nunkpat 
nikiyondijia, kupè schi ê 
vœ konlli. Etchégépdhey 
dindjié naïntchil yu : 

— ,Si kki tchinhey ! din- 
djiéju yano. 

— Tè djinno ? ê tédhino. 
Kwézjin îl'i, akpon t sœ kpè 
kodathak paédikiedh , 
yano. Kové allkpeu t sillœ, 
dindjié kkaon t'sotehil; 
titchinhè konllen. Koda- 
thak zjié tlset dindjié dhel- 
pen, Kpon-étan Nakantsell 
vœ tchiakpét hankœna- 
ttchet. Nakantsell Yœ tchpa 
cy tchpan dhelpen. Chwon 
tédhelyin, akpon kukkan 
yédhelpen yu, ninidliet. Vœ 
dheyja kokon schi kwizjé 
lanchet, yœ tschien nittsé- 
ancliil, yœ ttsig onhan-lpé- 
dhillkllet, yunné détchpan 
kkpag yœ thell zjit nathey, 



sur assise, observait tou- 
jours. Ses pieds étaient 
usés, ses pieds étaient dé- 
chirés vu que : 

— Tante, dit-elle, mes 
pieds sont déchirés, dit- 
elle. Un gâteau elle prit,les 
pieds (d'elle) en ordre elle 
les mit et elle sortit. Son 
mari lui dit: 

— Tes parents pour toi 
sont arrivés, pour eux de 
viande ne pas il y a. Un 
pémican aux hommes elle 
donna à manger. 

— Suis-moi ! son mari 
lui dit. 

— Que dis-tu? tais-toi 
donc. Vieille je suis et mes 
pieds tout sont déchirés, 
lui dit-elle. L'aube blanchit, 
alors les ennemis on com- 
battit; de morts il y eut 
beaucoup. Toutes les mai- 
sons à travers les ennemis 
il tua, Sans-feu le Pygmée 
ses guerriers renversa. 
Le Pygmée son cadet lui 
aussi il tua. Difficilement il 
en vint à bout, puis cepen- 
dant l'ayant tué, il mourut. 
Ses clavicule* entre un 
couteau dedans il passa, 
son corps de part en part il 
fendit, ses entrailles il les 
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yœ zjé-llé kwikkion néklé- 
yédhidié ttset-tédizjik ; yé 
tchipé dhelschiuk, yœ tchi 
dhelklè. L'atpatsandia né- 
dhiudjek akpon nétchojié. 



Kottsendow Nakantsell : 
— Vœ ntpalsha ! yénizjit ; 
kukkanjœ chwon tédhelyin, 
kutenhen tlhey, kuchsi 
tthey, kukkié tchpan nizji- 
go nil'œkékkié gwopal. ni- 
kkion étœkhédhanvin. 



Kpwon-élan llœ cheg 
koyenday, schin zjin yé- 
dhelpen, no. 



L'en-akpey 



Dindjic nendé-kotllé (1), 
Kpwon-étau buzji, vœ tchpa 
tlhey, Ipenven kœnidjahè. 
Nakpen rïittsel kidhéttsehié 
gwopat, vœ tchpa dhilohiyu, 
vi yondé tlchektchpôdhan- 

(i) Litt. des deux côtés faisant. 



V 



rejeta en les répandant, là- 
bas un bois sur son anus 
dans il le planta, sa tente- 
faîte là-dessus il l'assit il 
fit ; sa chevelure il peigna, 
sa tête il pommada. La 
Femme-ravie il reprit et 
s'en revint. 
Plus tard le Pygmée : 
— Je vais le tuer ! pensa- 
t-il ; mais difficilement il en 
vint à bout, leurs haches 
et, leurs couteaux aussi, 
leurs flèches aussi , sans 
cesse se rencontraient 
pointe à pointe vu que, de 
part et d'autre ils se laissè- 
rent tranquilles. 

Sans-feu donc longtemps 
vécut, la vieillesse seule le 
tua, dit-on. 



Les Pieds-de-Chien 
(Mythe osirique ou ammo- 
nite). 
Histoire de Loth 

Un homme bigame Sans- 
feu appelé, son cadet aussi, 
au bord de l'eau demeu- 
raient. Ces deux l'un con- 
tre l'autre se fâchèrent vu 
que, le cadet dormant, son 
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Isen, kwozjié ninantchi, 
tsendjakllazjilnischitanklo, 
tchion tchpô kkpagœ ndow 
vœ tchienellthey. 

Dindjié - détchpantpian 
étela, il'a yu tpiéditchig 
nitschié tpet éla. Akpontté- 
gunttcho, éguschiklig ni- 
djendé nefïinttag. 

— 4 Si Ichey, t siat Ichidi 
tpè-invia, yano. Yèpè tchi 
nédhévi yu, viltschié ttset 
tepdha tinétizjik. Etéla 
ttchon, djigundiégu,tchion- 
tchpô ven tpohyil' vœdé- 
tchpan tpian. 

Chwon patchitihey tto- 
gopall, zjiow nantie : 

— t Sœ kkpagœ klla rïan- 
pash, yano dindjié. Akpon- 
ttè télihin ttchon, chwon 
linllek. T\siégu nantie 
tthey. Yœ klla apash, akpon 
êllœ dindjié pé tizjin konllœ, 
zjion étan tchojié. 



L'en - natpaën égudé - 
ttchen, ey gwottset tchojié, 
dzjan tédhéhen, vœ dé- 
tchpantpian kokkpagtédhel- 



ainé une auge fabriqua, 
dedans il le coucha, très- 
bien des cordes avec il l'y 
lia, la mer sur au large il 
le poussa. 

L ? homme-cercueil flot- 
ta, en flottant des va- 
gues grosses à travers il 
flotla. Ainsi cela étant, la 
mouette naine là arriva 
volant. 

— Ma bru, moi pour la 
première nage, lui dit-il. 
Lui pour la première elle 
nagea, à cause d'elle le 
calme revint. Il floltadonc, 
de l'autre côté, de la mer 
au bord atterrit son cer- 
cueil. 

Difficilement il se leva 
attendu que, le loup blanc 
arriva courant : 

— Moi sur les cordes 
ronge, lui dit-il l'homme. 
Ainsi il fit donc, difficile- 
ment il en vint à bout. La 
martre arriva aussi. Ses 
cordes elle rongea, puis ne 
plus l'homme pour d'entra- 
ves il y eut, obstacle sans 
il s'en alla. 

Un chiens-chemin appa- 
raissait, là par il s'en alla, 
un tréteau s'élevait, son 
cercueil dessus il plaça ; 
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Ipin ; détpin kkpag ôltié lien 
tédhitllé, iijfagzjey téo- 
dhindjek, kukkan jœ Isen 
tchelltsen gwopat, chwon 
yaha, néyétchillhen, tpa- 
déttsek gwopat. 

L'en-tpaën kkénellkpek 
y n, pà Ichpô zjit chwon ké- 
tik, akoontté kédhétik llœ. 
Sheg vœ dhôw niltuïnttchig 
tédheltschiw, nédhilitli yu 
nittag. Zjé-konllen kkénan- 
tpié, Usirïeu Ichittschiet 
nekpag vizjit ttsei-tétiyin 
kunahi. 



— 4 Sœ nen-dhôw ! kuno 
zjanezef pàh. Akponllœ 
sheg-dhôw nédhilitli yu 
kadjœkelkpen. Nidjendè 
dindjié ttset nénizjié yu : 

— Nupun llœ ê dindjié 
dhipey, khiyano, nupwàh 
kwinttchin. Chwon dindjié 
tétillik gwopat nidjen kwé- 
Itchin Dindjié. 



Ey dindjiékpet tpendji- 
dheytlset l'en, tpendjidhey- 
ttset dindjié konllœ. 

Ttséttchinkon kitdhidié, 



le tréteau sur de gras beau- 
coup il y avait; un seul il 
en prit, mais donc la fiente 
il puait vu que, difficile- 
ment il le mangea, il le re- 
jeta, il était mauvais vu 
que. 

Le chiens-chemin sur 
cheminant, une obscurité 
grande dans difficilement 
il marcha, c'est ainsi que il 
voyagea donc. Un aigle 
blanc sa peau écorchée 
était sur (le tréteau;, il s'en 
revêtit et vola. Un village 
ayant aperçu, des enfants 
dehors la paume avec 
jouaient il vit. 

— Mon oiseau-peau ! di- 
rent-ils en criant. Alors 
voilà :l'aigle-peauqu'il avait 
revêtue ils la lui percèrent. 
Là les hommes vers étant 
arrivé : 

— Nous autres ne pas 
quelqu'un nous tuons, lui 
dirent-ils, nous avec de- 
meure. Difficilement de ces 
geus il vint à bout vu 
que, là il demeura, le Din- 
djié. 

Ces gens-là à moitié 
chiens, à moitié hommes 
étaient. 

Une fille nubile au camp 
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ttset tchojié. Vœ klet l'en- 
klel yèllen, Yœ kpé tchpan 

— nité-inhey, pélpœn ! 
kiyano. 

Dindjié lien yœ Uset tpé- 
khédhélal. 

— 4 Si llœ. t siàh nité-tpa- 
ha! kunb dindjiékpet. nité- 
nidhéjié, klô-adhœdh vœna- 
t t sintchit, t t sénidhatchié, 
kukkan L'en-akpey èllœ ki- 
dhotchié. Eïakpon édélan 
dzjin nakpen dhotchié gwo- 
pat, dindjiékpet zjanat t sé 
tthek : 

— At 4 sina! xey ! xey! 
At 4 sina ! xey ! xey ! Nini- 
dhet khénijit ttogopall, 
zjanatsé. panltset édélan 
napudenday kkélagunUcho. 

— Nupwet kkirégwilhen 
kuno. Khè-ndé tchitpelndjia 
zjit, énédhago t 4 sœ-kinidha- 
jié tinégulizjik (1). 

Akponllœ veydzé athen 
khétiyin,khitpènitsidhizjit; 



il y avait, il alla la voir. 
Son derrière un chien-der- 
rière était, ses pieds aussi. 

— Entre, étranger, lui 
dirent-ils. 

D'hommes beaucoup lui 
vers accoururent. 

— Moi donc, moi avec il 
entrera, disaient ces gens- 
là. Il entra, des souris- 
gigots on lui donna à man- 
ger, on se coucha; mais les 
Pieds-de-chiens ne pas dor- 
maient. C'est pourquoi lui- 
même jours deux ayant 
dormi vu que, ces gens-là 
pleurèrent en disant : 

— Etranger ! hélas ! hé- 
las! étranger! hélas! hélas! 
Il est mort, pensaient-ils vu 
que, ils le pleuraient. Tout 
à coup lui ressuscita ce fut 
comme si. 

— Vous pour j'ai trouvé 
un remède (qui fait dormir) 
dit-il. Lièvre-yeux au feu 
il jeta vu que, aussitôt ils 
s'endormirent ça arriva (1 . 

Alors voilà : les hiboux 
blancs leurs rennes étaient, 



(1) Chez les cafres Betjouanos et Basuto? toutes les fois qu'un étranger 
arrive dans un kraal, on le salue comme le Seigneur qui apporte le som- 
meil. On le prie de donner le sommeil. (E. P. d'après Livingstone). 

At t sina (étranger) est le nom vrai des Indiens Minnétaries. en Amérique. 
D'après M. de Charencey, Asséna est aussi le nom d'une peuplade turque, 
de la Caspienne. {E. P.) 
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veydzé nakpén dètchpan 
kkpag, tédhôtié, l'en inl'eg 
khittset pazjié. 



Khitpènidhazjit téguliz- 
jik yu : 

— Via kupwet téteyklla, 
tino. Athen-kpet nakpen 
èllœ kokonlli gwopat, khité- 
t t sœtaltchi. Via tédhikli, 
L'en-akpey, ttsœvi-llè vœy- 
dzc pah tédhikli. 



— Akpon nidjen nanhè ! 
pétpen kiyano. Athen kun- 
kpat kwinttchin. pétpen (1) 
tchotli yu, nidjen nellliè, 
via kadhendak. Kukkan 
athen nakpen éllœkpwa, 
Ipédjikeydhet. 

— Athen nakpen kka- 
nintpié kudjin ? kiyano. 

— Akpwa! kuno. Ttsé- 
Itchia vœhet enllœ : 



ils les pourchassaient ; hi- 
boux blancs deux un arbre 
sur étaient perchés, chien 
un eux vers s'en alla à la 
chasse. 

Il les pourchassa, ça ar- 
riva. 

— Des lacets pour eux je 
vais tendre, dit-il. Les ren- 
nes deux ne plus y étaient 
vu que, il les tendit. Les 
collets il tendit en l'air 
l' Homme-chien, un sapin 
au sommet de les hiboux 
pour il les tendit. 

— Alors là demeure ! à 
l'étranger ils dirent. Nos 
rennes pour (garder) de- 
meure. Étranger il était vu 
que, là il demeura debout, 
les lacets gardant. Mais les 
rennes deux n'y étaient 
plus, ils s'étaient sauvés. 

— Les rennes deux les 
as-tu vus? lui dirent-ils ? 

— Non pas! leur dit-il. 
La fille nubile sa femme 
(qui) était : 



(1) Réfyen, Ration, Rationné, Razt 9 annè, étranger, passant, en Dènè- 
l»indjié. Se décompose ainsi : Ra, Raz, souche, racine, t^a, eau, ottine, gens; 
souche du peuple de l'eau, le peuple voyageur ou delà nier. Ât rata signifie 
voyager, en celtique ; de là le mot route. Roténnou {d'où Ruthènes), était 
le nom des Mésopotamiens chez les Egyptien», et Roténnè Rome, celui des 
Egyptiens eux-mêmes (Louis Ménard, Monde connu des anciens). Le dènè 
nous donne lit, racine de ces noms propres : peuple de l'eau. 

Emile Petitot. 
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— Athen, chwon otséïn- 
djik, tiîïo, niidjil. Akpon 
veydzé nakpen tchpan kkit 
tédhotié kkanantpié yu, 
pétpen gwoltset tchqjié. 
Kkié zjit vœ tpon éiïinthey, 
inl'eg llœ détchpan iïéyttse- 
naschi kozjé vi tchi inhey ; 
inl'ag llœ vœ ninthéyu, 
nédhétik. Vœ tt 4 sindjo yé 
ttschien-ttset tpénidhazjit. 

— Ah ! athen étpihey, 
vœ kllen kwollset fiankak ! 
yano. Kwottset tchilkiek. 
Inl'ag llœ tpœnalllhet al- 
shen, ninidhet. Inl'ag lloe 
koënday nité-dillnen, tt 4 sin- 
djô dhidié yu, veydzé né- 
rïinttagu yé étso kkeynan- 
tschit gwopat, tt 4 sindjô ni- 
nidhet. Nét 4 sotchil. Akpon 
pay kodathak L'én-akpey 
pàh kwettchin hattchen. 

pay nigunijit, schi kpwa. 

— Veydzé yétchi ndow- 
dhet kiréyontohô, athen 
étantittcho, khuno. Akpon- 
llœ t t sotchil tt 4 si ttiet, tpè- 
klœdé ttset kétchotié yu, 
yahan klô Jchion kkpagœ 
khavia. Dji klô tehpan 
athen khétiy in. Kwoté t 4 so- 



— Ces rennes difficile- 
ment on les prend, dit-elle, 
ils se sont envolés. Alors 
hiboux deux un arbre sur 
il y avait, les ayant vus, l'é- 
tranger vers eux alla, Ses flè- 
ches avec il les transperça, 
l'un d'eux l'arbre fourchu 
dans par sa tête resta pris ; 
l'autre il le perça et s'en 
revint. Sa femme loin de 
lui le fit s'envoler. 

— Ah ! le renne s'envole ! 
après lui cours donc! lui 
dit-elle. Après il courut. 
L'un tomba il le fit, il 
élait mort. L'autre vivant 
entra dans la tente, la fem- 
me étant assise, le hibou 
en volant son coude il tran- 
cha du bec vu que, la fem- 
me mourut. On leva le 
camp. Alors l'hiver tout 
entier les Pieds-de-chien 
avec demeura l'étranger. 

L'hiver venu, (de) viande 
point. 

— Les hiboux le grand 
large ont gagné, rennes 
sans nous sommes, dirent- 
ils. Alors voilà: on partit, 
canot en, large au étant 
arrivés, là-bas des souris 
l'eau sur nagent. Ces souris 
aussi leurs rennes étaient. 
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kpé, kkié zjit t 4 sattag, ya- 
tag nan kkaon nél 4 sotchil, 
yathen, athen (pet kolli, 
khetchpankohô, kodathak 
kkié zjit t 4 sedhapè. Tpen 
ven patœt t selttié, tt,sindjo- 
kpet ttchi ketitillik, étschié- 
gœ lien H'ezji tpetseltschiw; 
akpon schi konllen. 



L'en-akpey nizjié patchi- 
yondidjia, yu, kunatpagœ- 
ttset étschicg tchitpénelldjia 
tinétizjik. Ey gwopat leyzjé 
kékudjokkan, étschieg ti- 
djokkin. pètpen chwon ttset 
télihi. Ey gwopat L'en- 
akpey yéttset zjan-attschié. 



— Djien nœ nan kpwa. 
Onhan tchinhey ! pétpen 
khino. Kkinédhézjié Itchon, 
shan nétchojié. 

panttset ilittset-ndéliltcho 
(1) nazjié, yœ kké-tédhéjié, 
athen nanéhey. Vœ hey 
l'eyltsé vœ tchi konlli, vœ 



Au devant d'elles on vogua, 
des flèches avec on les per- 
ça, la haute-terre sur on 
s'en alla, dans l'intérieur 
les rennes parmi on tua, ils 
fuyaient en masse, tous les 
flèches avec on les tua. Sur 
le rivage on les dépeça, les 
femmes difficilementen vin- 
rent à hout, de flancs beau- 
coup à la fumée on exposa ; 
alors de la viande il y eût. 

Les Pieds-de-chien pour 
chasser étant repartis, en 
leur absence les flancs tom- 
bèrent dans le feu, ça arri- 
va. C'est pourquoi leurs 
maisons brûlèrent, les 
flancs furent consumés. 
L'étranger difficilement en 
vint à bout. C'est pourquoi 
les Pieds-de-chien contre 
lui se fâchèrent. 

Ici, ta patrie ce n'est pas. 
Va-t'en d'ici ! à l'étranger 
dirent-ils. Il s'en retourna 
donc, seul il s'en alla 

Tout à coup Celui qui voit 
derrière et devant (1) chas- 
sant, il le suivit, des rennes 
il conduisait. Ses raquettes 



(1) Ce nom rappelle la fable des deux frères Prométhée (qui voit en 
avant) et Epiméthee (qui voit en arrière). Le démon-dieu des Kanacs est 
aussi une divinité à deux faces, Tukihiti. (Miss, cathol. 1874, p. 355» 
2* col.). E. Petitot. 
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hey ttien chsi tchpô païn- 
djiw. Vœ hey kwoté nala- 
they yu, dhidié. Athen lien 
dindjié yékunilli. 



— Djapadé t sœ kké-tchin- 
hey ? yaîïo. 

Vœ Ihen èllœkpwa gwo- 
pat, dindjié yœ antlôgu : 

— Djapàdè t sœ nitla? 
yaîïo. Dindjié îli gwottsen 
èllœtlhey zjionhè-tpet ni- 
llzjié,tinonittset-ndétittcho. 



Vœ t 4 sian zjé chsi pain- 
djiw, djiïio, ey shôw-la- 
dahé y u, chsi Itiet ekkpè 
teypô l'èdhanttiedh ; alhen 
lien yénaïnllé. 



— Tankpè tpadh lien, 
anzjœgœ dindjié étpilldji 
H'édji, yano, alhen inl'ag 
dhanpen, akpon tchugullu 
tlschien Uset tchiinhey, ya- 
noniltset-ndéliltcho.Akpon- 
Uœ nétpidik. 

Kwentledh kunidha. Ey- 
gwopat kkèllœ L*en-akpey 



à chaque extrémité leur 
pointe avaient, ses raquet- 
tes en arrière de un couteau 
grand sortait. Ses raquettes 
de chaque côté de lui ayant 
planté, il s'assit. De 
rennes beaucoup à l'hom- 
me il promit. 

— Pourquoi me suis-tu? 
lui dit- il. 

Sa chair manquait vu 
que, l'homme de lui se 
moquait : 

— Pourquoi de moi ris- 
tu? lui dit-il. Homme je 
suis depuis que pas encore 
vainement j'ai chassé, lui 
dit Celui qui voit des deux 
côtés. 

Ses liens de raquettes 
dans le glaive qui sortait, 
ai-je dit, celui-là ayant tiré 
du fourreau, le glaive avec 
du lard contre l'homme il 
trancha; de rennes beau- 
coup il lui promit. 

— Quatre nuits après, 
ensuite personne il n'y a 
plus si, lui dit-il, un renne 
tue, et puis du sentier 
loin de sauve-toi, lui dit 
l'Homme au double visage. 
Alors voilà : il repartit. 

Beaucoup il faisait 
chaud. C'est pourquoi en- 
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pàh kwéttchin, dindjié. 
Akpon LTen-akpey nœkpag 
zjit ttset tétiyin. Inl'ag : 



— Akponllœ, dindjié 
tchelltsen ! tino. Akpon 
tt^siûen l'en nillétchidhi- 
tindjik, ey tthey : 

— Ey ! teytsen tchelltsen ! 
tino. Akponllœ Dindjié ni- 
ttset-ndétittcho : 

— t Si chsi billi teytsen 
tchelltsen ! khiyano. È zjion- 
hè nillzjié, tino. panttset 
kodathak L'en-akpey dhel- 
pen. 

Akpon pétpen L'en-akpey 
kwépen nénizjié yu, dindjié 
kpwa. Kodathak ninidhet. 
Eiakpon Atsina L'en-akpey- 
tchugullu ttschiéttset tcho- 
jié yu, shey-dhôw-hèk néo- 
dhendjik yœzjiazjié. rïittsel- 
ndétittcho akpontté yano : 



— Kanédété tchpô ndow- 
ttset nizjit rïittié îrédji : 
Epatchpan païnhè ! djinn© 
tpella, yano. Akponllœ Atsi- 
na nen-dhow zjiazjé vu (1), 



core les Pieds-de chien avec 
il demeura, l'homme. Alors 
les Hommes-chiens la pe- 
lotJe avec jouaient. L'un 
d'entre eux : 

— Alors voilà : l'homme 
je sens, dit-il. Alors un en- 
fant un chien qui tripotait, 
celui-là aussi : 

— Ah ! l'humaine odeur 
je sens ! dit-il. Alors voilà : 
l'Homme au double visage: 

— Mon glaive sans doute 
l'humaine odeur sent ! leur 
dit-il. Ne pas vainement je 
chasse, dit-il. Aussitôt tous 
les Hommes-chiens il tua. 

Alors l'Etrangerles Hom- 
mes-chiens vers étant arri- 
vé, personne il n'y a plus. 
Tous étaient morts. C'est 
pourquoi l'Etranger les 
Pieds-de-chien leur chemin 
loin de s'éloigna, l'aigle 
blanc-peau-vêtement il re- 
prit, il s'en revêtit. Le 
Double-visage ainsi lui dit : 

— Le condor grand trop 
loin s'envole si : Souche 
surgis ! tu diras, lui dit-il. 
Alors voilà : l'étranger l' ai- 
gle-peau revêtu ayant (1), la 



(1) Comparez avec la légende crise à'Ayatç (l'Etranger), celle d'Eltchi- 
lékwiyé, des Tchippewayans, celle de Yèhl, des Kolloches, etc. 
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tchion-tchpô kkpag tina- 
nen. Nizjit néninltag, 
ey gwopat nan èllœkpwa. 

— Tpeytchia ll'èdji! yé- 
nijit yu, ey gwopat : 

— Chey-ndjô painhè ! 
tino. Akpon panltset tchion 
kkpag chey-ndjôw konlli, 
vœ kket dhotchié. Akpon 
tthey nizjit kkèllœ nénin- 
ttay yu, akpon tpeytchia ! 
yénijit yu : 

— Epatchpan painhè ! 
tino. Eiakpon nogwapaltset 
epatchpan tpiontchpô kkit 
païnhè, vœ kket tédhotié 
yu, néanzji. 

Anzjœgœ gottsen viyondè 
onhan yœtpatchi yéllen, ey 
gwottset nénittié. Vi yondé 
tt t si zjit tsonlFik éiloka. 
Akpon kanedété vi yondé 
l'eyttsè-tinottag yu, éfiidha- 
go niltié. Vi yondè-tehipè 
oëndjig : 

— Ah ! t sitchpa, viyondé 
yano, nœn tininyin akpon- 
liœ ! 4 Sié het inl'ag nœ rïa- 
intchit, yénishen ! yano. 

— Akpwa ! yétchpa yano. 
Nan-zjié-enlén nidjcndé vi 
yondè dhelpen. Tchion zjit 
yé tchi-pè tédhindjek, 



mer sur il s'envola. Loin 
il vola, c'est pourquoi la 
terre disparut. 

— Dormir puissé-je ! 
ayant pensé, c'est pourquoi : 

— Sable-île, surgis ! dit- 
il. Alors aussitôt l'eau sur 
une sable-île naquit, sur 
laquelle il dormit. Alors 
encore loin de nouveau 
s'étant envolé, alors je vais 
dormir, ayant pensé : 

— Souche, surgis! dit- 
il. C'est ainsi que tout à 
coup une souche la mer 
sur surgit, sur laquelle s'é- 
tant assis, il reprit haleine. 

Ensuite de ça son frère 
aîné (qui) l'avait rejeté au- 
trefois, lui vers il arriva 
volant. Son aîné canot en 
ses filets visitait. Alors le 
condor son aîné autour de 
volant, vilement volait. 
Son aîné-chevelure il sai- 
sit : 

— Ah ! mon cadet, son 
aîné lui dit, toi c'est voilà 
que! Mes femmes une de 
je vais te donner, je pense! 
lui dit-il. 

— Non pas ! son cadet 
lui répondit. Un gave il y 
a là où, son aîné il tua. 
L'eau dans sa chevelure il 
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tchion zjit yédétillœ, yé-s 
dhelpen. Viyondè tchi- 
nanen. 

Ey kwotlen, nidjendé vi 
yondè tœhet nakpen kidho- 
tié, gwottset tchojié yu, 
tchi-tag padhéjyé yu, tdha 
kkit zjé kwéhen, tt 4 sindjô 
nakpen kidhotié. 



— Ehet kpet, kiyano, t si 
llœ t sœ sheg-dhôw-hèk zjit, 
dji nan kkpag ne,satidillœ- 
llik. Akponllœ nan kkpag 
dindjié akpwa, tiiiô. 

Akponllœ kokon dhotié, 
khipè schi kpadanhi. Inl'é- 
gœzjé vœ kkpag klô konlli ; 
inl'agllœ vœ kkè dhivi. 
Dindjiéjyu ttsèllœ hanku- 
tsillœyèllen. Tsénidhatchié 
yu dindjiéjyu kukon nidha- 
tchié, kupwet dhotchié. 



Inl'ag vi kii konlli. Din- 
djié shœg-tté-tchpan dakay 
yàh ttagu paéninthey gwo- 
pat. InFag ttheyak ponté tihi. 



Akponllœ inl'a nizjié- 
tchojié dindjiéjyu, elltpin 



saisit, l'eau dans il le bar- 
botta, il le tua. Son aîné 
coula à fond. 

Après cela, là où son 
aîné ses femmes deux de- 
meuraient, jusque-là étant 
allé, une montagne-som- 
met il gravit, la montagne 
sur une tente s'élevait, 
les femmes deux y étaient 
assises. 

— Femmes, leur dit-il, 
moi donc mon aigle-peau- 
vôtemenl avec, celte terre 
sur j'ai parcouru. Alors 
voilà : terre sur personne 
il n'y a plus, dit il. 

Alors voilà : entre elles 
il s'assit, pour elles viande 
il apprêta. L'une d'elles 
sur des souris il y avait ; 
l'autre sur des belettes. 
L'homme dans les buissons 
les chassa. Quand on se 
coucha le mari entre elles 
se coucha, avec elles il 
dormit. 

L'une son iils naquit. 
L'homme l'aigle-plumes- 
tuyau blanc avec ça son 
sein ayant percé vu que. A 
l'autre aussi il en fit au- 
tant. 

Alors voilà : une fois il 
alla à la chasse, le mari, 
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tchpô tpèyœnédhanpedh yu, 
yœkpè-ttchadé dhèha, vœ 
akpeyshatpall odhendjik, 
tchion ttset tpènidhabriw (1) 
nidjen yédhelpen, ninidhet. 
Ey elltpin llœ vi yondè tin- 
ttcho lanval'i. 



un brochet gros dans l'eau 
le fit choir, son pied-tendon 
il mordit, son pied-talon il 
saisit, l'eau dans il le traîna, 
(1) là il le tua et il mourut. 
Ce brochet donc son frère 
aîné c'était apparemment. 



VI 



4 Sié-zjié-dhidié 



Tt t sinen nîtschié kpwa 
tt.sinapan yégwillhen tpen- 
ven. Yénidhanschien. Nî- 
tschié tinétizjik yu, yendji- 
dhœklœdh no, ttsinen, vœ 
ttset athen zjankonlli.Tpadh 
ètpilldji, akpon nikkaon 
athen lien dhelpen, klla 
zjit. Schian ttiet athen né- 
nanshet, a;hen ellikkié khi- 
dheltsen. 



Akpon inl'a tchpan : 



L'habitant de la Lune. 

(Divinité lunaire des Din- 

djié) 

Un enfant grand pas 
une vieille femme trouva 
au bord de l'eau. Elle 
l'éleva. Grand étant deve- 
nu, il était puissant par la 
pensée, dit-on, l'enfant, par 
lui les rennes se multi- 
pliaient. La nuit il dispa- 
raissait, alors le lendemain 
matin de rennes beaucoup 
il tuait, des lacets avoc. La 
magie par les rennes il 
tuait, les rennes gras il 
les rendait. 

Alors une fois aussi : 



(1) C'était donc un crocodile, dont le brochet est le diminutif du moins 
quant à l'apparence de la tête, et quant aux instincts carnivores et glou- 
tons. Ceci rappelle ie mythe de Set et à'Osiréï. Sous les traits de l'apolo- 
gue, on y retrouve tous les éléments de l'histoire de Loth et de la procréa- 
tion de Moab et d'Ammon. (E. Petitot). 
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— Andow-kkiedh, senaô- 
tchit, dindjié Itsel tétirïo ; 
kukkanjœ : 

— Akpwa! kiyarïo. Ey 
gwopat at 4 sé tt 4 sinen, kwen- 
tledh at 4 sé, akpontpet tsé- 
tétillik. Viowhi djon té- 
dhirîo : 

— t Sié zjié kwottset ne- 
tpinha, yarïo. Kukkan zjœ 
èllœ yœttset pagenari. 

Tsénidhatchié ttehon, 
vœ hen, viowhi tchpan ko- 
kon nidhatchié. Tpadh 
étpilldji kuttiévœhen at 4 sè. 
Kwotlen tpadh kunté dho- 
tchié tinégutizjik. Dzjin-sié 
gwottset tchojié akpon, ku- 
kkan vœ kpwon fienttay 
gwopat vœ hen llset né- 
dhizjié. 

nikkaon, tpadh tinégu- 
tizjik vœ ttsœdé odhindjék 
akpon djon tédhiùo : 

— nahen, zjé koléchœt 
ttset tetôllé. Dhivi-dhôw 
shœl tétihi, nittsé anltiedh, 
zjétig tédhôtschiw, akpon : 



— Dhivi-la ileré-dhôw 
zjié tsow-kkit tédhotpien, 
akpon 4 sœ rentsi-tsell tsôw- 



— Le gras des intestins 
(mésentère), donnez-moi, 
hommes aux il dit; mais: 

— Non pas ! lui dit-on. 
C'est pourquoi, il pleura, 
l'enfant, beaucoup il pleu- 
ra, à travers les tentes il 
jeta les hauts cris. Son 
parâtre ainsi lui dit : 

— L'astre dans vers re- 
tournes-t'en, lui dit-il. Mais 
ne pas il lui répondit. 

On se coucha donc, sa 
mère, son parâtre aussi 
entre eux se coucha De 
nuit il disparut, à cause de 
cela sa mère pleura. Après 
quoi de nuit avec eux cou- 
ché on le retrouva. Le 
soleil (le jour-astre) vers lui 
il était allé alors, mais son 
feu était trop fort vu que, 
sa mère vers il était revenu. 

Le lendemain, la nuit 
arrivée, sa couverture il 
prit et ainsi il parla: 

— Mère, la tente solide 
faites-la. De martre-péau 
des mitasses il avait, il les 
fendit de haut en bas, la 
tète au faîte il les suspendit, 
alors : 

— D'une martre-sang 
une vessie dans le seuil sur 
suspendez, et ma chienne 

8 
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kkit nankwodh nischitôkli, 
tinp. Akpon llœ : 



petite le seuil sur près de 
attachez-la, dit-il. Alors 
voilà : 



*— nahen,yendow dji, cheg 
kpwa, ntpôta-tpella, tino ; 
dji nan kkpag ttchahandiedh 
lien gwopat, djien ntpey- 
4 sichia kpwattchon. Tradh- 
sié ttset tpischia. Nidjendè 
eykpet sœtchékokonllœ 
t sœkka khœnatpié tpèlla. Ê 
tédhôno, ôt 4 sé chon ! Ellœ 
c sœ pè ôt 4 sé konlli. Akpon- 
llœ vœt kpa-ôlttcho dji, 
athen-khin nikkian lédé- 
noltié, vœ tthen kkeytpœ- 
tpôlshœl chon ! Akpon ey- 
kpet 4 *iet yendji ninôha 
ll'édji, athen . lien konlli 
tpèlla, kiyano. 



Akponllœ vœ gendjié 
téïlsihyin llœ. Tpadh nivia 
tsendja kutéy-tsinitpien, 
klla zjit, œta tso\V-kkit 
tel t sitpien, athen-khin l'édé- 
naltiedh kovè zjey (1), è vœ 
kkeyt 4 sœlpelshel yu, yendji 
nit 4 sohen, akpon lentsi 



— Mère, à l'avenir s'il 
(y en a un) longtemps pas, 
vous mourrez, dit-il ; cette 
terre sur de maux beau- 
coup vu que, ici je vais 
demeurer ne pas donc. La 
nuit-astre (la lune), dans 
je vais aller. Là ceux qui 
me haïssent me verront. 
Taisez-vous, pleurez ne 
pas ! Ne pas sur moi vous 
pleurez il y a de quoi. Alors 
voilà : de la viande vous 
apprêtez lorsque, un renne- 
épaule découpez-la, ses os 
cassez-les ne pas ! Alors 
ceux ci (les os) pour moi 
hors la tente vous les placez 
si, des rennes beaucoup il 
y aura, leur dit-il. 

Alors sa parole on agit 
d'après donc. La nuit 
la lente très-bien on la 
ferma des cordes avec, le 
sang le seuil sur on sus- 
pendit, le renne-épaule on 
la découpa blanche seule- 
ment (1) ne pas on la brisa, 



(1) De manière à ce que l'os fût entièrement dépouillé. 
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t'sow kkit 
ysnllœ. 



ilischit 4 scBk , i 



ÀkponHœ tpadh, nivia- 
tig l'at nitschié païnttay, 
tt 4 sinen étpilldji, tpadh-sié 
ttset tchôjir. Akpon 4 sié 
tenakkaïn tinékutizjik. 
ACt 4 sey tchpô zjit akpon- 
tpet dindjié kodathak 
kœnidjantlsey, akpon- 

tpet kutthœn zjey konlli, 
dindjié dathak kikkay- 
gwendhet, Zhœnan koda- 
thak (kutpet nœgwilso- 
ttchin) tt 4 sœvi-llè ttset kœ- 
nidjantlsey, ttsœvi-llé ttset 
lonillœndjik ; kupwathen 
tchpan kodathak* zjanétpi- 
lltchi, no. 



Akpon édétan 4 sié gwo- 
ttset tchojié, œta nidhitpien 
llœ, vœ shœl' dhivi-dhow 
télihi, djirïo, l'étadœnakpa, 
tedhindjek tthey. Akpon ey 
gwopat 4 sié zjié, œta oén- 
djik l'an yœ kkiedh ; akpon 
yendiédheyttsen vœ l'entsi 
tsèllœ nédantchi vœ kka- 
natpié. 



hors la tente on l'exposa, 
et puis la chienne le seuil 
sur on attacha. 

Alors voilà: la nuit, de la 
lente-faîle une fumée gran- 
de s'éleva, l'enfant dispa- 
rut, la nuit-astre (lune) vers 
il partit. Alors l'astre pâlit, 
ça arriva. Un vent grand 
par les tentes à travers les 
hommes tous furent éven* 
tés (emportés), les lentes à 
travers leurs cadavres seuls 
il y eut, les hommes tous 
périrent, les Femmes publi- 
ques tous (parmi lesquels on 
demeurait), les sapins-cime 
vers furent emportés par le 
vent, les sapins-cime à ils 
furent coagulés par le 
froid ; leurs animaux aussi 
tous disparurent, dit-on 

Alors lui l'astre vers par- 
tit. Le sang il avait pris, 
ses mitasses en martre- 
peau dont il faisait usage, 
ai-je dit, partagées, il les 
prit aussi. Alors c'est pour- 
quoi la lune dans, le sang 
il tient d'un côté ; et de 
l'autre côté sa chienne pe- 
tite il tient en laisse, on 
peut voir. 
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Vœklen, llœ,vàhkuttchin 
(t)athen-khin zjin kheyha ; 
vœ then zjin nikkion l'édé- 
kinottié, vœ tthœn èllœ 
vœkkeytpœt 4 sothel. Ekhin- 
tthœn kodathak ontschiw 
zjié nit 4 sénenllé. Gheg tpet 
akpontté khitinttcho llœ, 
athen tsédhelpen kpwa, 
tsendja kokwenday. Ekhin- 
tthœn yendji nil t sénitpien 
akpon ekhin-tthen napu- 
denday, ékhin-thenkudzjin 
at 4 saha, kinattcho dhitpin ; 
tchpantchpat at 4 saha, kina- 
ttcho dhitpin ; tchpantchpat 
at 4 saha, tchpantchpat vœ 
tlhen yendji nil 4 sénitpien, 
tchpantchpat \xen enllœ. ti- 
nélizjik. 

Akpon nizjit tlset djon 
kwol'shen. Ettsendow 

ékhin-lhen al 4 saha kuzjey 
kotsœnaltpengwopat,ranpà 
yat 4 saha yu vœlthen vœ 
kkey tsœnel'nen. Eltet. 
pan ékhin vœ négutitllet 
kpwa, no. 



Lui après, donc, ses 
compatriotes (1) des rennes- 
épaules seulement mangè- 
rent ; sa chair seule ils la 
découpaient, ses os ne pas 
ils les rompaient. Les épau- 
les-os tous une sacoche 
dans on les mettait. Long- 
temps pendant ainsi ils 
agirent donc, de rennes on 
tuait ne pas, très-bien on 
vivait. L'épaule-os hors la 
tente on la plaçait et puis 
l'épaule-os ressuscitait, 
d'épaule-chair seulement 
on mangeait, entière elle 
gisait ; encore on la man- 
geait, encore ses os dehors 
on les exposait, de nouveau 
entière elle était, ça arri- 
vait. 

Alors longtemps pendant 
ainsi on fit. A latin d'épau- 
le-chair on mangeait seule- 
mont on en fut fatigué vu 
que, la dernière fois qu'on 
en mangea ses os on les 
rompit. (Je fut fini. Aussitôt 
l'épaule repoussa ne plus., 
dit-on. 



(1) Littéral.: avec lui ceux qui faisaient. 
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VII 



Kpon-tpet naxa-t^œtœtar 



Le passage funèbre à tra- 
vers les testes. 

(Phasèh dindjié). 



Tpa-odellét llœ, 4 sié trè- 
ihen dji, akpon pdha ttset, 
tpadh edjil'yu, nillen tpé- 
t 4 seytcha, pdha tchatsi, 
tpètlla-eshllli zjié nitsœ- 
nidjia, kkinat 4 8étœtal', schi 
nétchitsœpek, kpontpet t sié- 
t.sétœtal', nét 4 sidjiw kkéta- 
gunttcho. Zjé inl'agœzjey 
î1iteyt 4 sédjia yu, zjé kwizjié 
tsétœtal* schi at 4 saha. 
ézjion schi dindjié koda- 
thak kiyaha. Ey kwotlen 
pat t sœhè tchpantchpat , 
ézjion zjé kwottset tsédœta, 
katpagœtpet yendji t t sœdjiw, 
akpontpet t.sédœtal' kkiné- 
t 4 sidjiw kwozjin. Ey pàh 
kkié t 4 sœxa, kétpagœ kké- 
kpaw nakpen vizjit tsaxa, 
tchétpagœ kkékpaw tankpè 



A la fonte (des neiges) 
donc, la lune de'dans) passe 
lorsque (éclipse) alors sur 
Je soir, à la nuit tombante, 
de la viande on hache me- 
nue, des paquets on en com- 
pose, des gibecières en filet 
dans on la met, on se pro- 
mène en procession, la 
viande en portant sur le 
dos, à travers les tentes 
sinueusement on marche, 
on rampe c'est comme si. 
Une maison on y entre, la 
maison dedans on circule, 
delà viande on y mange, 
une étrangère viande les 
hommes tous y mangent. 
Après cela on sort rampant 
de nouveau, une étrangère 
maison vers on va, parfois 
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pàh. pandja kkékpaw tchi- 
tchitandja. (1), kuno. 



Ey kkékpaw Issey vœ 
kkpag édinéshœklœdh. Ey 
zjit t 4 setaxa yu at t sapa 
elleg : 

— Klag-datha ! nan kké- 
tpow nikkè anashœkpay. 
Aéxuha ! 



Sié-zjit-dhidié akpontté 
ntipwauno ttogopall jœ, ti- 
tiyin. Schi koiillen tpella, 
gunijit gwopat, ey kun- 
kpag litiyin. 



dehors on chemine au pe- 
tit pas, à travers les loges 
on se promène, on rôde en 
rampant sans cesse. Avec 
çà des flèches on heurte, 
parfois flèches de guerre 
deux avec on heurte, d'au- 
trefois flèches de guerre 
quatre avec. .... (1) 
on appelle. 

Ces flèches du vermillon 
sur elles on barbouille. 
Avec çà on sonne de la 
crescelle en chantant le 
chant des morts : 

— O musaraigne (souris 
jaune) ! la terre par dessus 
deux fois en croix passe 
vite en sautant. Allé- 
luia ! (?) 

L'homme-lunaire ainsi 
nous l'a dit attendu que. 
nous agissons. De viande 
beaucoup il y aura, .pense- 
t-on vu que, c'est pour- 
quoi on agit. 



(1) Vieux langage dont j'ignore le sens à l'exception du mot flèche, 
kkéfoaw. C'est le nom de cette cérémonie guerrière et cammémorative de 
la défaite des Zhœnan. 
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VIII 



Etschiégé 



Ezjion-kultchin Dindjié 
kpet dhelpen, kutpet tsœ- 
gwelttchin. Zhœnan nan 
kkaon nœgwit 4 sittchin. Dji 
kuttchin, ttcha lien tt.setté- 
tihi, intsi tchpan, nakaln 
tthey, tinanttcho lien ku- 
pwettsen; kukkanjœ Din- 
djié kedhelpen ttogopall. 



Etschiégé tchia enllœ yu, 
Usinapan yœgwilhen tpen 
ven, akki-tschien zjié. Akki- 
tschien vœ kkpag kkœtpè- 
t t senday, vizjit schian ttiet 
yendjidhœklœdh tpella lan- 
val'i gunidhen (1). Ey gwo- 
pat Etschiégé tédjitino. 
Tt t sinapan yéhidhanschien. 

Zhœnan Dindjié pat ké- 
niqin kpwa gwopat, Etschié- 
gé ti tchia kpet tino : 



La Bouse (de bœuf musqué.) 

Le sauveur et législateur 

des Dindjié. 

Le Moïse dindjié. 

Un étranger-peuple les 
Dindjié tuait, parmi eux on 
demeurait. Les Femmes- 
publiques pays sur on de- 
meurait. Ce peuple d'étof- 
fes beaucoup possédait, 
du métal aussi, des verro- 
teries aussi, toutes sortes 
de choses ils avaient ; mais 
les Dindjié ils faisaient pé- 
rir vu que. 

Bouse enfant étant, une 
vieille le trouva au bord de 
l'eau, oes bœufs la bouse 
dans. De la bouse de bœuf 
sur lui on frotta, ce par 
quoi la magie par il devien- 
dra puissant en pensée 
probablement on pensait. 
C'est pourquoi Bouse on 
l'appela. La vieille femme 
l'éleva. 

Les Femmes-publiques 
pour les Dindjié étaient 
bons ne pas vu que, Bouse 
ses guerriers à dit : 



(!) Usage hindou, signe du brahmanisme. 
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Zhœnan-kuttchin(t) ttset 
tchididjia, kiyano. T 4 séten- 
pa, zjié ven pat 4 sœtœtal'. 
Onhanttset ne 4 siégidjattcho 
gwbpat, athen ezjiel' kwo- 
zjié zjin tpé iditlôgu, athen 
ilérédhôw kwozjié llhey, 
eyzjin patlôg-t 4 seytchet. pa- 
t 4 satlôgu Ithè ll'èdji : 



— Ah ! nupwéketlôgu ! 
kinidhen gwopat. Ey gwo- 
pat Dindjié kwentledh ttset 
nésiégidjattcho. 

Zhœnan khittset nat 4 sœ- 
tèta yu, khipatlôg-tseytchet 
tchied étan télihi yu ; l'en 
tsell tsintè, andjet, vœkkè- 
khiyattcho, khiyaha gwo- 
pat. Ey tthey Dindjié rïa- 
zjantchit, Dindjié khiyaha, 
kukkan Etschiégé yaha 
èllœkpwa. 



Etschiégé Zhœnan inlég 
nizjin kuninlhiyu : — Ni 
vœzjœgœntpalpa ! yérïijit. 
Ey kunkpat tchojié ; H'édh 



— Le Zœnan-peuple (1) 
contre marchons, leur dit- 
il. On partit pour la guer- 
re, le ciel autour on mar- 
cha. Beaucoup trop nous 
étions malheureux vu que, 
de renne un péricarde de- 
dans seulement nous pou- 
vions rire, de renne une 
vessie seulement aussi, là- 
dedans on riait. On écla- 
tait de rire on entendait si : 

— Ah ! ils rient de nous ! 
pensaient-ils vu que. C'est 
pourquoi les Dindjié beau- 
coup trop étaient malheu- 
reux. 

Les Femmes-publiques 
contre on partit, on se mo- 
qua deux, vêtement sans 
ils étaient ; et un petit chien 
mauvais, pourri, ils fai- 
saient cuire et le man- 
geaient vu que. Cela aussi 
aux. Dindjié ils donnaient à 
manger, les Dindjié en 
mangeaient, mais Bouse 
en mangeait ne pas. 

Bouse un Zhœnan beau 
garçon ayant vu : — Je vais 
leluer ! pensa-t-il. Cela pour 
il alla, d'argile une motte 



(1) Comparez avec l'hébreu Zonah, femme publique et Amath-zonàti, 
femmes guerrières, amazones. 
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natchpan énéha péïnhey 
odhendjig, yékkè dhanchet 
yu yétchi dhelpdha, yœuan 
l'atanen ; ninidhet Zhœnan- 
tchia. 

— Akpontté tétinhi gwo- 
pat, Zhœnan kodathak 
zjannœtpaldha lanval'i, và- 
kuttchinkénidhen ttogopall 
jœ kwenday kpat kitcho- 
tchil. 

Dindjié nizjin dhelpen 
lien, yéhen akpontté yano : 

— Djapadé t si kii akpon- 
tté titinyin? yano. Tt,si- 
napan tétino, Etschiégé 
yintsin kkpagœ kwodjanen, 
han-yœnantchet , dhitpi 
kkéllœ. 

Etschiégé nenttay ; kwen- 
tlédhœttset yéindji-tan- 
klœdh tchpan. Athen-edji 
vœ 4 siénedjettsen (1) buzji, 
ey ttiet tœchœtinttcho dhel- 
tsen. Schian zjit yéindji- 
dhantthet ; kukkari djugu 
tœzjien kwikkaon kpwa. 
Va idenday kpwa. Yéindji- 
tanklœdh, kukkan tiyétlset 
attchô kpwa llœ, èllœ din- 
djié nanattan tthey. Shan 



tassée qui surgissait il prit, 
il la lui jeta, sa tête il cas- 
sa, son échine il brisa ; il 
mourut le Zhœnan-jeune 
homme. 

— Ainsi tu as fait atten- 
du que, les Zftœnan tous 
nous tueront sans doute, 
ses compatriotes pensaient 
vu que, vivre pour ils se 
sauvèrent. 

L'homme beau il eût tué 
après que, sa mère ainsi 
lui dit : 

— Pour quelle raison 
mon fils ainsi lui as-tu 
fait? dit-elle. La vieille 
ayant dit, Bouse son nez 
sur donna du poing, il la 
renversa, elle gît encore. 

Bouse élait fott; très- 
puissant par la pensée 
aussi. Un bois de renne ce 
avec quoi il travaille (1) ap- 
pelé, cela avec des miracles 
il faisait. La magie par il 
opérait par la pensée; mais 
maintenant les jongleurs 
comme eux non pas, nous 
ne le savons plus. Il était 
puissant, cependant, les 
hommes contre il se fâchait 



(1) Portion du bois de renne recourbée en avant du front de )* animal et 
semblable à une main ouverte. 

9 
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kwéttchin kuzjin, viyéhet 
nakpen pàh. 



ne pas, ne pas les hommes 
il frappait aussi. Seul il 
habitait toujours, ses fem- 
mes deux avec. 



Akponllœ : Zhœnan kun- 
kpat tchojié, djino, tœ hey- 
llé, vœ hey-tschi tchpan 
tthen nandjow néltchagu 
nittschien vœpa, edji kki- 
tintteho. Akpon Zhœnan- 
zjé-kukudjotllé pè ninézjié- 
yu, nidjen vœ djiédh nanhè. 
Vi tchi kkpag tssey tschiesh 
tchpan nitpet-dhitllé, vi kii 
Zhœnan-kuttchin néyékhe- 
dhet gwopat, vindé-tchion 
konllen. Vœ tchpa tthey 
nidjen kwéttchin. Tpadh 
vàkuttchin tpet ninézjiéyu, 
tsét,sayin. Akpey-antschiw, 
kuno, kvopè Zhœnan tchi- 
t 4 sœtpalpdha kwinidhen, ey 
ttséttétiyin. Etschiégé Din- 
djié han kédhétik, akpey- 
antschiw akpon-tpet koven 
tchidhankiek, kkanantpié 
yu, yettset tchojié, yékket 
tédhihey. Vœ het kkpagœ 
tthen tittehiet pédhitllé, 
vizjit Zhœnan tpet koven 
tchidhankiek yu, fcodathak 
Zhœnan dhapan, kodathak 
kunen ta kwozjin. Akpon- 
llœ : Zhœnan konllennikhé- 



Alors voilà : les Zhœnan 
pour (combattre) il partit, 
ai-je dit, à ses raquettes- 
pointes, à ses raquettes- 
queues aussi des os pointus 
étaient fichés de chaque 
côté, des cornes comme. 
Alors .les Zhœnan-villages 
contre étant arrivés, là sa 
sœur cadette demeurait. 
Sa tête sur du vermillon, 
du duvet blanc aussi 
étaient mêlés, son fils les 
Zhœnan-peupJe lui avaient 
tué vu que, ses larmes 
beaucoup. Son frère cadet 
aussi là demeurait. La 
nuit ses compatriotes parmi 
étant arrivé, on jouait. Le 
jeune homme magique, ce 
que Ton appelle, par quoi 
les Zhœnan on voulait tuer 
pensait-on, cela on faisait. 
Bouse les Dindjié dépassa, 
le jeune homme magique 
les loges parmi en tournant 
qui courait, ayant aperçu, 
lui vers il alla, lui sur il 
monta en croupe. Ses ra- 
quettes sur les os pointus 



Digitized by 



Google 



— 67 - 



nidhet.Eïakponnakan lien- 
kpwa ttset tinétizjik. 



Akponllœ : ttsinapan, yé- 
hen yenllœ, tchugullu pé- 
dhitié yu, at^sé, kwentledh 
at t sé, pah djon tédhino : 

— 4 Si kii koenday dji ! si 
kii koénday dji ! tirïo. 
Etschiégé yé zjé niténizjié 
tpet zjin kpwa. Kwozjié ni- 
natpié zjin. Vœ hen ye gu- 
nanhiw yano : 

— Tchootindè? Eh! 4 si 
kii, nan tilihyin ? Dji tpadh 
kket, ne tchpa kpoakpen 
antschiw ! yano. 

Etschiégé djon yétiiïo 
zjin : 

— nahen, tchion djidhil- 
i ! Tchion yœtédjankpay, 
yandjia lien tchinédhéjié 
yu. Dindjié han ttset ni- 
nézjié, vœ hen onhan djan- 
tchit, tt t sindjo nakpen 
odhindjek atenhen, eykpet 



qu'il y avait, avec eux les 
Zhœnan parmi en rond 
courant, tous les Zhœnan 
il massacra, tous leur visage 
du sang rien que ça. Alors 
voilà: de Zhœnan beaucoup 
périrent. C'est ainsi que 
d'ennemis beaucoup-non 
ils se fit. 

Alors voilà : la vieille sa 
mère qui avait été, le che- 
min sur assise, pleurait, 
beaucoup elle se lamentait, 
avec ça elle disait : 

— Ah ! mes fils vivaient 
si ! ah ! mes fils vivaient 
si ! disait-elle. Bouse sa 
tente il y entra seulement 
pas. Dedans il regarda 
seulement. Sa mère le 
voyant lui dit : 

— Qui est là ? ah ! mon 
fils, toi tu fais ? Cette 
nuit pendant, ton frère 
cadet les a massacrés ma- 
gique ! lui dit-elle. 

Bouse ainsi lui dit seu- 
lement : 

— Mère, eau je désire! De 
l'eau elle lui donna à boi- 
re, il la but après il s'en 
alla. Les Dindjié au-delà 
de il alla, sa mère il aban- 
donna, les femmes deux 
qu'il avait épousées aupa- 



Digitized by 



Google 



-68 — 



tthcy onhankudjanllœ, vœ 
nivia kétchidi vœ hen tpa 
ttsen kpanittséri, ey tchpan 
onhan djantschiw. Vœ Ichia 
kpet Zhœnan-zjékudjotllé 
kwozjié négwitittchen, ko- 
dathak kottschien ttset 
l'anpa kœl'ékitchodjir. Zjé 
kwopè zjan tadhéhen vœ 
kkpagœ tœvi-dhôw nizjin 
lien tédhitllé. Vi tchiakpet 
kitédhindjek kipàh pdha 
kédhantsea. Akpontté tin- 
tlcho llœ, tiidjendé atenhen 
kukpet dhitllé ttchon , akpon 
gottset kitchodjir. Nakkan 
kénidhatchiéyu, ttcha lien, 
édjittchi nizjin tpet lien pa- 
nikohi, akpon kottsendow 
tsotchil. 



Tt 4 sitchodjil yu, panttset 
zjiuguhet tchootin tinttcho 
tchion kkpagœ péïnhè ? pa- 
lt 4 sey tchpô pàh tpiéditchik, 
linégulizjik, tpiéditchik ta- 
gœttset tadashœl, tchion 
tégœ ninklet. 

— Tpè-ôdjia! Etschiégé 
vitchiakpet dhino. 

Tpétsédjia. Edétan kozjin 
tpenven éttîê, vœ tpenhen 
pàh nan paékit, nankkpagœ 



ravant, ces deux-là aussi il 
les répudia, sa tente toute 
neuve (que) sa mère de il 
tenait, celle-là aussi il. la 
laissa. Ses jennes gens les 
Zhœnan-villages dans qui 
demeuraient, tous loin de 
là finalement s'enfuirent. 
Les villages contre un tré- 
teau s'élevait sur lequel 
des chèvres-peaux belles 
beaucoup gisaient. Ses 
jeunes gens les prirent, 
avec elles des ballots ils 
firent. Ainsi ayant agi donc, 
là où jadis leurs pieds 
avaient été donc, jusque là 
ils allèrent. Les ennemis 
étant endormis, de butin 
beaucoup, toutes sortes de 
choses belles beaucoup ils 
leur pillèrent, et puis enfin 
ils partirent. 

Etant partis, tout à coup 
là-bas qu'est-ce que c'est, 
l'eau sur qui s'élève? Un 
vent-violent grand par des 
lames d'eau se forment, les 
vagues en haut s'élèvent, 
l'eau en haut s'épanche. 

— Abordez ! Bouse à ses 
jeunes gens dit. 

On accosta à pied. Lui- 
môme seul au bord de l'eau 
vogue, son aviron avec la 
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édidjantpien kitinttcho. 
Man-kuttschié-dhéhen, ki- 
no, kotpèklet nanttchet, 
nan tpènelldji. Zhœnan- 
kuttchin kodathak tchîni- 
llet ; kodathak tchion khi- 
dhelpen ; inlagœ kukkan 
koenday kpwa. 

— 4 Si tchiakpet, djion 
tchédheyttsen ninodjia ! 
Etschiégé tirïo. 

— Aha! kino. Yékket 
tchodjir. Kwinzjin - ttset 
kwotpètsœdata, kodathak 
yendiédheyttsen tpékiyen- 
djia. 

pdha tinétizjik,-Etschiégé 
vi tchiakpet tédhino : — 
Nan nizjit ttchon ; nankodh 
ttset tétpoll'a, tino. Chinoa 
gwottsen athey tthen-ttcha- 
gu jsœnaôtchit, tino. Ekhi- 
datsow odhendjik, vœ tthen- 
ttchagu ninanttay, l'épwa- 
tpœnantcho, tchitchidhan- 
djia kuyu nidhalchïé. 

— Dji ôhachon ! kiyano. 
Akponllœ : nikkaon nan 
nizjit kpwa, nankodh tégu- 
tizjik, kuno. 

Akponllœ : nikkaon vàku- 



. terre sur il promène, la 
terre sur il balaie comme. 
L'étançon-terrestre, appe- 
lé, il le fit tomber à plat, la 
terre s'enfonça. Les Zhœ- 
nan-peuple tous coulèrent 
à fond; tous l'eau les fit 
périr ; un seul même sur- 
vécut ne pas. 

— Mes jeunes gens, ici 
de ce côté-ci abordez ! 
Bouse dit. 

— Oui ! dirent-ils. Ils le 
suivirent. Très-bien on tra- 
versa à pied, tous de 
l'autre côté abordèrent à 
pied. 

Le soir venu, Bouse, ses 
guerriers il leur dit : — La 
terre est loin donc ; rappro- 
chée de je vais la faire, dit- 
il. L'été de un faon de ren- 
ne-jambe-tendon donnez- 
moi, dit-il. Le faon il prit, 
sa jambe-tendon il en reti- 
ra, il y fit une boucle, il la 
jeta au feu et se coucha 
pour dormir. 

— Cela mangez ne pas ! 
leur dit-il. Alors voilà : le 
lendemain matin la terre 
éloignée n'est pas, proche 
elle est devenue, dit-on. 

Alors voilà : le lendemain 
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ttchîn pé ninésjié yu, djion 
y a kuno : 

— Tt 4 sinenkpet schi 
kpwa jœ, andjowkpet tlhey 
athen étan kenllœ, yakifio 
gwopat. Akpon nidjen zjé 
kwentledhttsetllen kwottlé. 
Dindjié kpékonllen tthey. 
Zjé inl'égœzjey athen-tchi- 
dhôw dhitschiw. Elschiégé 
athen-tchi néodhindjek, 
yaha gu dhatchi. 

Akponllœ : nâhtœdhet 
tchpô Dindjié llschié ttset 
ndjôw zjié tchojié. Nidjen 
nœgutittchin, diyétchi- 
dhœpdha, ll'ugu kodathak 
kkadhendak, zjanéshœtpan 
tchi kkitinttcho. Ey gwopat 
schi étan tiyœpè. Etschiégœ 
édétino : 

— Vœ tchi-tpaldhpa. Ku- 
kkan nidjendé nâhtœdhet 
dhitchi èllœ vœtitindjik.- 
Akpon nidhatchié ya dha- 
tchi. 

Titschien jœ, akpey tsell 
Etschiégé pè ninézjié. 
Etschiégé yano : 

— Djugwahan tchugiillu 
nihey nâhtœdhet ndjôw 
gwoltset? yano. Akpon 
akpeyantschiw : 



ses compatriotes vers al- 
lant, ainsi ils lui dirent : 

— Les enfants de viande 
n'ont point, et les adultes 
aussi rennes sans sont, lui 
dirent-ils, vu que. Alors là 
de tentes beaucoup beau- 
coup étaient. D'hommes 
beaucoup aussi. Tente une 
seule dans une renne-tête- 
peau gisait. Bouse la renne- 
tête prit, il la mangea et 
se coucha. 

Alors voilà: un serpent 
grand les hommos loin de 
une île dans était allé. Là 
il demeure, il fait des cada- 
vres, les poissons tous il 
conserve, ils sont gelés et 
des pierres semblables à. 
C'est pourquoi viande sans 
les hommes pour. Bouse se 
dit : 

— Son cadavre je vais 
faire. Mais là où le serpent 
était couché ne pas il le 
savait. Alors se couchant il 
dormit. 

Durant son sommeil, 
l'enfant magique Bouse 
vers arriva. Bouse lui dit - 

— Où donc est le che- 
min qui conduit le serpent- 
île à? lui dit-il. Alors l'en- 
fant magique : 
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— Djigund iègu Itset nihè, 
yano. 

Nidjen ttset tchojié 
Etschiégé, adzjich gwopat. 
Vœ tœvi-dhôw-ttsœdé vœ- 
ykè zjié nantschiw, étchi- 
dhankiek. Athen-dji, vizjit 
ttchédœttapak dhantsen, ey 
tthey odhindjek, dji edji 
rïitié kukkan vœpa nitié 
kpwa, akpon ey dindjié 
intlan-yontchit, ey tchpan 
vœpa nitié, kpwa. 



Zjugutégu ndjôw nénihè- 
tchion kkit nilschié, iian- 
djow, H'ugu lien kwozjié 
dhitllé. Zhikki kuyano, 
ll'ugu datssig, dhenday ; 
zjanéshœtpan, akpon ittchié 
at t saha. Kukkan ndjow 
tpendjidheyttset nâhtedhet 
han dhéhen, cy kwozjié 
kégwiti. 

Etschiégé yœ éhan gwo- 
ttset iïankodh ninézjié yu 
vœ ttsœdé tchpan naïnhè 
lié nedhanhè, dindjié tîn- 
ttcho dheltsen. Akpon édé- 
lan han gwottsen pan, ku- 
ttien négutiltchin. Ey kwo- 
tlen jœ wu ! wu ! teindjié. 
Nâhtedhet patpidjiw tlhè. 
Etschiégé tœpdha odhîndjek, 



— Là par, il passe, dît-il- 

Là par il partit, Bouse, 
il faisait clair de lune vu 
que. Sa chèvre-peaux-cou- 
verture son aisselle sous il 
mit, et il courut. Le renne- 
bois, par lequel des mer- 
veilles il opérait, lui aussi 
il prit, cette corne était pe- 
sante mais lui pour pesante 
ne pas, et l'homme auquel 
il la confiait, celui-là aussi 
pour lui elle était pesante 
ne pas. 

Là-bas l'île s'étend, l'eau 
sur elle est grande, longue, 
de poissons beaucoup de- 
dans gisent. Zikki on les 
appelle, des poissons rou- 
ges, délicieux ; ils sont con- 
gelés, et crus on les mange. 
Mais l'île au milieu de, le 
serpent-antre se trouve, là- 
dedans il y a creux. 

Bouse l'antre de pro- 
che étant arrivé, sa cou- 
verture un bâton planté au 
bout de il déposa, un hom- 
me comme il fit. Alors lui- 
même l'antre de près, en ar- 
rière il se cacha. Cela après 
donc,. ou! ou! on entendit. 
Le serpent sort en rampant, 
on entend. Bôuse sa mas- 
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t siété tidjidhantpien, nâh- 
tedhet paidjiw yé tchi-tig 
kkédhanpdha, tègœ-nété 
djedhilnen , nikkè-kkpagœ 
yerenédénellpdha llœ, yé 
tchi Fœtétanen, yœdhelpen, 
tpèyénidhanxiw. 

Akponllœ : yé han kwozjié 
dhijié yu H'ugu zjanèshœ- 
tpan natpœtandak llœ zjan 
nalpdhey tinétizjrk. Ll'ugu 
inl'adhgwenllé nittschié- 
dhanhiw, tœ Itsœdé niyé- 
nillœ yu nétchitik. Zjé 
kwottset ninézjié, 

— Akponllœ : yuthen dji 
l'en djokkin, ttchahandiedh 
dhatchi, vœkkè tpilhiw, ki- 
yano. Akpon vœtchiakpet 
schi lien tégutizjik. 

Akponllœ : inl'ag ku- 
ttchin dindjié nenltaykpet 
kenllœ, détchpan-elpwo Usé 
tédihi. Ey dindjié chwon 
t 4 sœpan ; ékain zjantittcho, 
khittsè détchpan-ttsè tpow 
kenllœ, khittcha tsè-dhôw 
vœkkpag dzé tchpan tchi 
tlhey nitpétpitllet, ey llœ 
khizjionhun enllœ. Ey 
gwopat chwon i 4 sapan. 



sue saisit, fort il Ten frappa, 
le serpent sortant en ram- 
pant sa tête-sommet il 
frappa de la massue, il le 
renversa, coup sur coup il 
l'en frappa donc, sa tête il 
fracassa, il le tua, il le tira 
hors (de Fantre). 

Alors voilà: son antre 
dans pénétrant les poissons 
congelés il manipula donc 
et dégelés ils devinrent. De 
poissons une main (c.-à-d. 
cinquante) il décolla, sa 
couverture il les y mit et re- 
partit. Village au arrivé, 

— Alors voilà : là-bas ce 
chien brûlé, méchant gît, 
sur lui j'ai piétiné, leur 
dit-il. Alors ses guerriers 
de viande beaucoup eurent. 

Alors voilà: un peuple 
d'hommes forts étaient, des 
forcines leur bonnet 
étaient. Ce peuple difficile- 
ment on tuait ; des bou- 
cliers ils avaient, leurs 
bonnets des bois-bonnets 
globuleux étaient, leur 
vêtement de castor-peau 
sur lequel de la résine et 
des cailloux aussi ensemble 
coagulés, cela donc leur vête- 
ment était. C'est pourquoi 
difficilement on les tuait. 
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Eydindjiékpet Etschiégœ 
vœtchiakpet tlhey khittset 
kitchodjil khizjan dhapen 
kunkpaî. Dindjié konllen 
zjankitchotli, khipè nitchi- 
Uidjil'. 

Akpon Etschiégé non- 
tchihey yu,vi kiikpet nétchi- 
kœlatchik. pan ttset Zhœ- 
nan konllen Dindjié tlset 
nitchodjil. Etschiégé non- 
tchihey ttchon chwon khé- 
tik. 

— Nakan han gwottset 
t sœdjoli , tino. Athen-izjiedi- 
dhow-vœl' (1) vizjit nétehi- 
tsaliik. Vikiikpet yénéllu. 
Akpon tdha-tig kwét.sé- 
Itchin, dindjié lien jœ. Ya- 
then Anakpen lien tchpan 
nitsodjil. Akpon Etschiégé 
vàhkuttchin yakino : 



— Etschiégé, nan kwo- 
zjindjinno; akpon yézjiugti 
tè niguteysha lanval'i ? ya- 
kino. Akpon édétan : 

— t Si zjiedi-dhôw-vœl' 



Ces gens-là Bouse sfcs 
jeunes gens aussi vers eux 
ils allèrent les combattre 
pour. De monde beaucoup 
ils étaient, d'eux ils s'ap- 
prochèrent. 

Alors Bouse élant âgé, 
ses enfants le portaient. 
Tout à coup les Femmes 
publiques nombreux les 
Dindjié contre arrivèrent. 
Bouse étant vieux donc 
difficilement marchait. 

— Les ennemis au-delà 
de portez>moi ! dit il. Un 
renne- jambes -peau -traî- 
neau (ty avec lui on le 
transporta. Ses fils le traî- 
nèrent. Alors une monta- 
gne-sommet on demeurait, 
de monde il y avait beau- 
coup. Dans la plaine les 
Stercoraires nombreux 
aussi s'étaient rassemblés. 
Alors Bouse ses parents lui 
dirent : 

— Bouse, toi seulement 
parle ; alors par en bas 
qu'arrivera-t-il peut-être ? 
lui dirent-ils. Alors lui : 

— Mon jambes-peaux- 



(i) Bel exemple de génitif anglais. Tournez: un traîneau en peau de 
jambe de renne. 

10 
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ttiet ni t sôn, tino. Vœl' zjié 
nit 4 senllia. Akpon : 

— Tchitan gwottset 
tchindié-tpè-^sœ-vœl'-tpol- 
ttha (1). Akponllœ : Ana- 
kpen tpet xun! xun ! Uchek. 
Vœ vœl' kwindié nelttchet 
pàhtino. Anakpen tchiki- 
«tchodjil. Vœ tchiakpet khi- 
kkétchodjil', Anakpen zjan- 
dhapey ; kukkan édétan 
èllœ dindjié dhapey. 

Etsehiégé vœ lehpa kon- 
lli, Nédhœvè-heg-tihi vazji. 
Yàh Zhœnan apan. Nédhvè- 
hèg-lihi dhivi-dhôw tté 
dhidié. Edjittchi djuw tin- 
ttcho, vœndé konllen. klla 
zjit késhœlahpo. nil'ey t t sœ- 
dhapè akpon, édélan dindjié 
apankpwa, zjiontpet dhidié ; 
kukkan zje ttédidihi kpwa. 
Vœ djuw nen ttsen ahek, 
genxi tchpan, akpon vœ 
gendjié zjit tchpan rïenttsen 
ahek zjit tchpan dindjié 
dhelpen. 



traîneau, dans placez-moi, 
dit-il. Le traîneau dans on 
le plaça. Alors : 

— Du haut en bas pré- 
cipilez-moi. Alors voilà : les 
Stercoraires parmi, oun ! 
oun ! on entendit. Son 
traîneau d'en haut tombant 
faisait ce bruit. Les Ster- 
coraires s'enfuirent! Ses 
guerriers les poursuivirent, 
les Stercoraires ils tuèrent; 
mais lui ne pas les hommes 
il tua. 

Bouse son cadet avait, 
un hermine-habit qui porte 
est son nom. Avec lui les 
Zhœnan il tuait. L'hërmi- 
ne-habit qui a hermine- 
peau de était vêtu. Quelque 
chose un hameçon armé 
semblable à, des yeux 
ayant, .une lanière par sus- 
pendu. On se battait lors- 
que, lui les hommes tuait 
ne pas, vainement il de- 
meurait ; cependant sans 
dessein ne pas. Son hame- 
çon armé il balançait il 
parlait aussi, alors sa pa- 
role avec et en balançant 
aussi les hommes il tuait. 



(i) Bel exemple de verbe formé par encapsullation ou polysynthétisme, 
iitt. : du haut en bas-dans Vespace-moi-traîneau-jetez. 
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Akponllœ Anakpen lien 
cl'adœ nikhénidjia, Etschié- 
gé dzjin nidhajié, pdha ki- 
Uandjek. nikkaon Ipadh 
èvitchi nil'eytsœpan kwo- 
ttset tchojié vu, tchidhil- 
kiek. Àkpon vœ tchiakpet 
dathak Zhœnari ttsiégœ 
ttset tchikhitchodjil yu 
Nèdhvè-hèg-tihi nœkotitey 
hè, tœdjuw linttcho nen- 
Itsen ahek. 

Etschiégé ttchon Ana- 
kpen kunahiw, tœtchpa 
tpow ntankllet tlhey yœ 
tpow tédhanklé, tédhanklé. 
Akponttétihi llœ, vah ! 
— Itsch ! itsch ! tino. Ekoon- 
ttétino zjin, akcon Nédhvè- 
hèg-tihi édjittchi akhélillik 
billi (schian ttiet kpwa ku- 
kkan) vàh kutlchin èllœ 
Anakpen ttschié khénadjet 
gwopat tinétizjik. Anakpen 
tchikédhotehil yu,Nédhvè- 
hèg-tihi akpontté tino : 



— Djugu gwottset zjion- 
étpet Anakpen vàh sié-tétihi. 
Sœ altpen 4 sœrïaôtchia, 
tino. Elschiégé yœ altpen 
yœrïadhantpien yu, yoén- 
djik yu, pan Anakpen lien 
apan. Anakpen tchit t sodjil. 



Alors voilà: d'Esquimaux 
beaucoup ensemble s'étarit 
réunis, Bouse de jour dor- 
mit, le soir il s'éveilla. Le 
lendemain nuit presque on 
se battait, lorsqu'il s'y ren- 
dit, il accourut. Alors ses 
guerriers tous Zhœnan des 
avaient peur, l'Habillé 
d'hermine prosterné son 
hameçon semblable à ba- 
lançait. 

Bouse donc les Sterco- 
raires voyant son cadet par 
dessus sauta et lui par des- 
sus il ressauta, il ressauta. 
Ainsi faisant donc avec ça, 
— Itsch ! itsch ! il disait. 
(Jela seul il dit. Seulement 
alors l'habillé d'hermine 
quelque chose il leur fit 
sans doute (la magie par 
non pas toutefois) ses pa- 
rents ne plus Stercoraires 
des eurent, pour vu que ça 
arriva. Les Stercorrires 
s'enfuirent, l'Habillé d'her- 
mine ainsi dit : 

— Ici jusque vainement 
les Stercoraires avec j'ai 
pué. Mon arc donnez-moi, 
dit-il. Bouse son arc lui 
ayant donné, il le prit, aus- 
sitôt les Stercoraires il tua. 
Les Stercoraires s'enfui- 
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Dindjié kpet Anakpen koda- 
thak tchikœdhapa. 

Anakpen inl'agœzjey èllœ 
vœt t sapan, nédhikiek kpwa 
gwopat failli. Etschiégé 
yano : 

— Etlsendow kkèllœ 
djien ninodjil chon ! Djien 
nétchôtchil chon ! Etschiégé 
t sœ tono, t sœ katpoôndak; 
tthey djien ninodjil kpwa 
llœ, yano. Akpon Anakpen 
tinanttchi enllœ tsendja 
tchitizjien : 

— Etlet! yendow dji 
akpon djien t sià kuttchin 
pakiyondjia dji, si siahan 
tfella kpwa ! liiïo. 

Akpon vœl'élchidi, ellœ 
tsœdhapè, nésiédjaltcho 
gwopat. Akpon kukkan 
tiyétlen vœ altpen-klla zjit 
étœzjé-dhantchpo, élœdha- 
$en yu ninidhet. 

Akpon kukkan Etschiégé 
èllœ t 4 sédhapé. Schin kwo- 
zjin yèdhelpen. Etlet. 



rent. Les Dindjié les Ster- 
coraires tous massacrèrent. 
Esquimau un seul né 
pas on tua, il s'était battu 
ne pas attendu que sans 
doute. Bouse lui dit : 

— A l'avenir encore ici 
ne venez plus! Ici ne re- 
tournez plus ! Bouse vous 
m'appelez, vous me con- 
naissez ; encore ici ne ve- 
nez plus donc, lui dit-il. 
Alors le Stercoraire vieil- 
lard était très-bien âgé : 

— C'est assez ! à l'avenir 
par ici mes parents ils re- 
viennent si, moi ma faute 
ce sera ne pas ! leur dit-il. 

Alors on le laissa aller, 
ne pas on le tua, il était 
malheureux vu que. Alors 
mais après le départ, son 
arc-corde avec il s'étrangla, 
ei se tuant il s'éteignit. 

Alors mais Bouse ne pas 
on le tua. La vieillesse seu- 
lement le tua. C'est fini. 
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IX 



Tchia. 



Le Jeune homme 

(Conle ressemblant à l'his- 

loire de Tobie}. 



Yendjit tinanttchi, vœ 
ttsindjô tchpan, vi kii in- 
l'agœzjey tchpan, tpieg ko- 
kwenday. Vi kii llœ Tchia 
buzji. Tinanttchi tsendja 
nontchiheyyu,vœndèkp\va. 
Vœ ttsinapan tthey non- 
tchihey yu vinen konlli, 
nizjigo attchô, ttchahan- 
diedh ; nédétan néninhek 
tsékujin. 

Àkpon tinanttchi llœ 
vœndè kpwa, kukkan nazjié. 
Djigundiégu athen ovilhew 
kwottset tchidhéjié llœ, ni- 
djen dhidié, athen kwau- 
tchen, vœ altpen vœkkié 
tchpan odhendjik vu, vœ 
Usindjô : 

— Yendji athen ahal', 
yano dji, kwottset yàh 
al'lpen odhendjek, tinan- 
ttchi étchidhanltchien 
akpon konllen nen yilkkè, 
yédhapey. 

Akponllœ inl'ag ttsina- 
pan vœ dindjié tirïo : 



Jadis un vieillard, sa 
femme aussi*, son fils un 
seul aussi, trois vivaient. 
Son fils Garçon était son 
nom. Le vieillard bien 
âgé étant, d'yeux n'avait 
plus. Sa vieille femme aus- 
si étant âgée, elle était aca- 
riâtre, toujours se fâchait, 
méchante ; l'aveugle elle 
trompait sans cesse 

Alors le vieillard donc 
aveugle était, mais il chas- 
sait. Là où des rennes pas- 
saient là il allait donc, là il 
s'asseyait, les rennes il 
épiait, son arc ses flèches 
aussi il prenait, sa femme : 

— Là-bas des rennes 
vont, elle lui disait si là 
vers pour lui l'arc elle te- 
nait, le vieux décochait la 
flèche et souvent l'animal 
il perçait, il tuait. 

Alors voilà : une fois la 
vieille à son homme dit : 



L .._. 
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vœt . — Là-bas un original 
ventre fait (1). 

ekkié — Mon arc, mes flèches 

bun- aussi donne-moi pour lui je 

idjié- vais aller, dit le mari. La 

.n lia- femme l'arc banda lorigi- 

létan nal vers, lui-môme la flèche 

nen- il décocha, l'original il per- 

en. ça, il le tua. 

yidji- — Alors voilà : tu l'as 

o. manqué, lui dit la femme, 

vttset — Hélas ! trop la vieilles- 

inan- se me tue ! dit le vieillard. 

ndjig C'est ainsi cependant l'o- 

ittchi riginal qui se débattait il 
enlendit le bruit, il bra- 
mait, l'original. 

endji — Quel animal là-bas 

iapan râle? lui dit-il. La vieille y 

nven alla, sur 1<; rivage il était 

nen- tombé sur le nez, l'original, 

îhien Son mari de elle se cacha, 

nen la hôte elle évenlra, elle la 

œyé- démembra, la viande elle 

ilhin- transporta, sa couverture 

fœté- sous elle la cacha. 

tcho. Après cela de la viande 

ttcho elle fit rôtir. Alors la viande 

geignait vu que, le vieux : 

Itcho — Mais quoi ! de la vian- 

arïo, de rôtit le bruit j'entends, 
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nilH-ttcho vœtpeyzjij al'tsen 
tthey, tt t sindjo varïo. 

— Ah! tsugu elttcho 
adjœch, yano tt t sinapan. Ey 
tien tchitchodjié, schi tteha- 
handiedh vœ dindjiéjyu 
érïadhantchit ; édœlan 
akpon rïendjig vœt ttcho, 
dhenday aha. Ey tien nivia 
ttschiéttset tchojié yu, étpi- 
lltchi. 



Ey gwopat tinanttchi né- 
tédînizjié. Chwon yenday. 
Ey gwopat tpilchojié yu, 
kkiné nandju. Chwon ku- 
kkan natpœtandak vizjit 
bhan tchojié, van tchpô 
ttset nirïedjiw. Tet 4 sellvœt 
van kkpagœ at t sé tthek. 



— Djitt.sellvœttchidipadé 
at t sé lanvali ? Athen kurïa- 
hi billi, ey gwopat nadjet, 
yénijit tinanttchi. Yé Itset 
nendjidhojié. 



— Kuédji ! ndéétan ni- 
rïi 4 sizjit, éïakpon 4 sœ tt 4 sin- 
djo ttchahandiedh han 4 sœ 
khetpatchit. 4 Sœ ttschié 



dit-il, la viande rôtie son 
fumet je sens aussi, à la 
vieille il dit. 

— Ah ! une martre je 
fais rôtir, elle s'est prise au 
trébuchet, lui dit la vieille. 
Cela après el!e partit, de la 
viande méchante à son 
mari elle servit, elle-même 
cependant de l'original 
viande rôtie, délicieuse 
mangea. Après cela la tente 
loin de elle alla, et dispa- 
rut. 

C'est pourquoi le vieil- 
lard n'en pouvait plus. Dif- 
ficilement il vivait. C'est 
pourquoi il sortit, il mar- 
cha en tâtonnant. Difficile- 
ment mais en tâtonnant 
par cela seul il alla un lac 
grand vers il arriva. Le 
plongeon blanc le lac sur 
pleurait on entendit. 

— Ce plongeon blanc 
pourquoi pleure-t-il je sup- 
pose? des rennes il voit 
sans doute, c'est pourquoi 
il a peur, il pensa le vieil- 
lard. Lui vers il alla au 
petit pas. 

— Mais quoi ! aveugle je 
suis devenu, c'est ainsi que 
ma femme méchante m'a- 
bandonne. Moi loin de ils 
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t partis, mon fils avec, 

il 

dors voilà : le plongeon 

ayant pitié, vers lui il 

fea : 

- Avec moi fais (viens), 
dit l'oiseau gros. Le 

ux le plongeon grand 
monta, avec lui il 
ngea, au loin avec lui 
.11 sous il alla. A la fin 
ut remonlés sur l'eau, 
)longeon au vieux dit : 

- Cette terre sèche un 
i l'aperçois-tu ? lui dit-il. 

- Non pas ! dit le vieux. 
>rs l'oiseau de nouveau 
c lui plongea, de nou- 
,u avec lui il remonta : 

- Alors maintenant, la 
re bien apparaît, la 
s-tu? dit le plongeon. 

- Pas encore; cepen- 
ît un peu je la vois, dit 
neillard. 

încore ils plongèrent 
s deux, à la fin l'aveu- 

très-bien y vit, garçon 
edevint. 

Uors voilà : le vieillard 
ne garçon devenu, aveu- 

comme s'il était agit, 
femme au-devant de il 
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Dzjan ttset tchojié, vœ 
kkpagœ nilli tédhitllé kka- 
natpié yu, kunidhen. Natpé- 
tandak, yu ilandjiw, vœ 
tt t sindjow ttsen kédhétik, 
vœ tpètlla-eshtlli yé ttset 
vœl'éyanhè. 

— Sehi t sœ naïnlchit, 
yano. 

— Zjé vœt kpwa! tino 
Usindjô. 

— Tpion t sœnaïnkpey, 
tikii vaûo tthey. Tchion- 
djidhil'i. — 4 Si llœ tchion 
vunkpat tpeyschia , no 
tt t sindjo. Tchidhijié, nité- 
nizjiéyu , tchion pèllœ, 
towhig-tihi tédinanen, vœ 
dindjié erïankpey: Vœndè 
kpwa ! yénijit gwopat téti- 
yin. Akpon kukkan édélan : 

— t Sœ-étchinlpdha yé- 
nindhen tatpèdja ! Akpon 
nan dhintchi kukkan ! 
ttchon ! yano. panttset 
tt t sindjo oëndjik, yétchin 
niltchi, yétchi kkeytenel- 
nen, ninidhet. Ettet. 



s'en alla. Tréteau au il 
alla, sur lequel la viande 
gisait il aperçut, il dissi- 
mula. En tâtonnant, il 
marcha lentement, sa fem- 
me vers il se dirigea, sa 
gibecière en filet elle à il 
tendit. 

— De la viande donne- 
moi ! dit-il. 

— Dans la maison viande 
point ! dit la femme. 

— De Feau donnez-moi, 
à son fils il dit aussi, j'ai 
soif. — Moi-même l'eau 
pour je vais aller, dit la 
femme. Elle sortit, étant 
rentrée, de l'eau saumâtre, 
de vers pleine, à son mari 
elle servit à boire : Il est 
aveugle ! pensait-elle, vu 
que, elle fit. Alors mais 
lui: 

— Me tu veux tuer, tu 
penses assurément ! Eh 
bien, toi meurs, c'est égal! 
donc, lui dit-il. Aussitôt la 
femme il saisit, il la jeta 
dehors, sa tête il cassa, et 
elle s'éteignit. C'est la fin. 
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X 



Les Deux Frères 
(Souvenir d'immigration). 



vé- 


Autrefois longtemps deux 


P é- 


ensemble demeuraient deux 


i : 


frères. Ils s'égarèrent sur 




l'eau, dit-on, alors : 


pa- 


— Mon cadet, notre 




terre sur c'est comme ne 




pas. 


:gi- 


— Ah ! mon aîné, nous 


îidi 


sommes infortunés évi- 


na- 


demment! De quelle ma- 




nière notre terre dans 




retournerons-nous, proba- 




blement. 


ké- 


De là les deux frères 


tset 


étant partis, tout à coup 


iki- 


une foule canot en arri- 


t 4 si- 


vent (1), dit-on. D'eux ils 




s'approchent : 


wet 


— Alors, vous, avec nous 




venez ! leur dirent-ils. 


Lino 


— Oui ! c'est égal! di- 


ini- 


rent les deux frères. On 


zjit 


débarqua, on mangea, ca- 


h'il. 


not en on repartit, le large 




on gagna. 


né- 


Alors longtemps pendant 


vel- 


on navigua sans doute. Un 


lin- 


long temps s'écoula, alors 


îni- 


l'est à des hommes jaunes 



t ou ruunt. Ici c'est le pluriel qui emporte. 
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t 4 sodjil. Dindjié zjandé- 
thow vàh îiiftétchitsa- 
tchiuk ; anzjœ gwoltsen 
tthey nett t sizjiU 4 sotchil. 
Cheg négut 4 sillchin kpwa, 
gwopat. 

Inl'eg nan kkpâgœ kwo- 
ttset tsotchil yu, ezjion 
kuttchinpènit 4 sotchil. Ené- 
dji! dindjiékpet kwajen. 
Kutpett 4 sœgwettchin kpwa, 
ttcho kkitintlcho, éllœ kwi- 
nizjin kpwa gwopat. 

Tègé gottsen, tien ttset 
peteyt 4 sotehil yu, dindjié 
dakay kkatsénafpié. Tey- 
ttsel natsanday tchpan. 
Dindjié zjankay édjiltchi- 
llen teynakenllœ, no, tatpè- 
dja. Kukkanjœ cheg gwè- 
hen kkellœ, tchpan nillen 
inl'eg sié ttsen nilen, nid- 
jen tthey tey pè nikilcho- 
djil. TpéniUodjil yu, teyzjit 
cheg t 4 sékwittchin kwen- 
tsell. Akpon dindjié zjan- 
ditssig kenllœ tatpèdja, ey 
kpet. 



Nétt 4 sizjitt 4 sotchil yu , 
akpon : 

— Nupwet tîttcho(t)èllœ 
kpwa ! zjankino nitchpakpet 

(1) Verbe anglais, To do. 



vers on arriva. Les hoi 
mes jaunes avec on troqu 
ensuite de là encore on i 
partit en canot. Longterr 
on demeura ne pas, 
que. 

Un autre pays dans v< 
s'étant dirigés, un étrang 
peuple chez on arrii 
Mais quoi ! des homrr 
noirs. Parmi eux on c 1 
meura ne pas, le charh 
ils étaient comme, ne p 
ils étaient bons pas vu qi 

Sud du, l'ouest vers s 
tant dirigés, des homm 
blancs l'on visita. Avec e 
on trafiqua aussi. Leshoi 
mes blancs beaucoup 
choses leur donnèrer 
dit-on, assurément. Mi 
cependant long temps éco 
lé encore, et rivière u 
soleil du qui coule, là aui 
des hommes chez on arri 
par eau. On débarqua av 
ces hommes, longtemps < 
demeura un peu. Alors d 
hommes rouges ils étaie 
assurément, ceux-là. 

On se rembarqua dor 
alors : 

— Avec vous nous f< 
sons (1) ne plus ! dirent ] 
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Djien kwitatlchin akpon, 
nupun, kino. 

— Niipun llœ ! kiyarïo. 

Akpon nitchpakpet nipa- 
kwitéltchin tatpédja nidjen, 
Dindjiékpet pàh tsékujin.. 
Cheg flitch pa Dindjiétpet 
tittcho, anzjœgottsen inl'ag 
tinanltchi, ttsinapan Uhey 
inl'agzjey kwentlèdh non- 
tchihey, vHchipè dakay, ni- 
tchpakpet tédjékitchohèdh. 

— Akpon nupun, îchoo- 
tiyin kuttchin ôli, biili ? 
yakino. 

— Akpon nupun llœ, rïi- 
l'œondékpet idilli, nupun. 
Ttpotchédi nitschié kpwa 
dhidilli, akpon nunan 
tlschién ttset tt t si zjit yéhè- 
nidhihèdh. Azjœgwottsen 
kodathak nan kkaon kké- 
naïtpié ttehon, kuno lïil'e- 
ondé kpet. 

— Nupun kudjin nitchpa- 
kpet yéhè kitchohèdh yé- 
nonten? no. 

— Aha! tatpédja! ki- 
yano. 

Ettet. Vœtpié, vœ hèn 



deux frères. Ici nous de- 
meurons voilà que, nous, 
dirent-ils 

— Vous là ! (comme 
vous voudrez), leur dit-on. 

Alors les deux frères en- 
semble demeurèrent assu- 
rément là, les Dindjié 
avec toujours Longtemps 
les deux frères les Dindjié 
parmi agirent, ensuite de 
cela un vieillard, une vieil- 
le aussi très âgée, leurs 
cheveux blancs, les deux 
frères rencontrèrent 

— Alors vous, quelles 
gens êtes-vous, peut-être ? 
leur dirent-ils. 

— Alors, nous donc, deux- 
frères nous sommes, nous. 
D'abord grands ne pas nous 
étions, alors notre terre 
loin de canot en nous nous 
égarâmes. Depuis lors toute 
la terre sur nous avons 
vu donc, dirent les deux 
frères. 

— Vous c'est donc ces 
deux frères qui s'égarèrent 
sur l'eau jadis ? dit-on. 

— Eh ! oui assurément, 
répondirent-ils. 

C'est assez. Leur père 
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tchpan kégwelhen ttchon, et leur mère ils relrouvè- 

kipwàh kékwéttchin. rent donc, avec eux ils 

demeurèrent. 
Yéhédhkpet billi nupwé- Ceux-là sans doute nos 

lazjiékpet kenllœ, no, ta- parents sont, dit-on, assu- 

tpédjà Akpon eygwottsen rément. Or depuis lors des 

Dindjié édilli, nupun. Ey hommes nous sommes, 

villen. nous autres. C'est la (in. 
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TROISIEME PARTIE 

TRADITIONS DES DÈNÈ PEAUX-LE-LIÈV1 



Première série 
Traditions 

I 



Nan digal'é. 

Inkfwin-wétay bétchilé- 
kwié nné yaési, ékhu ttasin 
xénna-xhô-wé héni, bé- 
honnè tcholléyé, éyi la nnè 
kkê nilpénitchu ; kwila ni- 
nitchu, ekhu kohannè ko 
néguntié anagolti. Ekhulla 
naokhé, tpagè, dingi, 
ehttsentpagé ékpa adjia xhé, 
ayhè natigal'é. Eyitta nné 
nézin punhéyékkwé. Ekhu- 
lla éyi la Bénégunlay tpa- 
wétié wèrè békkè odéwi- 
yon ; èhsélé-èl'ini gottsen 
énen kuntl'on éyi kopon 
sèh-kondè. Ekhu énen 
bèta Bénégunlay ( 1) tpawélié 

, (1) Ceux auxquels la terre appartient. 



La création. 

Au Zénith-assis se; 
viteurs la terre t 
alors quelque chos 
original gros sa peau 
blable à, sa surface doi 
toucher, cela donc la 
sur ils étendirent ; 
encore ils l'enlev 
alors davantage bel! 
devint (la terre), 
donc deux fois, trois 
quatre fois, six fois 
on fit attendu que, 
pourquoi la terre fut 
C'est pour quoi la 
belle ils la produis 
Alors donc cela là les 
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la. Ekhu kuntl'on : innié- 
tton Inkfwin-wétay nandi- 
gal'é,sendi,dukkpalaNigosi 
kopon Bénégunlay naxé- 
ttsen kokenté wéré. 



Racontée par 
en 1810, 



çais (1) arrivèrent par eau 
avant que nous le savions ; 
étant toute petite depuis 
lors ma mère souvent cela 
de m'a parlé. Or ma mère 
en sa présence les Français 
sont arrivés donc. Et sou- 
ventes fois : Jadis au Zénith 
assis créa la terre, m'a- 
t-elle dit, pas encore 
(Jréateur du les Français 
avec nous ils parlèrent, 
avant que. 



Lizette Khatchoti, vieille jongleuse, 



II 



Ttséku-kpunhé. 



La Femme aux Œufs. 

(Origine des Peaux - de - 

Lièvre). 



Yennènè l'adétté béella 
yédawétchu yu yéttcha- 
ninilla, inttiéri-kotchôayin- 
law, kpunhi yan yé napwet, 
tsé kkè kwé-yan éyizon 
yépanintchu, bé ella. Ekhu 
éyitta bépon tsédété. Kpulu 
béella yépa kpon nadékkpon 
sundi. Ayétiwondé-ullé. 



Femme une son beau- 
frère lui avait couvert la 
tête, le vêtement d'elle il 
avait écarté, toute nue 
grandement il l'avait mise, 
une maison petite dans 
elle demeurait, le seuil sur 
de nerf un peu seulement 
il lui avait donné, son 
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Ekpagonlté kpulu kwè kha- 
xoë inkpa ninihon yépa- 
déïndi, eyixhé xoë taékli, 
kha Tadétté yillu agodalti, 
yé khé-tchiré ékpa, eyixhé 
xoë wési, xoé entron kha 
pon tadayaéklun, kha 
entron ensi nayéllu, kha- 
wé-hié déklin, kha entl'on 
agullay ensi. 



Uyellé bédènè nadékhé. 
Ttséku-kpunhc détchin 
tpatcliinnépolé, détl, eyikkè 
tawétay xhé étchin : 
— Ttséktikpunhé yérinkpa 
inyay ? adu. 



Bédènè dzédatl'a : 

— Su nanutchu? yendi. 



beau-frère (1). C'est pour- 
quoi on l'abandonna. Mais 
son beau-frère pour elle 
du feu alluma sans doute. 
Elle n'en pouvait plus. Cela 
étant cëpendantjlé nerf des 
lacels à lièvre pour faire 
qu'il lui avait laissé 
avec lui des lacets 
elle tressa, lièvre un seul 
elle prit ça arriva, ses 
pieds-tendons elle tressa, 
avec cela des lacets elle fit, 
de lacets beaucoup lièvres 
aux elle tendit sous les ar- 
bres, de lièvres beaucoup 
donc elle prit, un vêtement 
de peau de lièvre elle tres- 
sa, les lièvres nombreux 
elle les rendit donc. 

Au printemps son mari 
revint en canot. La Femme- 
œufs de poisson un arbre 
penché surTeau, appelé, là- 
dessus était perchée et avec 
ça elle chantait: — La 
femme aux œufs pourquoi 
viens-tu lavoir? disait-elle. 
Son mari tressaillit : 
— Dois-je te reprendre ? 
lui dit-il. 



(1) Toute3 ces phrases sont à double sens, et caractérisent l'état de la 
première femme après sa création, n'ayant pour toutes facultés que les 
organes reproducteurs k^on, ékkwé, et son intelligence qui la rendit 
maîtresse de sa position. 
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[è, — Moi, on ne doit plus 

>n me reprendre, dit-elle ; ces 

gy lièvres leur mère je veux 

ti. être. Depuis ce temps-là, 

m de lièvres beaucoup il y 

li- eût. C'est pourquoi l'hiver, 

de lièvres beaucoup alors : 

La Femme aux œufs fait 

des lièvres, dit-on. 



III 

La sœur du Sage. 

zé Le Sage aussi sa sœur 

té aussi eux plus que il y avait 
bé ne pas. Le Sage avant sa 
>si sœur des raquettes fit, dil- 
la on. Des raquettes je vais 
a- faire, pensant, alors elle les 
zé fit, ces raquettes elle ache- 
>n va, du saule sec avec elle 
o- les fit. Alors de nuit sa 
sœur les laça, sans qu'elle 
l'eût appris, avant tout le 
monde elle !es fabriqua, 
a- L'automne sa sœur un 

n- vêtement de peau de lièvre 
vé fabriqua, dit-on. Le Sensé 
a- avant la femme des lièvres- 
a- peau ayant découpé, d'un 
a- lièvre seul elle le fit aussi- 
humains malheureux, dans ia cabale dènè« 
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kokhéïnwer, tpèwê, dènè 
wèré fi). 



tôt une lièvre-peau ayant 
découpé, le lièvre-peau- 
vêtement elle produisit, de 
nuit, l'homme avant (1). 



IV 



Inkfwin-wétav. 



Assis au zénith ou le Très- 
Haut. 



Inkfwin-wélay ya-kkè- 
tchiné klané napwet. In- 
l'ègé ténéyu enli, inl'égé 
yénnéné enli. Khiyué ni- 
gunli. Ttasin yakhési, tta- 
sin kkè tchonkhéninya, 
ékhu yépa kkinayendifwé- 
wer xhè ékhu yayési. 



Tènéyn Yana- tckon- 
édentpini édéti. Yennéné 
Etointe-yénnéné édéti. 
Tsa wa, kha wa paninayiyé ; 
tsa la tédi nénékkè kfwina- 
déchi, éyitta tsa kuntl'on ; 
kha la tédi néné tiné tana- 
yédité, ékhu kha entl'on 
anagudjia. Eyidi-gottsen 



Le Très-haut le Pied- 
du-ciel au bord du demeu- 
re. L'un d'eux homme est, 
l'autre est femme est. Leur 
vêtement est beau. Quel- 
que chose font-ils, ce quel- 
que chose sur ils se cou- 
chent et dorment, alors là- 
dessus ils méditent et ce 
faisant ils le produisent. 

Le mari Celui qui s'étend 
d'un bout à l'autre du ciel 
s'appelle. La femme Celle 
que l'on ne voit point sortir 
s'appelle. Le castor aussi, le 
lièvre aussi ils les ont faits et 
placés sur terre ; le castor là 
cette terre sur il l'a lancé 
comme pierre ; c'est pour- 



(1) Tontes ces phrases sont à double sens et signifient que le malheur 
est venu de la femme avant l'homme primitivement. Ha les raquettes 
étant l'emblème de la suspension, de la spéculation ; ha signifiant aussi 
anathème ; kha est l'organe féminin et signifie aussi malheureux. 
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Bénégunlay nawétié kowéré 
ékkodéwiyon. 



fwéré Inkfwinwétay 
pinttchanadey entl'on 
lié, tédi nénékkè, yé- 
xhé, ay xhé tsakfwi 
néné ttsen nanéyikka, 
l tsa entron anagotti. 
i gottsen kha l'adétté 
ttsen taëdétchuri en- 
îa nédjier, xhè : 



Sèhta-wolléni, yéniwi 
khéa ! khéa ! adi. 

i nayédintsé. Ekhulla- 
kha entl'on anaku- 

tédi néné kkè. 



quoi de castor beaucoup ; 
le lièvre là cette terre à 
rencontre de il Ta tendu 
pour le lui monti er, alors de 
lièvres beaucoup ça s'est 
fait. Depuis le temps où les 
Français arrivèrent avant 
nous savions cela. 

Tout d'abord Celui qui 
est assis au zénith — D'a- 
nimaux beaucoup il faut 
qu'il y ait, cette terre sur 
ayant pensé, afec ça du 
castor la tête cette terre 
vers il la jeta comme une 
pierre. C'est pourquoi de 
castor beaucoup ça se fit. 
Et ensuite lièvre un seul la 
terre vers il tendit 
donc, le lièvre eut peur, 
avec ça : 

— Esclave on me fera, 
ayant pensé : Hélas ! hé!as ! 
(cri du lièvre), dit-il. Alors 
il le lâcha. C'en fut assez, 
de lièvres beaucoup il y 
eut cette terre sur. 



véré fwen-llèré kollé 

:fwin-wétay inkfwin 
è ; bé ttsékhué inkfwè 



L'étoile flamboyante décou- 
verte jadis. 

Le Très-haut au zénith 



er. Ekhu bé yan la demeure ; sa femme au 
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ya kkè kkinataw, tédi une 
payintay ékhu té tpa ttsen 
narédjaw ékpa adu : 



— Sétpatayitay,Yèhta(l) 
odéyinkkpon, tédi ndu azé 
kkè tchaëkhé khétpédatti, 
lonnié, kkanéuntpa. Ekhu: 
— Sépa-ninondja, sétpa ! 
nendi dènè étpunéttinen, 
adi béyan. 



Eyi tta, Bénégunlay wéré , 
étéwékwi khé : 

— Ah ! yannié-tton fwen- 
lléré kollé, khédi, kpon 
tchô y a inha, ya intti hèni, 
éyila yatégé ya kkè bégo- 
datli ayinlé ; ékhu éyitta 
èhtané dènè yè ttsen khé- 
détiégu, naxétlcha-ttsen 
khédétié ; éyédi-gottsen 
Kkpatséléttiné du naxéhé 
kkiyonté, naxokendi yinlé. 



nadir demeure. Et leur 
fils là ciel au se promenant, 
cette terre ayant aperçu, 
alors son père vers il s'en 
revint ainsi lui disant : 

— Mon père en haut 
assis, la grande Ourse (1) 
allume, cette île petite sur 
nos petits-fils sont bien 
malheureux , vois - le 
donc. Et : — Viens , 
vers moi, mon père! te dit 
l'homme malheureux, dit 
leur fils. 

C'est pourquoi, les Fran- 
çais avant, les vieillards : 

— Ah ! jadis-autrefois 
une étoile flamboyante on 
découvrit, disaient-ils ; un 
feu grand au ciel s'élevait, 
au ciel ça montait comme, 
cela donc en haut ciel au 
ça paraissait jadis ; et c'est 
pourquoi quelques hommes 
lui vers étant partis, loin 
de nous ils s'en allèrent; 
depuis ce temps là les Tchip- 
pewayans ne plus avec 
nous marchent, nous di- 
sait-on jadis. 



(t) Littér.: la verge céleste, de Yedh, verge humaine et de Ota 9 é, Ota en 
haut, supérieurement. 
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VI 

Celui . qui voit en arrière 
et en avant. 

hna- Ciel autour du Celui qui 

éya- voit des deux côtés jouait 
lu bé on entendit, une paume 
tloe avec il jouait ; et sa femme 
tli. dansait, avec ça ses ma- 

melles glandes ballottaient 
on entendait, 
koï- Après cela or ils pleurè- 

rent on entendit : 
xey ! — Nos petits-fils, hélas ! 

khèti hélas ! nos petits-fils, hélas ! 
dènè hélas ! disaient ils on en- 
déti, tendait. Depuis ce temps- 
ako- là les hommes s'anéantis- 
dènè sent ça se fait, dit-on, dans 
ya- le passé éloigné, la paume 
avec ils jouèrent à cause 
de ce que. C'est pourquoi : 
l'homme va mourir! à 
cause de ça ils pleuraient. 

VII 

La lamie. 

éyuë La lamie donc un sort 

ayant jeté : 

r ollé. L'homme mourra, dit— 

kfwè elle. C'est pourquoi la 
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tpènikka xhè l'ané dènè 
paédéwéri-wallé. Eyitia 
l'agotsuté tséwéxié ovin. 



lamie une pierre jeta à 
l'eau avec ça finalement 
l'homme mourra (dit-elle). 
C'est pourquoi les lamies 
on les tue toujours. 



VIII 



Ehna-guhini (n°2^. 



Le Voyant. 
(Gigantomachie). 



Inl'égé tchilékwi ttehuné 
kè inyué nnè yigé, irïya, 
hon kohon koyè koyiya, 
nnè yigé yéwé. ttehuné 
kpayétpi, yéwéxié, yué- 
détchiné (1) .\hé yédéttié, 
yuétpan-yédéwé. «Kpon-lpa 
nayéko ! » tsédi koïtli ti- 
goyé. 



Eyi kotlan : — • Kpana- 
wodja, yéniwi, nakodéni- 
klé ensi tégé napéta, kpulu 
fwen ! puné sin Ehnagu- 
hini té kfwé-tpélé rchè nnè 
nanéxel, xhé yékpata-yé- 



Un jeune homme le porc- 
épic son trou dans, la terre 
dedans, pénétra, le terrier 
où il est dedans il pénétra, 
la terre dans il rampa, le 
porc-épic il retira, il le tua, 
de la houille avec il le fit 
rôtir, là-has il le jeta. « Feu 
au milieu du il se promène,» 
dit-on, il entendit la terre 
dans. 

Cela après : — Je vais 
ressortir, voulut-il, il y 
faisait noir vu que en haut 
il remonta, mais impossi- 
ble ! Tout à coup le Voyant 
sa pierre-hache avec la 



(1) Yué-détchiné, litt.: inférieuremenl-arbres (ou) bois. Les Indiens Dènè 
connaissent la houille et ie lignite, lesquels sont mis à nu en maint 
endroit des rivages à pic. Ces houillères sont à l'état de combustion inter- 
mittente et périodique. 

13 



Digitized by 



Google 



9ft - 



déhaw, dètîè kpa golnba 
agudjia. 



Tchilékwi yépayinta : 

— Né-nédjier se tsifié ! 
yendi, yéta nayédaha. 

Kkwila tékfwétpélé xhé 
nnè nanixel ékhu iti xhè 
yunikké la adjia, kfwé ya- 
dipo, ékhu fwen édéttsen 
kpayinya. 

— Ah ! se tsifié, néné- 
djier ! endi tchilékwi. Ekhu 
Ehnaguhini : 



— Se kfuë du dènè wéxié, 
sèh nànéwer, yendiun, 
yèh napfwéyinwer. 

Ehnaguhini yé kkpo 
tayétchu, tépégé kkè niyé- 
niïpi, ékpa agudjia-fché na- 
réta. 

— Ekhu yé kha dékwi ! 
adi, étié la kha aëndi. Kkin 
tpa yonlini, éybché étié 
onkhédétté wédéyinlsé , 



terre frappa, avec ça il lui 
lit une issue, l'homme pour 
il y eut ouverture ça ar- 
riva. 

Mais le jeune homme le 
regardant : 

— De toi j'ai peur, mon 
grand-père ! lui dit-il, de 
lui il se cacha. 

Encore sa pierre-hache 
avec la terre il férit, alors 
le tonnerre avec il la frap- 
pa ça arriva, le rocher se 
fendit, et cependant diffi- 
cilement à lui il le retira. 

— Ah ! mon grand-père, 
que j'ai peur de toi ! dit le 
jeune homme. Mais le 
Voyant (ou) Celui qui voit 
en avant et en arrière : 

— Mon petit-fils, ne pas 
l'homme je tue, moi avec 
demeure, lui ayant dit, lui 
avec il demeura. 

Celui qui voit son cou le 
prit par, son épaule sur il 
le plaça, ainsi ayant fait, il 
repartit. 

— Or donc, là-bas des 
lièvres sont accroupis, dit-il, 
les rennes des lièvres il les 
disait. Ses flèches à crochets 
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wuna yédinya, té wé yé 
nadéyinya. 



Kpon koîsi : 

— Ekfue, sépa klô kfwi 
nidinlë ! yendi. Détchin la 
klô yendi : eyixhé kpon 
wunési yendi. Etié tséttié, 
yékfwi nayinla; chi-étséyé, 
dènè étié-ttsiyé nadiwer, 
fwen yéha : 



— • Ekfuë, ne pœ ta adé- 
Isélé ! yendi. Edéténi oré- 
lyon étié inttô : 

— Se Iifié-khé ékwèné 
kuha wolléni, adi. 

Dzen, bé ya tchô wèlè, 
bé wézélé-tpon tawéta, yin- 
tchu, yé détpal, yé wéxié. 
Ekhu inttsé xô payendaw : 



— Ekfuë, ehtpazi kki- 
nata! yendi. Tétpa xhè 
yuninttsé, yéïnpon, yénékl'a 
duyè tséha : 



— Ah ! se kfuê, né bœ 



qui sont, avec ça rennes 
deux il tua, il les passa 
autour de lui, sa ceinture 
dans il les passa. 
Du feu on fit : 

— Petit fils, pour moi de 
la paille mets au feu ! dit-il. 
Les arbres donc du foin il 
les appelait : avec ça du feu 
fais-moi, lui disait-il. Les 
rennes on fit rôtir, leur 
tète il la cassa comme une 
tête de lièvre ; on mangea, 
Thomme des rennes-en- 
trailles il donna à, diffici- 
lement il les mangea : 

— Pelit-fils, ton ventre 
comme il est petit ! lui 
dit-il. Quant à lui tout les 
rennes il ava'a. 

— Mes chiens les os dé- 
voreront, dit-il. 

Le rat musqué son pou 
gros était, sa clavicule sons 
il était posé, il le prit, il 
l'écrasa sur le pouce, il le 
tua. Puis un élan gros 
apercevant : 

— Petit-fils, ce faisan qui 
se promène! lui dit-il. Sa 
flèche à oiseaux de il le 
transperça, il le tua, il le 
lui mit à la bouche, impos- 
sible de le manger : 

— Ah ! mon petit-fils, 
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ta adétsélé! yendi; khulu 
édétérii odelyon yéha. 

Ekhu kotlan bé tsaxô 
kpaïnlla, yé tché tatchin- 
néfwer, yédéwé : 

— Ekfuë, tché niyédin- 
tpon. Yéttié, dénépa déyin- 
di: — Ekfuë, natchinwa! 
yendi. 

Ekhu dènè tché nidatsin- 
klu: 

— « Tédi kpagunl'u Uon ! 
yendi. L'endi lion UNal'éïn- 
klu, fwen natchinyéklu, 
yétaë zon éyiha. xhé ékpa 
adi : 

— Yarakfwi oduza bèh 
ehttsen-fwittchô lantté, adi. 
Kotlan té tchuwé tta dènè 
naétpiun, bèh yenda, yèh 
nadè, yépa kfwinaétsé- 
déllé : 



— Ekfuë, ékulla Yara- 
kfwioduza se wéxié endè, 
se télé ya han ya Usen 
édéti-wolléni, ya kkè se 
télé bégodatti wollé ékhu- 
nané yendi. 



ton ventre est donc bien 
petit ! dit-il ; cependant lui- 
même tout mangea. 

Cela après son castor 
grand il prit au crochet, sa 
queue il trancha, il la pela : 

— Petit-fils, la queue 
pends-la devant le feu. Il 
la fit rôtir, il la lui donna : 
— Petit-fils, une bouchée ! 
lui dit-il. 

Alors l'homme cette 
queue lâcha de la corde : 

— Cette queue avale-moi 
donc ! lui dit le géant. C'est 
bon cela ! Il l'avala par un 
bout, impossible de l'avaler, 
un peu seulement il en 
mangea. Avec ça ainsi il dit: 

— Celui qui use le ciel 
de sa tête avec lui nous 
nous sommes fâchés, c'est 
comme si, dit-il. Après 
cela sa gaîne de couteau 
dans l'homme il déposa, 
avec l'homme il partit, avec 
lui (le géant) il demeura, à 
côté de lui il plaçait sa tête 
sur l'oreiller. 

— Petit-fils, or donc 
Celui qui use le ciel de sa 
tète il me tue si, mon sang 
en haut au ciel ça sera 
frotté, au ciel mon sang pa- 
raîtra probablement, dit-il. 



Digitized by 



Google 



- 101 — 



Ekhu djiw taèha, Fuyé- 
yan pon. Ekhu ékhuë-pu 
yinlé tèkfwékfwinlé wési. 
Ekhu Yarakfwioduza inkpa 
déya. Éhnaguhini kwilay, 
Yarakfwioduza kwilaw dza- 
Féïlti. 



Alors un hanieçon il 
tendit, le hareng pour. 
Alors un castor femelle" sa 
dent sa hache il la fit. Et 
Celui qui use le ciel pour 
il partit. Celui qui voit 
aussi, Celui qui use le ciel 
aussi se haïssaient. 



— Bé khèpè gottsen na- 
wocha, adi ; ékhu néni tpu 
mannattsen déwunya, yen- 
di ; ékhu bépon ninanedja 
londè, pan ! pan ! pan ! adi 
wollé, Isatchôpu kfwintégé 
nawunha, yendi. 



— Sa piste sur je vais 
aller, dit-il ; et toi, le lac 
autour du, vas-y, lui 
dit-il. Puis vers lui tu ar- 
rives si, pan ! pan ! pan ! il 
dira, la castor géant dent 
en haut, tiens-la, lui dit-il. 



Yé kfwékfwinlé yépanin- 
hon, dènè déya. 



Sa hache lui ayant don- 
né, l'homme partit. 



puné sin tpen kkè pan î 
pan ! pan ! tséti, tu yè tsa- 
kon. Elloni inttieri adi, 
wéklu itta, élltigu akutchia 
itla atti. Ekhu Ehnaguhini 
yéta niniyaw dènè enli, 
ehna-FéaFa : 



— Tsatchô pu kfwintégé 
nafwihon ! dènè adi bé- 
khéré yé nitsénitta ya 



Tout à coup sur la glace 
pan ! pan ! pan ! fait-on, 
Feau sous on se bat. 
Une baleine toute nue fai- 
sait (ce bruit) elle gelait 
parce que, froid il faisait, 
attendu que, elle faisait ça. 
Alors Celui qui voit étant 
allé à sa rencontre homme 
elle devient et ils se batti- 
rent. 

— Le castor géant dent 
en F air je la tiens ! Fhomme 
cria, sur sa piste on partit, 
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Usen kkinpolé héni 
déké (lj. 

Tchikfuë, bé khé- 
ô tanékpa! yendi. 
i dènè yékhéttchiré 
kpal' ensi nakladakwè 
kfwioduza. Dènè yé- 
pakopadél'a, yéwéxié, 
kfwioduza ellaniwer. 



yendélé yéen-ninon- 
isi, eyi ttsi tséwéxié. 

dènè : 

Se tsiiîé, bé yan 

adi. Ekhu: 
Jékfuë, bé yan wunxé, 
kotchô. 

yan kwa-wéta, dènè 
ipa tayatchu, fwin 
. enkharé, Ehna gu- 
yé-kkpawè édéyitsé 
^wéxié. 

m yinti bétpué dza- 
2) enlini Usen déya, 
juhini , kpadéya 

, ékhu dié-tchô agu- 



en bas vers un rouleau 
d'écorce semblable à tom- 
ba à terre fl). 

— Petit-fils, son pieds- 
tendon tranche-lui ! lui 
dit-il. Alors l'homme son 
pieds-tendon lui trancha 
donc, il tomba à la ren- 
verse Celui qui use lesiel. 
L'homme par l'ouverture 
d'entre-jambes (d'où était 
tombé le phallus) pénétra, 
il le tua, et Celui qui use 
le ciel mourut. 

Sa femme en arrivant- 
arriva donc, celle-là aussi 
on la tua. Alors l'homme : 

— Mon grand-père, son 
fils il y a. dit-il. Alors: 

— Mon petit-fils, son fils 
tue-le, lui dit le géant. 

Son fils était au maillot, 
l'homme par sa chevelure 
le saisit, impossible il lui 
fit vu que, Celui qui voit 
la gorge lui pressant il le 
tua. 

Alors là-bas sa fille nu- 
bile (2) qui était vers il 
alla, Celui qui voit, il sor- 
tit pour un besoin naturel, 



gure pudique pour signifier le phallut retranché dans la- lutte et 

à terre 

tt.: qui était dans le mal (de dza mal, éttini elle avait), qui a ses 

es. 
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tchia; yéh nivwa tétpué 
tellari, dubégunli. Ekhulla 
Yarakfwioduza axodéyoné 
paatawéri akhéïnlla. 



Akhu dindopè yèh natsa- 
télé ekhu : — Se kfuë na- 
dinta! yendi ensi. Yara- 
kfwioduza se wéxié dé, se 
télé ya kkè étsédéti-kowa- 
Ué, ya détélé anaguwodjia, 
Ehnaguhini yendi. Tetpè- 
V?é yépa l'émkher : 



— Alloni, tchon-nintpi 
londè, édékfwi Ion nanèha, 
inténékpon bellaë, népa na- 
dinda-wolléni ; dza-udéné- 
tté londé, tlsu-loni kottsen 
nadinda, séttsen nézel-vol- 
léni, yendi. 

Dènè nivwa ninondja, 
tpèwé akhu ttsu lofii khé- 
tséinl'aw, éyi netpé, ékhu 
tétchoni *a ! xa ! xa ! koïtli. 
Dènè é2é : 

— Se tsifié, né linékhé 
se tchin indénéha, adi. 
Ehnaguhini bé lifté khécn- 
tlon : étié wa, pelé tay, 
yékfwéè tay, nonpa alli, 



il urina, alors un fleuve il 
s'en suivit ; là-bas au loin 
la fille s'en alla à la dérive 
et disparut. Et voilà que 
Ceux qui usent le ciel tous 
anéantis il les fit. 

Alors à l'avenir là-ba6 
repartant alors : — Mon 
petit-fils retourne-t'en ! lui 
dit-il donc. Ceux qui usent 
le ciel de leur tète me 
tuent si, mon sang au ciel 
on frottera, le ciel rougi 
en sera de nouveau, Celui 
qui voit lui dit. Son bâton 
pour lui il coupa à moitié : 

— Or çà, tu dormiras 
lorsque, à Ion chevet plante 
cela, allumes-en l'extré- 
mité, à toi je viendrai ; du 
mal tu éprouveras lorsque 
un sapin-cime à monte 
(vas-y), moi vers tu crieras, 
lui dit-il. 

L'homme loin arriva, la 
nuit venue alors un sapin- 
cime il y grimpa, là il cou- 
cha, alors durant son som- 
meil raw ! raw ! raw 1 11 
entendit. L'homme cria : 

— Mon grand-père, tes 
chiens mon arbre abattent 
de leurs dents, dit-il. Celui 
qui voit ses chiens étaient 
nombreux : le renne aussi, 
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glurïé alli, kodétchoô bé 
liiié yakhinlé. Akhu éyini 
ttsu-loni békkè dènè ta- 
tchontpini si, éyi inténékpa. 
Evitta dènè èzé. 



purïé sin : 

— Kopa-éko! l'éléziné ! 
kopa-éko ! Hé ! lié ! Hé ! ya- 
Isizé koïtli. Eku béliné l'a- 
tchoë nalchigodéwer. Yé- 
pon natsédédja. Dènè tpa 
nadél'aw, békfwi Ion pa 
tchô ninétpon, yékkè ta- 
tchonlpi, ékhu ton pon ni- 
nondja akutchia. 



Ton béyan yué honna- 
khédété-yinlé : ékulla ella- 
niwer ! yéniwi, yépon yitsé : 

— Ekpontté lapadafwi, 
se yué paédédallé, adi. 
Ekhulla kodétchoë éllanité ; 
ekhu gottsen : — Ninaté ! 
adi. Ekhula ninakhétli dè- 
nè nnakhinlé. 

Béha édékfwillon khé- 
ninsew ; 



l'ours aussi, le loup aussi, 
le renard aussi, le carcajou 
aussi, la souris aussi, tous 
ses chiens étaient. Or ceux- 
là le sapin sa cime sur la- 
quelle l'homme en l'air 
dormait donc, celui-là ils 
abattaient. C'est pourquoi 
l'homme criait. 
Tout à coup : 

— Aube qui accourt ! 
Cendre qui vole ! Aube qui 
accourt ! ici ! ici ! ici ! cria- 
t-on, il entendit. Alors les 
chiens tous repartirent en 
courant. Vers lui ils s'en 
revinrent. L'homme au 
bas (de l'arbre) descendit, 
â son chevet le bâton gros 
il pla^a, sur lui il s'étendit 
dormant, alors sa mère 
vers il arriva, ça se fit. 

Sa mère son fils au loin 
abandonné avait : voilà que 
il est mort! pensait-elle, 
sur lui elle pleurait. 

— Ainsi mourrez tous ! 
mes bardes brûlez-les, dit 
(l'homme). Or donc tous 
moururent ; après cela : 
— Relevez-vous ! dit-il. 
Alors ils se levèrent de 
terre hommes redevenus. 

Ses raquettes à son che- 
vet il planta debout : 
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— Ekpontté nadintta ! 
adi, éku kkin yan anagotti. 
— Ekpontté naëdinkka ! 
ayendi, ékhula kwinatchin 
ha khinlé. 

puné sin yakodétellé aku- 
tchia, ttsélé na-tsié-étsé- 
della : 

— Etsirïyé ey! ey! Etsin- 
yé, ey ! ey ! etsé xhé adi. 



Eklm Itiéré kkè-déya, 
yépa-wéta ( ! ) agudjia ; ékkpa 
éyi la l'étpi agunfwen, écé 
la tputsélé agunfwen 2), 
bœ Fékkpa akoyinlla. 



L'ané du nitsinda, du 
dènè-édéha : 

— Bétlié, ndu kkè, éyi 
la tué-détchiné kossi : 

— Se kpa-édétpa 3) de, 
se kkwèné kokkèninfpon, 
adi. 



— Ainsi devenez! dit-il, 
alors des poiriers petits 
elles devinrent. — Ainsi 
redevenez ! leur dit-il, alors 
de nouveau raquettes elles 
sont. 

Tout à coup le ciel san- 
glant se lit, dans les bois 
en pleurs il partit jetant les 
hauls cris : 

— Grand-père, malheur! 
malheur! Grand-père, hé- 
las ! hélas ! larmes avec il 
dit. 

Alors une fille il suivit, 
auprès d'elle il s'assit (1) ça 
arriva ; le lard cela donc 
large il le rendit, la moelle 
donc une vapeur il la fit ( v 2), 
la viande grasse, il la ren- 
dit. 

A la lin ne plus on se leva, 
ne plus on commanda : 

— Dans un talus, l'île 
sur, là donc un tombeau 
il lit : 

— Ma gorge éclatera (3) 
lorsque, mes os là placez- 
les, dit-il. 



(1) Yé 9 a wéta (il se maria), litt.: il s'assit à côté d'elle. 

(2) Jeu de mots à double sens. Ekkçtx, lard, se dit aussi par plaisanterie 
de la verge virile ; allusion à la circoncision et a son effet ; é P é, graisse de 
moelle, est aussi le nom des testicules ; allusion à la postérité. 

(3) Figure, pour lorsque je mourrai. 
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IX 



Kotchilé sa pan nikhéniha. 



Les doux frères qui se sont 

rendus à la lune. 

(Immigration des Dènè en 

Amérique) 

Race lunaire. 



Kotchilé tpuri-ttchoré in- 
kpa nadékhé, ttsélé khéï- 
hié (1). Kunéné gottsen 
nivwa nikbénihié, éku puné 
sin nné-tchô égodatti ; ko- 
ttsen kpaho. Dènè enll'on 
djionné naté, ékhu gottsen 
bétchilé dugunli. 



Guntié tétchilé kpa nago- 
néhi, fwin yinkpa-yéniwi. 
Agu puné sin nné yigé bé 
ella yinkpew, bé élla nné 
yigé wélla (2) enkparé, pay 
kké ïnlti, bétchilé yutpon, 
tundié nné yigé gottsen 
kpayétpi ; 



Deux frères les canards 
leur duvet pour voguaient, 
dans les branches ils allè- 
rent deux (1). Leur pays de 
loin étant arrivés deux en 
canot, alors tout à coup 
donc une terre haute appa- 
raît ; jusque-là ils voguent. 
D'hommes beaucoup là 
demeuraient, lors depuis 
le cadet disparaît. 

L'aîné son cadet pour 
rechercha des yeux, impos- 
sible il le trouva. Alors tout 
à coup la terre dans son 
canot sort par le bout, son 
canot la terre dans gisait (2) 
vu que, une racine il atti- 
ra, son cadet la saisit, l'aî- 
né la terre dessous de là 
l'arracha. 



(1) Figure, pour ils s'égarèrent. 

(2) Pluriel {wella) mis pour un singulier (wét 9 on) ; parce que canot 
(ella) est du nombre plariel, ce mot étant composé : ella (bout à bout, ou 
qui a deux bouts). 
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— Djian-gottsen se xétié 
kkètpa-gunwen (1), otpié 
s'unwékwon (2), yendi. 

Eyini gottsen dènè ttsen 
nikhénijia éyi dènè nanpié 
yonlini (3j. Ekhu kkwina- 
tchin bétchilé na-udlé. 



— Yéri binkpa du bé- 
gunli ? yénrwi ensi bundié, 
yinkpa naétla ella xhé. 
L'atpaniha goltsen dézuri 
ensin, nné tpé nivwa, nan- 
pié tétcbilé pa tpénihaw, 
tpuyé édinatla, tétchilé na- 
fwéllu, kpayaintpi, ekhu 
ella nakodépel. 



— Naxédié kkè illé ! adi 
bundié, ella honna-déupa 
adi. Ella honna-kodépel, 
ékhu nonlpènè tchô kkè 
khédéha, nontpéné gpa 



— A partir de ce mo* 
ment ma parole écoute- 
la (1), très-bien écoute- 
moi ( 2), lui dit-il. 

De là des hommes vers 
ils arrivèrent à pied, ces 
hommes des loutres élaient 
(3). Alors de nouveau son 
cadet disparaît (il n'y en a 
plus). 

— Quoi pourquoi ne 
plus il y est? pensait-il vu 
que son aîné, lui pour il se 
hâta le canot avec. Détroit 
il y a là vers il vogua donc, 
la terre jusqu'à loin, les 
loutres son frère cadet pour 
plongèrent, l'eau dans elles 
le trouvèrent, le cadet il 
prit au filet, il le retira de 
l'eau, alors leur canot ils 
abandonnèrent. 

— Notre plancher (patrie) 
sur ce n'est pas ! dit l'aîné, 
le canot jetons-le, dit-il. Le 
canot ils le jetèrent, alors 
un chemin grand sur ils 



(l) Litt : emboite-la par la volonté. 

i2) Litt.: résonne avec moi, fais-moi écho. 

(3) La loutre est Yotem ou nagual des Kolloches comme des Flancs-de- 
chien, a qui me fait penser qu'il s'agit ici de ce premier peuple, puisque 
les deux frères s'égarèrent sur mer et que les Fiancs-de-chien proviennent 
du croisement des mêmes Kolloches avec les Dènè. 
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détchin ékkpatpa yawella. 



— Se tchilé, ékhu éné- 
unhi sanan ! yendi gundié. 

Yuntowé non pâli tchô 
naïnha, yennéné nigunti 
koyi wéta : 

— Se tchaë-khé, ta dènè 
ahl'i, sundi ? adi. Ekhu : 



— Tchinkhé fwidlé, na- 
xétpa ttsen néwittié, ékhu 
ttsélé-ittié, ékhu dux la 
nigonikfwer, ékhu dunaxé- 
dié khékkéodiyon, akhédi 
kotchilé. 



— Se tchaë khé, séni la 
dzin-diza él'i, naxétsinyé la 
tpéwé-diza enli. Se tchaë- 
khé, naxétpédatti Ion, adan- 
di, se dènè békka-gâfwer, 
(1) adi ttséyunné. 



partirent tous deux, la route 
au bord de des poteaux 
(des arbres) à égale dis- 
tance les uns des autres 
étaient disposés. 

— Mon cadet, alors 
voles ne pas ! lui dit 
l'aîné. 

Plus loin une tente gran- 
de s'élève. Une femme 
belle dedans est assise : 

— Mes gendres deux, 
quels hommes êtes- vous, 
sans doute ? dit-elle. 
Alors : 

— Jeunes hommes nous 
élions, notre père vers nous 
allions en canot, alors nous 
nous sommes égarés, alors 
maintenant nous avons 
vieilli, et ne plus notre 
plancher nous reconnais- 
sons, dirent les deux 
frères. 

— Mes gendres deux, 
moi donc le jour-soleil je 
suis, votre grand-père donc 
la nuit-soleil est. Mes gen- 
dres deux, vous êtes mal- 
heureux donc, dites-vous, 
mon hom me obéissez-lui (1 ) , 
dit la vieille femme. 



(1) Litt.: d'après lui agissez. 
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Ekhu yéxé la bé dènè 
anondja. Bé dènè bénigunti 
Ja, édéti : 

— Agu, se tsiiïyé, ékpa 
aïdjia la: ttsélé-iltié la, 
éyitta du naxédié ékkèodé- 
wiyon aïtti, ayékhéti yinlé. 



Nadéta gottsen, ékhu 
yayué dènè-yatsizé koïtli : 

Eyini-khé na.\:épon 
akhètli, sundi, khéniwen 
kotchilé. 

Ekhu dénéyu adi : 

— Ekpontté, sinttséré 
âtchu, sèh tehon-naya. 



pon-édi ni-nanitla, khi- 
ttséré yautpon ensi, nadél'a 
yéha, sa laéni : 

— Djion nadéuyi ! yendi. 
Tta naulé, yayué koâti ! 
akondi. Tta tpuri-yaii na- 
koyilla, vue tpan-nakodété, 
kotchilé. Eyer gotlsen t'uri 
yan tpanakatta ; eyitta tédi 



Alors il y eût crépuscule 
et son homme arriva. Son 
homme était beau, donc 
dit-on : 

— Or çà, mon grand- 
père, ainsi il nous est arri- 
vé : nous nous sommes 
égarés donc, c'est pourquoi 
ne plus notre patrie nous 
reconnaissons nous som- 
mes, lui dirent-ils deux. 

11 repartait alors que, 
alors par en bas des hom- 
mes crient, il entendit : 

— Ceux-là nous pour ils 
font, sans doute, pensaient 
les deux frères. 

Alors lhomme-mâle dit : 

— Si c'est ainsi, mes 
ailes saisissez avec moi 
couchez-vous. 

Tout à coup il se releva, 
ses ailes ils saisirent ayant, 
il repartit courant, l'astre 
comme : 

— Ici soufflons un petit! 
leur dit-il. Ces plumes 
prenez-les, paren bas vivez ! 
leur dit-il Les plumes en 
canards petitsilles changea, 
par en bas ils descendirent 



Digitized by 



Google 



— 110 — 

sntl'on. à pied, les deux frères. De- 

puis cette époque les petits 
cauards descendent (de la 
lune) en volant ; c'est pour- 
quoi cette terre sur de ca- 
nards (1) il y a beaucoup 



X 



âne. 



La Femme invisible. 
(Suite de la légende précé- 
dente). 
(La Femme lunaire). 



iillé, 



hié Sun- 

nkpa-yé- 
ulu fwin 
onkhé- 
iwer bé- 
[ gundié 
inétlow, 
>ayétaw, 
awétpon 
însi pa- 



si laziné 
wékwén 
éditpon, 

es, de l?u, eau. 



Les deux frères l'un d'en- 
tre eux manquant, alors 
son aîné : 

— Mon cadet a sombré 
en canol sans doute, pen- 
sait-il, alors pour lui il 
pensa [\\ le chercha) ça se 
fit. Mais impossible il le 
trouva, alors deux hivers 
s'étant écoulés sans lui, 
alors tout à coup l'aîné les 
canards pour rôdant en 
canot, l'eau au bord de un 
canot gît apercevant, alors 
un cygne l'eau qui s'éten- 
dait là là-dessus nageant il 
aperçut. 

Tout en le considérant 
le cygne chante on entend. 
Le canot résonne (par ses 
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yakfwin bétchilé tayého, pa- 
yélaw, yéltsen déhié : 



— Se tchilé ta anetté xhé 
ensi onkhédetté payé du 
négunli on ? yendi. 

— Ekhula, s'undié, ttsé- 
lé-yihié ensi * ekpa adi. Bé- 
yuénigunti, otpié kftvi-etsi 
ékhu binni otpié indékpalé 
ensi. Taziné onkhédélté 
wéxin ékhu xhé annadéhè. 
Ekhu : — Se khi né gottsen 
sèh nadéwunhè, tétchile 
yendi. Té kpuili gottsen ni- 
khénittié ékhu yu entl'on 
wélla. Anétté nézin yagunl'i 
éyi wella, inttsé-wé tay, 
iné tané, ttchôkfwé xéli, 
tta entl'on alli, adékpuli 
yennéné kkatsénétpa illé 
Bétchilé Etpinda-yénnéné 
pawéta (1) khuli du tundié 
yépa yenda, dènè yékkao- 
nétpa, unli illé. 



avirons) il entend, par là le 
canot on transporte, au 
large son cadet vogue, 
apercevant, il accourt vers 
lui en canot. 

— Mon cadet qu'as-tu 
fait avec donc deux hivers 
ne plus tu y étais? lui 
dit-il. 

— Voilà que, mon aîné, 
je me suis égaré en canot,» 
ainsi il dit. Son vêtement 
était beau, très-bien il était 
peigné, et son visage très 
était blanc donc. Cygnes 
deux il tua, puis avec ça il 
s'en retourna en canot. 
Alors: — Ma loge jusqu'à 
avec moi viens en canot, 
son cadet lui dit. Sa loge 
jusque-là ils s'en allèrent 
en canot, alors des vête- 
ments beaucoup il y avait. 
Toutes sortes de choses 
belles qui sont là étaient, 
des élans-peaux aussi, de la 
viande aussi, des porcs-épics 
dards aussi, des plumes 
beaucoup aussi, mais ce- 
pendant de femme on voyait 
ne point. Son cadet la 
femme invisible avait 
épousé (1) cependant ne pas 
son aîné la put voir, l'hom- 
me la vit jamais ne pas. 



(1) Litt : il était assis à côté de la femme qui ne sort pas. Qui ne sort 
pas femme. 
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— Dènè inl'égé séttsen 
Avollé, yéniwi londé, éyi la 
zon dènè yélu, kpulu éyi 
yékkanetpa illéy ensi, éyi 
yennéné yintchuri illé # 
Eyitta gundié du yépa yéta. 
Taziné nitiya lantté : 



— Yéri ayéhi ensi, lazi- 
îîé ? yéniwen. Kpulu yenné- 
né kkanétpa illé. Taziné 
Iséché, chi-élséyé, kpulu 
tundié yékkanetpa illé. 

Aensi, bé tchilé éwé en- 
tl'on tundié panilla, bœ lay 
yépanitchu, édékfwi-yéni- 
éîïya ensi, yépa-tchon-yétpé; 
ensi, bétchon duagvviné ya- 
gunli. Bétchilé ullé, du 
ttasin wélla anagudjia, 
anetté yépadéyindi si éyi 
zon wella. Eyini-gottsen 
bétchilé kkanétpa imli illé, 
taodi ! tsédi, enwin. 



— Homme un moi à 
sera, elle pensait lorsque, 
celui-ci seulement homme 
la voyait, mais celui qui 
l'apercevait ne pas étant, 
celui-là la femme le prenait 
ne pas. C'est pourquoi 
l'aîné ne pas la vit. Un cy- 
gne elle se fit, ce fut comme 
si : 

— Quoi lui fait-il donc, 
ce cygne ? pensa (l'aîné). 
Mais de femme il n'aperçut 
point. Le cygne fit la 
cuisine, on mangea, mais 
l'aîné ne la vit pas. 

Cela étant ainsi, son ca- 
det de peaux beaucoup à 
son aîné il donna, de la 
viande aussi il lui donna, 
il plaça sa tête sur le même 
oreiller que lui, à côté de 
lui il prit son sommeil; cela 
étant, pendant son sommeil 
il n'y eut plus rien du tout. 
Son cadet n'y est plus, plus 
rien du lout il y eût ça ar- 
riva, tout ce qu'il lui avait 
donné cela seul gisait. De- 
puis cette époque son ca- 
det (lunaire) il revit jamais 
ne plus, plus du tout, dit- 
on, dans le passé éloigné. 
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Kotchilé. 



Les deux Frères. 



Akfwéré, nné gunl'ini 
gottsen, kotchilé ehttcha- 
ttsen, ya monna, nadéha, 
nakodéti, yindié tton, en- 
winé déti. 



Ekhéa akhcnli éku : Mé- 
ni nalla, méni towéttsen 
békkwènè gunl'i? aëkpa- 
non, khéniwen enkharé, 
ehttchattsen khédéha. 



Eku éyi khé nakéehyan 
ensi, dénintchyé tpèh akhé- 
tti ekpon nakpatta. 

— Méni anétté-on? l'é- 
khéli. xoiié sin : 

— Akfwéré, nné nagun- 
Uégu, ya monna nadéwitta, 
diti ensi, su kékkèodinè- 
chyan ? khétiun : enh ! 
l'ékhéti. 



— Si anial'é panénétpa, 



Au commencement, la 
terre naquit après que, 
deux frères l'un de l'autre, 
loin de, ciel autour (du), 
partirent, raconte-t-on, 
dans les temps primitifs 
appelés enwin (défunts, 
passés, écoulés), dit-on. 

Petits enfants ils sont 
alors : t Qui donc court vite, 
qui donc davantage ses 
jambes sont ? parions donct , 
pensaient-ils vu que, loin 
l'un de l'autre ils partirent 
deux. 

Alors ces deux-là ayant 
grandi vu que, des vieil- 
lards béquille portant se 
retrouvèrent. 

— Qui es-tu donc? s'en- 
tredirent-ils. Tout à coup 
donc : 

— Au commencement, 
lorsque la terre naquit, ciel 
autour du partons en nous 
séparant, dîmes-nous, ne 
t'en souviens-tu pas? di- 
rent-ils. Oui, oui, s'entre- 
dirent-ils. 

— Moi, tout mettre en 

15 
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yénéfwéné, tta gottsen déya 
ni du-énahéti. Ekhu béna- 
wonti aséwunié, se tchilé, 
adi guntié. 

— Séni la, akfwéré nnè 
néchyé ahl'a. Se dzaré su 
gunl'i ? yénéfwéné ; ékhu 
ék'a adjia. Eyi kokkéïnpa, 
sétpédatti la xorédjia. 



Endowé, nni gunli ttsen 
anetti, dènè se aniwol'é, adi 
bétchilé. 

Ekhu kfwé-tchô wéhon 
akutchya. 

— Tédi kfwé méni niyé- 
nihon antté ? yénéhfwen. 
Béyigé nanépa (1), tétchilé 
aendi guntié. 



Yéyigé niniya. xon-ensi 
kfwé étenpa, édékkè la 
adjya ; ékhu tchané ékhéa 
la xorédjya. 



Kkwinatehin kfwé wé- 
hon. 
— Séni bé yigé nawocha, 



ordre je voulais, pensais-je; 
jusqu'où je suis allé, je ne 
puis m'en souvenir. Alors 
m'en souvenir fais-moi, 
mon cadet, dit l'aîné. 

— Moi donc, au com- 
mencement la terre grandir 
et s'étendre j'ai fait. Mes 
jambes sont-elles bonnes? 
pensais-je ; alors j'ai fait 
ainsi. En retour de cela, 
misérable je suis devenu. 

Mais à l'avenir, autant 
que la terre s'étend, les 
hommes je veux bonifier, 
dit le cadet. 

Alors une montagne 
grande s'éleva, ça se fit. 

— Cette montagne qui 
l'a placée ici, qui est celui- 
là ? pensé-je. Dans (la mon- 
tagne) entre en rampant [i], 
à son frère cadet dit le frère 
aîné. 

Dans son intérieur il 
entia. Tout à coupla mon- 
tagne s'étendit, elle éclatait 
comme si ça se fit; et 
le vieux petit enfant rede- 
vint. 

Encore de nouveau une 
montagne s'élève. 

— Moi (à mon tour) dans 



(1) Les Dènè pensent que les montagnes sont creuses. Ils croient aussi 
aux excisions de la pierre, persuasion grecque. 
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lundié adi. NzVéïtti wollé- 
ni ékhunané, adi. 



Kundié ékpa adjya, xhé 
kwinatchin chyu édenpa. 
Bundié kkwila tchiléku 
anagotti aënsi. 

— Yandié tton, ti gokkè 
yitlé, dènè idli gottsène 
ékpa idli wolléni. Ya mon- 
na ttasin wissi wolesi, yé- 
nikfwen, ékpa agodenwa 
dènè wudlé, éku anetté se 
anitawiya wollé aënsi; ékhu 
dénétchay, dénéyaépon si, 
nahay tchô tay, tpéhéllonné 
sitay, niwa ninayanéwitten; 
ttasin tsinté dugunli ako- 
wiya. Eyi kokkinhé dènè 
éwudlé, kfwé tta uché, xay- 
onfwa wallé ; éku kontowé 
dènè wudlé. Eku ékpa akhé- 
tchya. Chyan kotchilé l'é- 
énéyinlla, kfwé dènè naéssi 
déti, enwin. 



son sein je vais aller, dit le 
frère aîné. Nous nous re- 
verrons probablement en- 
core, dit-il. 

L'aîné ainsi fit, et encore 
de nouveau la montagne 
s'étendit comme une tente. 
L'aîné aussi jeune homme 
redevint assurément. 

— Jadis dans le passé, la 
terre sur qui était alors et 
dont nous étions habitants, 
ainsi nous les redevien- 
drons. Quand ciel autour 
du quelque chose je vais 
faire, nous penserions, 
aussi longtemps que cela 
homme nous serons, alors 
toutes choses en ordre nous 
mettrons en vérité; alors 
les géants, les meurtriers 
aussi, les monstres marins 
aussi, au loin nous les 
chasserons ; quelque chose 
de mauvais il n'y aura plus 
nous le ferons. Ce par quoi 
en hommes nous vivrons, 
des pierres rougies avec nous 
ferons cuire, de racine les 
marmites seront ; à l'avenir 
hommes nous serons. Et 
tout cela arriva ainsi. La 
vieillesse les deux frères 
ayant accablé, lamontagne 
refit l'homme, dit-on, dans 
les temps déjà éteints, écou- 
lés. 



Racontée en janvier 1810 par Lizette Khatchôti. 
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XII 



Kokkpalé 

Kotchilé ensi él'ékkinatta 
ékhu kokkpalé (1) va kkè 
égodalti akutchia. 

— Séni se kokkpalé 
wollé, khéti enkharé, bé- 
ttsen rédéwul'a khéli en- 
kharé la kottsen déha. 



Ekhu nivwa gottsen ni- 
khénitta, ékhu purïé-sin 
konnéné khuné gohon, 
tchané yé tta wéta. Ekhu : 



— Se kfuë-khé ta ah- 
ttion?adi. Alla: 

— Se tsi né, kokkpalé tlsen 
étchirédéwul'a diti jché, 
ayxhé naxétié-kkè dukké- 
odiyon, ehttsen-déwitta ;2), 
khéti 



L'araignée ou l'arc-en-ciel 
(Confusion des langues). 

Deux frères donc ensem- 
ble marchaient lorsque 
l'arc-en-ciel (1) ciel au appa- 
rut ça arriva. 

— Moi mon arc-en-ciel 
ça sera ; dirent-ils at- 
tendu que, à lui courons 
tous deux, dirent-ils atten- 
du que, jusque-là ils parti- 
rent deux. 

Lorsque bien loin jusque 
ils arrivèrent deux, alors 
tout à coup sur une pente 
de montagne une loge 
s'élève, un vieillard la mai- 
son dans est assis. Alors : 

— Mes petits-fils deux, 
que faites-vous ? dit-il. 
Alors : 

— Mon grand-père, l'arc- 
en-ciel vers nous allons 
courir, dîmes-nous, avec 
ça notre pays sur ne plus 
nous reconnnaissons, nous 
avons fait fausse route (2), 
dirent-ils. 



(t) Litt: Y araignée céleste, dont les Dènè feignent que l'arc-en-ciel est 
la toile. 
(2) Litt.: à l'envers nous avons été. 
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— Ekhu : tédi kokkpalé 
yéribinkpabé ttsen déwutta 
dépâti ? Békka-tsénétpa dé- 
kpuli du bétts n tsédété. 
Ekhu dux la kkin naxépa- 
wotpon ensi, ékhu tahan 
ttsen nadatla, ékhu « ttasin 
édûhè » yénafwenlondéédâ- 
tpa, khuli kkin kkenttan 
nidâtpon illé, té tchaëkhé 
aédi, tchané. 



— Alors : cet arc-en-ciel 
quoi pourquoi lui vers 
nous allons aller, avez-vous 
dit ? On le considère mais 
ne pas lui vers on va. 
Alors maintenant donc une 
flèche je vais vous donner 
donc, alors le couchant 
vers repartez, et lorsque : 
« quelque chose je vais ti- 
rer, » vous pensez si fléchez- 
le, mais la flèche en arrière 
reprenez ne pas, ses gen- 
dres dit à, le vieillard. 



Etséha agu nakpatta ensi. 



On mangea puis ils re- 
partirent deux donc. 



Nakpatta ensi ékhu bé- 
tchilé : « glu édûhè » yéniwi 
xhé, yédéhè. puné sin kkin 
kkenttan niyéditchu. Ekhu 
nivwa gottsen nikkéxo, 
kkenttan ninayédintpon, 
koltchattsen yékkpo. Ekpa 
atti, ékpa atti, nivwa nina- 
khintta. 



Repartis étant, alors le 
cadet : « cet écureuil je vais 
tirer » pensa vu que, il le 
flécha. Tout à coup la flè- 
che en arrière il reprit. 
Alors loin au elle s'élança, 
en arrière il la reprit enco- 
re, plus loin vers elle s'élan- 
ça. Ainsi il fit, au loin ils 
arrivèrent deux. 



ponédi sin chiw tchô 
naïnha, chiw nné naïn- 
kkew, gottsen nikhéniha, 
tégé ttsentué ninahaw, chiw 
nétcha yakkè gottsen naïn- 
ha. Chiw tpadiéltscn kkin 



Tout à coup une monta- 
gne grande s'élève, la mon- 
tagne est une terre vaste, 
là ils arrivèrent deux, le 
sommet tout près de étant 
arrivés, la montagne grande 
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kkétlan nikhénihaw, ékhu 
anéyé kotsendé koïlli : 



— Naxéxétié érékhintté 
illé ! Ekhu natséklô koïtli : 

— Ah ! se tchilé, chiw 
tchô yigé kotsézé koïtli, 
gundié adi. Duyé kkin 
honné khéyinté; éyitta yé- 
kkè-khédéhaw, ya ttsen ni- 
khéniha. Dènè intl'on ko- 
pan-nil'ey, dènè entl'on 
akutchia. 



— Ta agodutti? atséti, 
téri chiw déyer, ékpa naxo- 
déti. Téri nné kupa nétcha 
illé akutchia, du ayétitsu- 
té gunli, chiw kkè kodétsé- 
lé enkharé la. 

Ekhu kpon kkè-derkpon, 
derkponi gunli ensi, kfwé 
détpal ensi adjia, ékhu dènè 
dzédétl'a. punédi gul'a aku- 
tchia, nné uUéagontté,chiw 
dudéhi, dènè yanédjier xhé 
éïékhédikwey illé adjiaw 
enkharé la iyu; él'attsen 



au ciel jusque s'élève. La 
montagne jusqu'à la moitié 
de la flèche après étant 
arrivés tous deux, alors 
dans la terre on parle ils 
entendirent. 

— Votre langage est dis- 
semblable ! et puis on se 
moque ils entendent. 

— Ah! mon cadet, la 
montagne grande dans on 
cause j'entends, l'aîné dit. 
Impossible la flèche de 
l'abandonner ; c'est pour- 
quoi l'ayant suivie, tous 
deux au ciel jusque ils arri- 
vèrent tous deux. D'hom- 
mes beaucoup s'étant as- 
semblés, d'hommes beau- 
coup il y eut. 

— Qu'allons-nous faire? 
se disaient-ils, cette monta- 
gne est dure, nous dit-on. 
Cette terre pour eux petite 
s'était faite, on n'en pou- 
vait plus, la montagne sur 
c'était petit attendu que. 

Alors du feu on alluma, 
des mines d'asphalte il y 
avait vu que, les rochers 
se fendirent ça arriva, alors 
les hommes séchèrent de 
frayeur. Tout à coup une 
plaine se fit, la terre 
haute disparut, la monta- 
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ékpa akhétchia ékhu dènè- 
yakhulléri. Eyédigottsen 
êhkkéen du yakotsité, déti, 
enwin. 



gne ne plus on vit, les 
hommes épouvantés ne 
s'entendirent plus entre 
eux, ça arriva vu que, ils 
fuirent ; de part et d'autre 
ainsi ils firent et alors les 
nations se formèrent. De- 
puis lors les uns comme les 
autres ne plus on parle, 
dit-on, dans le passé éloi- 
gné. 



XIII 



Nayéwéri tay l'ey-néné 
tàné. 



Le Magicien et l'autre 
monde. 



(Citée p. 205 de la Revue de Philologie et d'Ethnographie 
de 1875). 



Dènè l'adétté kkpalayiyay 
étti, yèh dènè épon, tenda 
xè ttassinéllaniwer.Inl'ané, 
déttonni naétéli, yatégé 
ttsen khukké-nayitlaw, 
acuné si déttonni-dié ponni- 
nondja. Agu éyi déné Na- 
yéwéri édéti, yédaoriyé déti. 
Agu yakkè-tchiné gottsen 
déttonni- xé niniyaw, ttsin- 
téwi t'awéya déti. Agu 
inkfwin yakkè-tchiné, nnè- 
kopa yakoniha ; agu yakkè- 
tchiné yié dinlin ; éyi bé- 



Homme un d'une fron- 
de-à-manche-de bois se ser- 
vait, avec elle les hommes il 
tuait, ses yeux avec quelque 
chose il tuait. Une fois, le 
gibier-à plumes s'en retour- 
nant, le sud vers il le suivit, 
tout à coup-donc le gibier- 
patrie vers il arriva. Alors 
cet homme le Thaumaturge 
appelé, était puissant dit-on. 
Alors ciel-base au le gibier 
avec étant arrivé, les âmes 
parmi il alla dit-on. Alors 
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;hin-tchô nayinha 
)niha kontia yayué 
è gottsen égodatti. 
kopon dènè élla- 
lédété. Ellugu nidé 
naté,agudéttonni 
nonté. Djion go- 
éttonni nadété, 
ettsinhé, ttsinlêwi 
di, gottsen yéén- 
Idi kwillay éyédi 



éri yagoniha go- 
ka-nét'aw, agi éyi 
) sin, ya llutso pon 

llutso natséllu ; 
l xè klu élchu mi 
êwer. Agu yanna 

koïtli, dènèdzaré 
ttf ï ; Dènèyaétchin 
kwon : « l'éttcha 
! » Yadèti koïtli. 



è-nayéwéri Ewé- 



dans le Sud-Ouest au ciel- 
base de terre au rez c'est 
percé ; alors le ciel-base sous 
ça coule ; là devant un arbre 
gros estdebout, dit-on. L'ou- 
verture à travers là-bas jam- • 
bes des hommes jusqu'aux 
ça paraît. Alors là vers les 
hommes morts vont. Il fait 
froid quand là vers ils de- 
meurent, alors le gibier 
eux vers s'en va. Ici jusque 
le gibier revenant, alors aus- 
si les esprits, mânes [esprits 
enfuis) appelés, là depuis 
reviennent. Le tonnerre 
aussi là habite. 

Le Thaumaturge l'ouver- 
ture par ayant regardé, alors 
sur cetle rivière donc, ils le 
fretin pour tendaient (des 
filets) ; le frélin on prenait 
au filet ; un homme en ca- 
not des cordes attachait, les 
filets sur on demeurait. 
Alors sur l'autre rive les uns 
vers les autres on dansait 
on entendait, des jambes 
d'hommes seulement pa- 
raissaient ; des hommes 
dansaient on entendait (ça 
résonnait) : « Séparément 
les uns des autres on dort ! » 
Ils disaient on entendait. 

« L'homme-lhaumaturge 
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Uuré déti, kutpa nadé. Agu 
detchinxô naïnha dessi-yin- 
lé, Nayéwéri yintchuri en- 
sin, agu yèh ya déwiha, 
déti. 

Agu ttsintéwî sié-yan 
ton-tchon kotta ensin, na- 
tsaholé yaédéti, eyini kun- 
kpa nakhézè ; klotpay wa, 
gluné wa, natsaholé wa, gli 
wa, éyini-khé yayité. Agu 
Nayéwéri naokhé dziné-khé 
ellaniwer, béwié wéta. Agu 
naokhedéllé béyinxé agu 
natsaholé yan l'adeltié wéxié 
kopadé tédi-néné-kkè na- 
yéta, déti. Akfwéré inl'égé 
dènè ékpa atti, déti. Eyi 
nné l'ey-néné édéti, déti 
enwin. » 



cadavres-brûlés qu'on ap- 
pelle, eux parmi demeurait. 
Alors un aïbre-gros s'élève 
ai-je dit, le thaumaturge le 
saisit donc, et par lui le 
ciel sauta dans, dit-on. 

« Alors les mânes les faons 
petits leur mère-sein dans 
résident donc, Natsaholé ap- 
pelés, ceux-làpourchassent; 
les grenouilles aussi, les sou • 
risaussi,les fœtus-morts-nés 
aussi, les écureuils aussi, 
tous ceux là ils les mangent. 
Alors le Thaumaturge deux 
jours fut mort, son cadavre 
gisait.Alorsdeuxfoisilnuita 
(campa) et un fœtus petit il 
tua par quoi cette terre sur 
il ressuscita, dit-on. Au 
commencement un homme 
ainsi lit, dit-on. Cette terre 
l'autre terre on l'appelle, dit- 
on dans le passé éloigné. » 



XIV 



Kottènè-tchô. 

Kunyan wéré dènè ullè- 
agotti, kwila dènè ladélté 
gottsen-déya, ghé tpaédi- 
hay kkè khédéya, inttsé-.rô 
kkinata kopaendaw yéttsen 



Les grandes tripes (géants). 
(Gigantomachie). 

Le Sage avant les hom- 
mes disparurent, de nou- 
veau un homme lout seul 
alla quelque part, un che- 
16 
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yèhta. Yèh inkhé l'éïnha : 



— Ta agotti, adi, dènè 
du godelliun? Dontté enkha 
ghé tchô niha ? Nonpa-ya 
wol'é, kotténè-xô (1) atti 
londé khiltcha-ftsen étchi- 
dul'a, adi. Ta adi sin ékwi 
ati, kottènè-tchô akhétti. 
Naïnxé, dènètpa nadél'a, 
tpu ttseu ghé denpal payé- 
tay, tpunlu-gpa détehin kkè 
tawéta nonpa lantté. punési 
kottènè yéén-yétré, té tpun- 
lu gottsen dél'aw, chiw go- 
hon gottsen ninondjaw, nné 
yigé koyiya. Nné yigé na- 
xéuwékwon koïtli. Dènè 
nné yigé xukfwi koyi-tsen- 
11a : « Ttasin ninélluré dé- 
ttchi ! » nné yigé adi koïtli. 
Eyéné gottsen kpon nétchay 
anagotti, chiw axodéyonné 
kkè déyinlè ékhu koltènè-xô 
i'atchoë oaédéwéri, kottèné 
ullè adjia. 



(1) Litt.: entrailles grandes, grandes 



min traversant un lac sur 
il passa (lorsque) un élan 
gros se promenant il aper- 
çut et vers lui se dirigea. Là- 
bas le sentier se bifurque. 
— Comment celase fait-il, 
dit-il, (qu')il n'y a pas d'ha- 
bitants ? pourquoi donc 
un sentier grand y a-t-il? 
Hermine je vais être, 
des géants (1) cela est si, 
loin d'eux je me sauverai, 
dit-il. Ce qu'il dit donc 
vrai (était) il l'avait dit, 
des géants c'était. Lorsque 
la nuit arriva, parmi ces 
hommes il alla, l'eau vers 
un sentier bien battu il 
aperçut, du chemin au bord 
un arbre sur il se percha 
en hermine. Tout à coup 
un géant en arrivant 
arriva à la hâte, son sen- 
tier par passant, une mon- 
tagne qui était là vers 
étant arrivé, la terre dans 
il se glissa. Dans la terre 
l'on parlait il entendit que. 
L'homme la terre dans de 
l'amadou enflammé glissa : 
« Quelque chose de brûlé ça 
sent ! » la terre dans on dit 
il entendit que. Cela de un 
feu immense il en résulta, la 
montagne toute en fut brû- 
lée et puis les géants tous 
furent anéantis, de géants 
plus du tout il n'y eut. 

tripes. Cf. chap. IV de Gargantua, 
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XV 



Kunyan ou Ekka-dékpmhé 



Le Sage ou le Navigateui 
(Déluge dènè). 



Kunyan étéwékwi enlini, 
bé gottinè ullè. édéténi zon 
napwer. Gottsen-déya,kpuni 
tchô gohon ensi kopan 
niniya, yénnéné nigunti 
wéta, yépon niniya, yépa 
bœkpa-éttié, éyiha, yénnéné 
pa napfwer. 



Ttsékwi kluné-dènè(i) en- 
lini éyi kwilay éyédi napwer. 
Ekpa adi kluné : 

— Se tchaë, yeykpa djion 
ninanédja ? Né gotliné du- 
gunii, sundi? yendi. Kun- 
yan yépon napwer, yépa 
tchonyétpé. Bé tehon si tpa- 
mon-étlé (2) tay, nonpa 
tay yékfwen païkhéri yé 
yiné koyi yéondéha. 



Kunyan tpiyédéwa, nidé- 



Le Sage un vieillard 
était, ses parents il n'avait 
pas, lui tout seul demeu- 
rait. Il alla quelque part, 
une tente grande s'élevait 
elle vers il arriva, une fem- 
me belle y était assise, elle 
vers il alla, lui pour de la 
viande elle fit rôtir, il en 
mangea, la femme auprès 
de il demeura. 

La femme de Souris- 
nation (1) étant celle-là aussi 
là demeurait. Ainsi lui dit 
la souris : 

— Mon gendre, pourquoi 
ici es-tu venu ? de parents 
tu n'as pas sans doute ? dit- 
elle. Le Sensé avec elle 
demeura, avec elle il dor- 
mit. Durant son sommeil 
celui qui court au bord de 
l'eau (2) et, l'hermine aussi 
sa chair perforèrent, son 
corps dans ils pénétrèrent. 

Le Sensé les en retira, 



(1) La nation des Souris est éteinte. Elle habitait un des affluents du 
Missouri qui en a conservé le nom. 

(2) Le Vison. 
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po ensi yénnéné Usen ittchô 
yépan nanétta, xhè, ayxhé 
yéttsen binnigé-illé. Yénné- 
né ensi tentpa ttsen déya : 
— Dènè séwéxin (1), adi. 
Tentpa sa tchô yinlé. Sa 
tchô nadéya, kkin tchintton 
entl'on djionné wélla, dènè 
éyiha, kkin tidilla sa tchô 
wa létpué wa wédéyintsé, 
agu ti gokkè yénéyiwi ensi. 



Kotlan ensi : — Kkin (2) 
inkpa nawocha, adi ensi, 
kkin tikkpaë kpa-nata. Go- 
ttsen-déyaw, détchin-tchô 
nainha payétaw, ladéttey 
zon nayénékkpa xhè tikka 
entl'on nainkli. 



Ayi-goltsen kkirïkfwé 
kunkpa-déya tputchô ma 
niniya, kfwé-fchô wéhon 
ensi payétaw, tpé yédékka 
kotlan kfwi yédékka en- 



se levant la femme contre il 
se mit en colère, elle l'avait 
trompé parce que, c'est 
pourquoi d'elle il n'éfait 
pas content. La femme 
donc son père chez s'en 
alla : — L'homme m'a 
battu (1) dit-elle. Son père 
un ours gros était. L'ours 
gros sortit, de poiriers 
beaucoup là il y avait, 
l'homme en mangea, les 
poires il prit, l'ours gros et 
sa fille-souris aussi il tua, 
puis la terre pour il fit la 
magie. 

Après cela donc : — Des 
flèches (2) pour (faire) je 
vais aller, dit-il. les flèches 
leur hampe il alla chercher. 
Il alla quelque part, un ar- 
bre grand qui s'élevait 
apercevant, une fois seule- 
ment il y jeta une pierre 
vu que des hampes beau- 
coup en tombèrent. 

Après cela des dards de 
flèche il alla chercher, la 
mer au bord deétantarrivé, 
un rocher qui gisait aper- 
cevant, il le jeta dans l'eau 



(l) Litt.: m'a tué (métaphore). 

[1) Des poiriers. Les flèches se faisant avec du bois de poirier ou plutôt 
d'amélanchier, portent le même nom. 
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kharé kfwé-tchô kfwéttié (I) 
entl'on anagudjia, kfwé (2) 
entl'on pawella. 



Kotlan ensi : bé ttalé in- 
kpa nawocha, adiw, gottsen- 
déya, fwagé Ichô bé ttô 
tawéhonné éyédi-gottsen 
déyaw, ékhu fwagé-yankhé 
té Uô kkè takhékhé yépa 
wéta : 



— Su inlégé tal'adella 
on ? adi. 

— Enh ! enh ! se liézé la 
tadadella, adi fwagéyan. 
Ekhu : 

— Né tpa anondja endè, 
agu ta akuwotchia ? 

— Se tpahondétla londè, 
inllué tchô walléensi. 

— Aku non anontta de, 
ta akutchia wolléni ? 

— Anidè, x\é akotti wo- 
lléni, adi fwagéyan. 



puis dans le feu il le jeta 
attendu que, le rocher de 
la phonolithe (1) beaucoup 
devint, (et) de dards (2) 
beaucoup il posséda. 

Après cela, donc : leurs 
pennes je vais aller cher- 
cher, dit-il et il alla quel- 
que part, un aigle grand 
son aire élevé là jusque 
étant allé, et les aiglons le 
nid dans étant assis, avec 
eux il s'y assit. 

— Est-ce que l'un de vous 
est médisant ? leur deman- 
da-t-il. 

— Oui ! ma sœur cadette 
médit, dit l'aiglon. Alors : 

— Ton père il retourne- 
ra quand, alors qu'est-ce 
qui arrivera ? 

— Mon père revient en 
volant si, une lumière 
grande arrivera. 

— Et puis ta mère elle 
revient si, qu'arrivera-t-il ? 

— Si c'est ainsi, des ténè- 
bres se formeront, dit l'ai- 
glon. 



(i) Kfwé Itié, litt.: pierre rôtie, brûlée, nom de la phonolithe, roche vol- 
canique fissile et sonore, dont les Dènè font des dards. Elle abonde près de 
la mer arctique. 

(?) Des pierres ; les dards étant faits de pierre, portent le même nom. Il 
en est de même des pipes. 
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5 yéwéta ensi, 
dtwon, ponési 
>tli xhé detton- 
a, dziné ago- 



siné déttchi ! 
léttchi! adi. 
i séltô yigé dè- 
ntponaxhé dè- 
hi, fwagéyan 



;en enttey yé- 

ia, ékhu ton 
iu : 

n déttchi ! ton 

jion la dènè- 
tion axhé dé- 
3yan. Onklié- 
îédéltaaguen- 
ê tta panalchu 
yinlé, yé mon 

yan intchuri 
itlag yé ttalé 
hè nadédja. 

entl'on étti, 
fyonné kkin 



\ gottiné-ullé, 

r bé tiézé bé 

xhé napwer. 



L'homme son aire dans 
étant assis, quelque part 
on entendit du bruit, tout 
à coup une grande clarté se 
fit et l'aigle rentra vo- 
lant, le jour se fit. 

— L'humaine odeur ça 
sent ! l'humaine odeur ça 
sent! dit-il. — Alors ici 
mon nid dans l'humaine 
chair tu places, c'est pour 
cela que l'humaine odeur 
ça sent, l'aiglon dit. 

Après cela au même ins- 
tant la nuit se fit, et puis la 
mère revint-volant. Alors : 

— L'humaine odeur ça 
sent ! la mère dit aussi. 

— - Alors ici l'humaine 
chair tu mets, c'est pour- 
quoi ça sent, dit son petit. 
Tous les deux s'en retour- 
nèrent-volant, alors ainsi 
le Sage leurs plumes il 
arracha, leur nid il incen- 
dia, la mère il brûla, le 
petit il prit et le dépluma, 
ses pennes il arracha avec 
ça il repartit. Alors des 
pennes de flèche beaucoup 
il posséda et toutes ses flè- 
ches il fabriqua. 

Le Sage était sans pa- 
rents, seul il demeurait, sa 
sœur son épouse était, avec 
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Agu bé yan gunl'i ; bé yan 
etsé, pundétsé oyin. 



— Se yan, yeykpa l'aëdi 
etsé on ? ton adi. 

T'entpa tpama pan nini- 
yaw: 

— Se yan du bénanépa 
gunli (1), yéniwen xhè dé- 
tchin naïnha yépa se ninya. 
Yé kkwé-utchiné kodétchoë 
patadékfwin. Eyi kottcha 
etsé yinlé. Kotlan anon- 
djaw. 



— Se yan sépan-nintpé, 
mon aendi : 

Kunyan yéïndé, ékhu- 
llaédi etsé taoti. 

Kotlan ensi funi détchin 
kké-wétlin. — « Kodétchoë 
dènè-wédutsé, » yéniwi. 
Kkpatsa inkpa-déya, kkpa- 
tsa éwittchu, yadittchu 
akonlaw, mééttanné tpiyé- 
dilla, kpuni komon khé- 
nitsé. 

— Yeykpa anetti on ? bé 
tiézé yendi. Yéxé anadja : 

(1) Litt.: ne pas il s'amuse il y a. 



elle il demeurait. Or leur 
fils vint au monde. Son 
fils pleurait, pleurnichait 
sans cesse. 

— Mon fils, ' pourquoi 
toujours pleure-t-il? à sa 
mère il dit. 

Son père au bord de 
l'eau s'en alla : 

— Mon fils n'a pas de 
quoi jouer (1), pensa-t-il, 
alors un arbre qui s'élevait 
pour lui il élagua. Ses bran- 
ches toutes il coupa à la ha- 
che. Ce (mai-de-joie) pour 
l'avoir (l'enfant) pleurait 
sans cesse. Après cela il 
s'en revint. 

— Mon fils donne-moi, à 
sa mère il dit : 

Le Sensé le fit sauter, ce fut 
fini, il ne pleura jamais plus. 

Après cela une lance il 
fabriqua. — Tous les hom- 
mes je vais tuer, il pensait. 
Des saules morts il alla 
chercher, les saules secs il 
les épointa, pointus et aigus 
il les fit, hors de sa tente il 
les jeta, sa tente tout autour 
de il les planta en terre. 

— Pourquoi donc en 
agis-tu ainsi ? sa sœur lui 
dit. Le soir venu : 
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— Se tiézé, dènè yèén- 
yété londé, nidéwungé illé, 
adi. 

Kopa khikkè tsédété 
koïtli, dèhè-entl'on si ko- 
détchoë kkpatsa ni-énéttsé 
xhè édépa khéyissé ayhé, 
axodéyonné khéoyinté. 

Kotlan ensi : 

— Sétiézé, sépa tsinttané- 
kkwalé (i) wunési, adi. 
Yépa kkwa yan wési éku- 
nané. Kkwa yé wétaw : — 
Tpu gottsen déwitta, adi. 
Kpuni khédéhaw, éyédi 
tpumana kpuni kuntl'an, 
dènè entl'on si. 



— Se liézé, djion nané- 
wer, adi, dènè ttsen nawo- 
cha. Kkwa yé éhè ttsintané- 
yan édésini, l'ailé sin dènè- 
tpa-niya. 

— Eh ! ttsintané-yan na- 
océpa-ninondja ! dènè ati. 
pufié si bé kwalé yadiwéw 
adjia, dènètcha enli, dènè 



— Ma sœur, quelqu'un 
en venant-vient si, ne te 
lève pas, dit-il. 

A l'aube vers eux on 
arriva on entendit, une 
foule tous les saules secs 
plantés en chevaux de frise 
là-dessuss'enfourchèrentvu 
que, tous périrent. 

Après ça donc : 

— Ma sœur, pour moi 
un enfant-plat (l) fabri- 
que, dit-il. Pour lui un 
plat petit elle fit probable- 
ment. Le plat dans il s'as- 
sit : — La mer à allons 
tous deux, dit-il. Aux loges 
ils allèrent deux, là au bord 
de la mer de loges il y avait 
beaucoup, de monde beau- 
coup vu que. 

— Ma sœur, ici demeure, 
dit-il, le monde vers je vais 
aller. Le plat dans il mar- 
cha en petit enfant, petit 
enfant il se fit, à la tin il 
arriva chez ces hommes. 

— Ah ! un enfant petit 
nous est arrivé ! se dit- 
on. Aussitôt son plat re- 
poussant, homme fait 



(1) Ttsintané-kkwalé, litt. : enfant-plat, un plat à mettre l'enfant, an 
petit récipient en écorce de bouleau plein de lichen fin et sec dans lequel 
on assied l'enfant jusqu'à ce qu'il puisse satisfaire seul à ses besoins 
naturels. 
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l'atchoë wékhédéyintsé. 
Té tiézé kwilay yennéné 
détchoë khéïnpon ensi, 
l'âne dènè-ullé akutchia 
tpapa. 

Kotlan ensi Kunyan ya- 
manné-Usen xéni xô wési : 
- xénitaawundé?ayédéti. 
Aku : — Tu entron anadja 
londé, békkè dutcha, adi. 



— Ah ! naxéni, délchin 
kkè wilé wolléni, khéti. 

— Ekhu, séni, tpu en- 
tl'on endé, xéni-kkè wita- 
woiléni, adi. Ayxé klu tchô 
yayikfwéw, ékpa atti, ékpa 
atti, Uasi Ton étchéta, xém- 
tchô wési. 



pon-édi ensi tpu édékkè 
héni ahentté; dènè l'atchoë 
détchin kkè tanité, tpu en- 
tl'onanagotti, dènè l'atchoë 
khéoyinté. 

Kunyan ensi xêm klu 
kkè wéchu, xém dékkè 
yallé, ékpa atli taéllé, tpu 
kkè taéllé. 



il devint, le monde tout il 
tua. Sa sœur également les 
femmes toutes tua donc, 
enfin il n'y eut plus per- 
sonne au bord de la mer. 

Après cela le Sage ciel 
au bord du un radeau 
grand fabriqua : — Ce ra- 
deau qu'en veux-tu faire ? 
lui dit-on. Alors : — D'eau 
beaucoup il arrive si, je 
m'y embarquerai, dit-il. 

— Ali ! nous autres, les 
arbres sur nous y grimpe- 
rons, dirent-ils. 

— Alors, moi, s'il y a 
inondation, le radeau sur 
je demeurerai, dit-il. Cela 
étant, des cordes grosses il 
tressa, ainsi il fît, ainsi il 
fit, de choses beaucoup il 
travailla, le radeau grand 
il le fabriqua. 

Tout à coup donc l'eau 
tonna ce fut comme si; les 
hommes tous les arbres sur 
grimpèrent, d'eau beau- 
coup il se fit, les hommes 
tous périrent. 

Le Sensé donc le radeau 
ayant lié avec des cordes le 
radeau sur dérivait, ainsi 
faisant il flottait, l'eau sur 
il flottait. 

17 



Digitized by 



Google 



— 130 — 



Tpinttchanadey (1) tay, 
kofwiré tay, dettonni tay 
axodéyonné onkhé khéde- 
ttey té xéni kkè niniwa : 
— Nné awodlé ullé, akhu- 
di. 

Fwa nné ullé-nisi, nnè 
kpawoya du gunli, élsédi. 
Dzen la tpéniya, nné inkpa 
déya. Kkaténé éllaniwer 
pan-naëdjaw: Taodi ! adi. 
Kkwilaw tpéniyaw, kwina- 
tchin ponnaëdja : — Nné- 
tsin déttchi ! adi. 



Les animaux (1) aussi, les 
carnassiers aussi, Jes oi- 
seaux aussi tous deux par 
deux son radeau sur il les 
déposa : — De terre il y 
aura ne plus, leur dit-il. 

De longtemps, de terre 
il n'y eût plus, la terre pour 
l'aller chercher il n'y a 
personne, se dit-on. Le rat 
musqué plongea, la terre il 
alla chercher. Presque 
mort il revint à la surface : 
Rien du tout! dit-il. Encore 
ayant plongé, de nouveau 
il remonta sur l'eau. — La 
terre-odeur j'ai senti ! dit-il. 

Après lui le castor ayant 
plongé, longtemps pendant 
ne plus on le vit ; après 
donc il remonta nageant, sa 
main dans de limon un 
peu gisait. Le Sage à il 
le remit. Le vieillard l'eau 
sur le plaça : — La terre 
va renaître ! pensait-il atten- 
du que, sur lui (limon) il 
souffla avec ça grand un 
peu il le fit. Un oiseau- 
petit mignon sur lui (le 
limon) il plaça, plus grand 
il devint. 

(1) T 9 inttchanadey, litt.r ceux qui habitent hors des sentiers, de t 9 inlu 
sentier, ttcha contre, hors de, nadey habitants. T 9 inlu est lui-même com- 
posé de tfU ou ty eau, et de bellu congelé, parce que les sentiers sont sur 
la glace des lac3 pendant 9 mois sur 1 2. 



Kotlan tsa ensi tpéniyaw, 
fwa gottsen du déhi; kotlan 
ensi ponnaépié, b'inla kié 
dzon in tsélé wéhon . Kurïyan 
payénihon. Tchané tpu kkè 
nintton : — Nné ékhu wa- 
llé ! yéniwi enkharé, yékkè 
éjio xhé nétcha koyan ad- 
jia. Tchun-yan inttchamé 
yékkè ninitpi, kkèhanné 
nétcha akutchia. 
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Kotlan ensi yékfwéè 
yékkè-ninlpi, yémonna yé- 
tlé, kkéhanné nétcha adjia. 
Kkenkfwirïé kkwina yé- 
monna yétlé, kkwina kken- 
kfwiné nétcha adjia. Inl'a 
nélpé, naokhé, tpagé, dinpi, 
lakké, ettsentpagé netpé 
yémonna yétlé kopa ; ékhu- 
Ila anttéri anadjia. 



Kunyan tpinttchanadey 
kodétchoë nné kkè ninwa, 
édéténi té yakhé wa nné 
kkè tonkhété : — Kopadé 
tédi néné kkè dènè entl'on 
nawallé ! khudi. Ekhu 
dènè entl'on anakudjia. 



Kotlan tpi-entra,tpu-tchô 
wéhon. Yékké du agondé 
gunli. Khulu yikoné édéti, 
yépa tpu paédélsé enkharé, 
tpu ullé akutchia. Tpu tpaé- 
dél'é, dènè kukkanétpa 
enkpa. 



Kunyan kfwéré aëndi : 
— Yihoné tpapa tchontpi, 
bé pœ tchon-ninkpa. Kfwé- 



Après cela donc le re- 
nard dessus (terre) il plaça, 
autour d'elle il courut et 
davantage grande elle de- 
vint. Encore plus de nou- 
veau autour d'elle il courut, 
de nouveau encore plus 
grande elle devint. Une 
fois il dormit, deux fois, 
trois fois, quatre, cinq, six 
fois il dormit, autour d'elle 
il court pour; c'est assez 
entière elle devint. 

Le Sensé les animaux 
tous la terre sur ayant placé, 
lui-même ses enfants aussi 
terre sur débarquèrent : 
— Comme quoi cette terre 
dessus d'hommes beaucoup 
il y aura de nouveau ! dit- 
il. Alors d'hommes beau- 
coup il y eût de nouveau. 

Après cela il sortit du 
radeau, mais la met s'éten- 
dait. D'elle il ne pouvait 
venir à bout. Cependant 
l'hydre que l'on appelle, 
pour lui l'eau but entière- 
ment vu que, d'eau plus 
cela se fit. L'eau il but 
toute, l'homme chercher 
afin de. 

Le Sage le pluvier dit à; 

— L'hydre au bord de 
l'eau est couché, son ventre 
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péxô perce-le. Le pluvier lui 
tpu vers alla donc, son ventre 
choë gros gisant il perfora, l'eau 
l'on, gronda on entendit que, 

rotlï. l'eau toute en sortit cou- 
lant, et de rivières il y eut 
beaucoup, de lacs aussi 
beaucoup il y eut de nou- 
veau. 

XVI 

ne Le Corbeau destructeur 

des bommes. 
(Suite de la précédente tra- 
dition). 

al'é- Le corbeau avec seul on 

itsan demeurait, toujours le cor- 
beau le Sage volait, 
fiyan — Ne point ainsi agis ! 

le Sensé lui disait. 

Jius- — Ainsi vous faites si, 

é se si c'est ainsi lu me tues si, 

go- au fau tu me jettes si, à 

adi partir de ce moment les 

hommes disparaîtront, dit 

le corbeau. 

i, bé Finalement ainsi fît 

i wié (l'homme) donc, on le 

huila tua (1), son cadavre au feu 

nhon on jeta, alors d'hommes ne 

lâcha, c'est-à-dire on ne l'abandonna que 
vre. 
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goltsen tinta dènè-ttsen : 
taodi, dènè ullé, axodéyu- 
nné nné kkè dènè dugo- 
delli akutchia. 



— Dontté atti ? yéniwen 
dènè. Tpatsan kkwéné go- 
ttsen nawéya ensi, bé kkwé- 
né tépa dadédikkpon pon 
ninondja, nayénési, yé- 
djay (1) nétcha-illé khikké 
ninénichu, tétché zon yé- 
djay ttsenkpa égodatti. pon- 
ési tpatsan wéîa akutchia. 
Ekhu : 



— Dènè kodélchoë na- 
wosi, adi. Yéh kottsen-dé- 
wutta, dènè aencli. 



Tpu manna ensi ontaë 
tchô tpawéha, nunkfwé 
tchô kwilla tpawéhay : 

— InJ'égé békkè nawo- 
dja, ékhulla néni kwina- 
tchin inl'égé békkè nawun- 
ya, yendi. Ekpa akhétchia 



plus il y eut. Là-bas jus- 
que il alla (le Sage) le mon- 
de vers ; plus rien, il n'y a 
plus personne, toute la 
terre sur l'homme fait dé- 
faut c'est arrivé. 

— Comment a-t-il fait 
(le Corbeau) ? pensait 
l'homme Sage. Le Cor- 
beau ossements vers il 
s'en alla donc, ses os blan- 
chis, brûlés, vers il arriva, 
il les ramassa, une peau 
petite (1) eux sur il éten- 
dit, la queue seule la peau 
hors de paraissait. Tout à 
coup le Corbeau est assis, 
ça arriva. Alors : 

— Les hommes tous je 
vais refaire, dit-il. Là-bas 
jusque allons-y tous deux, 
à l'homme il dit (le Cor- 
beau) . 

L'eau au bord de donc 
un brochet gros avait atter- 
ri, une loche grosse aussi 
était échouée : 

— L'une d'elles sur 
je vais aller, alors toi 
aussi l'autre sur tu 
vas aller, lui dit-il. Ainsi 



(i) Voyez Nandigal'é. C'est au moyen d'une peau étendue sur la terre 
qu3 Inkfwin-wêtay la perfectionne. Le même moyen est de nouveau em- 
ployé ici par le Navigateur. 
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go- ils firent donc. Alors le 
thu brochet sa bouche de là 
iné- les hommes sortirent ; et la 
ih u loche sa bouche de là les 
l'on femmes sortirent, ça se fit. 
Alors de nouveau d'hom- 
mes beaucoup il y eut de 
nouveau (1). 
Ton Tout d'abord de gens 

hé- beaucoup les animaux pour 
tiin- (chercher) partirent, et le 
étié corbeau dans la forêt (2) 
allé criait sans cesse (3) à cause 
de ça les rennes s'enfuyaient 
alors de rennes il n'y eut 
plus, ça arriva. 
iyé- — Allons, corbeau, tu 

yé- deviens impossible ; de 
viande plus il n'y a, à lui 
on dit. 
•uni Une île dans le corbeau 

wen sa maison avait fait et de la 
kwi castor-viande découpée il 
pan y avait suspendu. Une 
;san femme (qui; les rennes 
nna pour avait tendu des lacets, 
ses collets allant visiter, 
alors le «:orbeau sa maison 
elle découvrit, dedans elle 
entra. 

îhap. xx vu. 

le. 

•is traduisent sans cesse par seulement, car 

lutre chose. Aussi les Métis pour dire sans 

; la périphrase rien que ça. V. g. il mange 

i il mange. 
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— Ekhulla iiïé wéltié ni? 
adi. 

— Ekhulla dukpalla éttié, 
tpatsan adi. 

Ekhulla él'ékkéttcha - 
akhédi. ponensi, nayinwen 
ensi tpatsan étchi-tsédél'aw ; 
ttsékwi étié enll'on yinllu ; 
tpatsan tlsélé ézé koïtli. 
Dènè yéén-nikhénité ensi, 
étié-kl'é, étié-kfwen wélla 
ensi ; kpuni tsédékwi, kpulu 
ttsini ! ttsini ! tsédini. 



Ekhu tpatsan tlin-tsonné 
té ontchu kolta ninédin- 
tchu. Bé ullè tséta. Ekhu 
tponlu gpa ekkpa wéhon 
nitsidinhon, bé lloô tsèhali 
ensi, béllaë nitsénihon. Ko- 
pa, tl'in-tsonné étséhali 
lahéni ; honné - Isédété. 
Ekkpa tson kotla nitchuri 
êtani-déyilla ékhu, tpatsan 
dènè pon nanetta. Kotlan 
tpatsan du-déhi. Bépa-tsé- 
délé kpulu du-déhi. 



— Eh bien ! de la viande 
lu fais donc rôtir, lui dit- 
elle. 

— Eh bien! pas encore 
elle est rôtie, le corbeau 
dit. 

Alors, ils se contredirent. 
Tout à coup comme il 
pensait qu'il allait lui adve- 
nir du mal, le corbeau 
se sauva ; la femme de ren- 
nes beaucoup prit au lacel; 
le corbeau dans le bois 
criait on entendit. Les 
hommes en arrivant arri- 
vèrent donc, les rennes- 
graisse, les rennes-chair 
gisaient donc ; la maison 
on s'y assit, mais chut! 
chut ! se disait-on. 

Alors le corbeau (de la) 
chien-fienle son sac dedans 
avait mis. En son absence 
on s'assit. Alors chemin 
au bord du du gras qui 
gisait on ramassa, une par- 
tie on mangea donc, 1 au- 
tre partie on la mit dans le 
sac. Le matin (venu) (delà) 
chien-tiente on mangea 
c'est comme si ; on la re- 
jeta. Le lard et la fiente 
dedans qu'il avait mis il les 
avait changés l'un pour 
l'autre donc, le corbeau 
l'homme avait trompé. 
Après quoi le corbeau dis- 
parut. On l'abandonna, 
mais il avait disparu. 
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ya édéti, 
;si ensi. — 
adi. Ekhu 
i Inkponé 



s'endaittié 



ï ési, ékhu : 

nné nidé- 
gunli, adi. 
, détchin 
atsétéli si, 
iné entlon 
chori yatsi- 

ékodandié 



tti? yédédi. 

fié se ttsen, 
péré kodé- 
natsintchu, 
entl'on ana- 
lènè: 

ié déwutsié ! 
la, tpatsan 
Kpa ! kpa ! 

è naha-wi- 



La chouette petite appe- 
lée, celle-là une loge magi- 
que construisit donc. — 
La magie je vais faire, dit- 
elle. Alors le corbeau pour 
elle la fit. La magie ayant 
fait. 

— Ne pas je l'ai vu, mes 
yeux sont rôtis c'est comme 
si, dit-elle. 

Encore plus la magie 
elle fit, mais : 

— Là-bas loin cette terre 
qui s'étend, là esl l'homme 
(le Corbeau) dit elle. On 
s'y rendit, la forêt dans on 
passa, on le rechercha 
donc, une tente s'élève, de 
viande il y a beaucoup la 
maison dans, des flancs on 
y fait sécher, le corbeau 
on découvre donc : 

— Est-ce que de la vian- 
de tu as? lui dit-on. 

— Eh bien, de la vian- 
de j'en ai, répond-il. Alors 
sa viande toute lui à on 
prend, d'animaux beau- 
coup il y eut de nouveau, 
et les hommes : 

— Le corbeau tuons ! 
dirent-ils attendu que, le 
corbeau se sauva : — Kpa ! 
kpa ! kpa ! en disant. 

Or donc l'homme il y 
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léni, dènèkhé nagol'é. Ko- 
tlan ensi tpatsan déné tpa 
nonkhété. Ekpagontté wilé 
ensi yawulé bé tpué nigunli 
dènè ttcha-audélli : — Se 
tpué dènè djiéré pawota 
illé, adu; dénéttcha-yéné- 
hen, bénignndi sitta adi. 



— Alla, tpatsan, néni la 
otpié nézin adintlé étsédi. 

Ekhu tpatsan nézin adjia, 
béyué nigunti ensi, kottsen- 
tsédété, ékpontté héni ya- 
éttôh, yého, chio-enli ! 
Ekhulaxunné : 



— Sédéyékhé ! adi. Tpa- 
tsétégu, yawulé té tpué ku- 
pan bé inkpa nidja, bé 
ékhéha, tl'in tétpué patpa- 
wéyay. Ttséyunné: 



*— Se tchaé walli, yéni- 
wen ; kpulu tpatsan yudélli 
illé. 

Tchon tsenyaw, yétpué 
fwané békuné gohan, yé 



emt de nouveau, les hom- 
mes reparurent. Après cela 
donc les corbeaux les hom- 
mes au milieu de demeu- 
rèrent. Cela étant ainsi 
le courlis sa fille belle 
au monde refusait : — Ma 
fille un homme bon à rien 
ne mariera pas, disait-il ; 
au monde il la refaisait, 
fort belle attendu qne elle 
était, disait-il. 

— Or sus, corbeau, toi 
donc, bien beau fais-toi, 
lui dit-on. 

Alors le corbeau bien 
beau se fit, ses vêtements 
étaient beaux donc, on 
alla vers (le courlis), ainsi 
atiffé comme il ramait, il 
voguait, il était si fier! 
Tout à coup : 

— Pai mes parents ! 
s'écria-t-il. On débarqua, 
le courlis et sa fille pour 
eux de la viande pour alla 
chercher, ils la mangèrent, 
le chien et sa fille était de 
la compagnie. La vieille : 

— Celui-là mon gendre 
sera, pensait-elle ; mais pour 
un corbeau elle ne le pre- 
nait pas. 

Ou se coucha, la fille 
seule sa loge s'élevait, sa 
18 
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tpué ttsen déya, yépa tchon- 
yétpé, yèh édépé, yékkè 
kkinatpé ; trin bépata- 
yéklin, yénnéné kpuni ko- 
kkè tanél'a. Yétsonné xhè 
yézi édéti. 



Ttséyunné: — Se tpué 
pa tchontpi, yéyéniwen xhè, 
yéttsen nadéya ensi, tl'in 
dakpa-étchuwi, béipué tédi- 
ley adjia, déniklé oyi, kka- 
néïntpa : 

— Se tpué ta adjia, bé 
kkè po£ tpadéttéri ? Sétpué 
ttsen tpinaédékkew, sétpué 
dénikley, adi yawulé ttsé- 
yunné. Tpu fwéwélé xhè 
kkénayénétsi, taodi ! Ekhu- 
11a: 



— Khé kpayaâkfwa ! 
adi. Kodétchoô khé-kpaya- 
ékfwa ékhu khikhé kokka- 
tsénétpa. 

— Ekhu, néni, nékhé 
kpayanékfwa, tpatsan étsé- 
di. Ttséyunné tpatsan yu- 
delli illé. Tékhé topé ni hé : 
— Bé khé-poë tpadétté ! 
déti axodéyonné. Békké- 
tséklu. Ekhulla itlché xhé 



fille vers il alla (le corbeau) 
avec elle il dormit, avec 
elle il se vautra, sur elle il 
se promena dormant. Au 
chien il banda les yeux, la 
femme sa loge dessus il 
monta. Sa fiente avec son 
corps il frotta. 

La vieille : — Ma fille 
avec il dort, le pensait vu 
que, vers lui elle alla donc, 
le chien les yeux bandés, 
sa fille toute barbouillée, 
toute, 5 [sale, elle aper- 
çut : 

— Ma fille que lui est-il 
arrivé ? Sur elle doigts de 
pied trois (il y a\ ma fille 
vers allez donc voir, ma 
fille est souillée, dit-elle, la 
courlis bonne femme. De 
l'eau chaude avec elle la 
lava, ce fut en vain ! 
Alors : 

— Vos souliers déchaus- 
sez-les ! dit-elle. Tous se 
déchaussèrent et alors 
leurs pieds on examina. 

— Et toi, tes souliers 
retire-les, au corbeau 
on dit. La vieille cor- 
beau le pensait ne pas. Ses 
pieds en l'air il leva : — 
Ses pieds-doigts triples ! 
s'écrièrent-ils tous. On se 
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nadétta : kpa! kpa! kpa! moqua de lui. Alors étant 

adi. fâché il s'envola : kpa ! kpa ! 

kpa ! s'écria-t-il. 

XVII 



Ekkadékpinhé (suite). 



Le Navigateur. 



Ekkadékpiné si akfwéré 
ella wési. Ttsu (1) wosi yé- 
niwen, kholu ayundé ullé 
ensi ; ttsu-kwéyé-niha (2) 
gpa khénaïya, ttsujtué ella 
inkpa kpainltchi, tpèpè yin- 
tpon, yèh delà, yétatpéïiiya, 
yata yellé, kpulu fwen yéllé. 



Kkpittué kpaïnttchi ensi, 
tpépé yintpou yata taéllé, 
inpà yéllé ; éyitta kkpittué 
xhè ella wési, niliné gpa. 



Ah ! édin ! ttasin entl'on 
wési! Kpulu Kfwidétélli 



Le Navigateur le pre- 
mier un canot construisit. 
Un canot (1) je vais faire il 
voulait, mais il ne savait 
comment s'y prendre ; une 
petite rivière (2) au bord 
de il descendit, du sapin- 
écorce le canot pour (faire) 
il arracha, à l'eau il la jeta, 
il la suivit, avant elle il 
arriva, là-bas elle dériva, 
mais péniblement elle dé- 
riva. 

Du bouleau-écorce il ar- 
racha donc, à l'eau il la 
jeta, là-bas elle dériva, vite 
elle dériva; c'est pourquoi 
du bouleau-écorce avec le 
canot il fabriqua, la rivière 
au bord de. 

Mais, quoi ! tant de cho- 
ses il opéra ! Mais les Têtes- 



(1) Chez les Peaux-de-Lièvre, les canots étant en écorce de sapin, 
s* appellent sapins (tlsu). 

(2) Litt.: sapins-allongés-qui marchent, parce que les cours d'eau sont 
bordés d'arbres élevés, même dans les steppes et les prairies, ce qui forme 
comme un serpent de verdure dans le désert. 



Digitized by 



Google 



■« - 140 



tsen nanéyu, éyi 
en aentté si. 

i-détélli entl'on 
yéniwen ensi, 
îè xhè yinta go- 
; dié nawékkwé- 
tpawékpi ensi. 
é té ella yénini- 
f t tpanikpay, on- 
ladel'a adja, té 
inonmi tékfwen 
ella kkè tchin- 
kè ninitpon. 



klôtpay kkwilay 
kwilaw él'énda 
Klôtpay éwé né- 
mpié éwé djiéré 
ay : yendié dè- 
endé, Fuézi yigé 
adi. Klôtpay 
pakpaïntsé,ékhu 
îtchô dènèkfwen 



rasées loin de lui il pour- 
chassa, cela davantage ce 
fut grand. 

— Les Têtes-rasées beau- 
coup je vais chasser, vou- 
lait-il, donc, quelque part 
les hommes avec en aval 
du fleuve il partit en canot ; 
un rapide y faisait grand 
bruit ça arriva ; il prit 
terre donc. Un brochet 
qui nageait son canot dans 
il plaça; un crapaud 
sauta à Teau, le brochet fit 
un bond ça arriva, son 
canot vers il arriva en na- 
geant, sa chair déchirée, le 
canot sur il se dressa, dans 
le canot il le plaça. 

Sur le rivage, une gre- 
nouille aussi, une loutre 
aussi se disputaient. La 
grenouille une peau belle 
tannait, la loutre une peau 
méchante tannait. La gre- 
nouille : à l'avenir la peau 
humaine tu la tannes si, 
un poisson-corps dans in- 
troduis-la, dit-elle. La gre- 
nouille un petit fretin elle 
perça (pour y mettre) sa 
peau humaine, et la loutre 
un gros poisson l'hu- 
maine peau dedans elle 
glissa. 
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Ekkadékpiné klôtpay aën- 
di : 

— Se tsinyé, se tchiné 
sépontenhon, sétadiwey, 
yéri binkpa se ella anéhi ? 
ella niayéwa. 



Au Navigateur ht gre- 
nouille dil : 

— Mon grand-père, mon 
harpon donne-moi, mon 
harpon, pourquoi mon ca- 
not le traites-tu ainsi ? le 
canot dans il la plaça. 



Ce conte rriayant paru n'avoir ni queue ni tête, je ne 
l'ai pas recueilli tout entier et ai interrompu ici ma 
namatrice Peau-de-Lièvre, Lisette Khatchôti (en 1810). 

XVIII 



L'atpa-natsandé. 

Yénnéné inl'égé L'afpa- 
natsandé binzi, bédéné 
ensi Kçon-édin binzi, l'aëdi 
bépa él'étsakon, éyi la in- 
l'égé Yamonkha édéti ni- 
nayénditpi-yinlé. 



Yénnéné bé pœ-intcha (1) 
ensi chi étpi (2j oyi ; kpulu 
ékundi illè, taodi. Bé dènè 
si yé ttcha étié kpa déya. 



Ah ! duyé dènè xhè 



La Femme que Ton ravit. 

Femme une Celle que 
Ton se pille est son nom, 
son homme donc Sans-feu 
son nom, toujours pour 
elle on se battait, celle-là 
un (homme) l'Horizon 
blanc appelé l'avait enle- 
vée. 

(Cette) femme était gour- 
mande (1) vu que elle man- 
geait (2) toujours; cepen- 
dant il y avait famine, on 
ne tuait rien. Son homme 
donc loin d'elle les rennes 
pour partit. 

— Ah ! c'est pénible le 



(1) Lit t.: son ventre était grand. 

(2) Litt.: viande elle introduisait. 
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wita, yendi, tpu pan déwitla. 
Eyi goltsen sèh nadinla ; 
inponna néponhonnè se 
tsukon guniwen, djion du- 
wé napfwer, adi. 



Khiyan l'adétté, béyé- 
télé (1), nigiiiiti, éyi pagon- 
tté tséwokon guniwen. Go- 
ttsen-khédétew tpupa ni- 
nondja la piéré pa djiu 
toénilla. Tpéwé anagotliw, 
piéré onkhédétté nayédju. 
Ekhu yékfwéè yéttcha yé- 
ko-xhè, dzédétla. 



— Ah! dènè-él'étsukon 
inkpa atsédi, se yétélé ni- 
gunti pagontté-itta agotti, 
yéniwen, laponna dènè 
péré pan-chi-étpi ittala. 



— Alloni, yayué nutpé, 
adi yénnéné (2). 



Té dènè yèh yintpi, yépa 
yinta, yédjay dékpalé, dé- 
ttonni-kfwi-wé (3) kpaïn- 
lc.hu, yèh yinkfwé xhé in- 

(1) Litt.: celle dans laquelle est le sang (bé-yé étélé) 

(2) Cf. Yennénéri femme, en caraïbe. 

(3) Jeu de mots ayant trait à la circoncision. 



monde avec je demeure, 
dit-il, la mer vers allons 
nous-en. Là jusque avec 
moi viens-t'en ; l'autre toi 
à cause de me combattre 
veut, ici c'est impossible je 
demeure, dit-il. 

Leur fils était unique, sa 
femme (1) était belle, elle 
à cause de on va le tuer on 
voulait En quelque part 
ils allèrent, au bord de la 
mer il arriva, les truites 
pour des hameçons il mit 
à l'eau. La nuit arrivée, 
truites deux il prit à l'ha- 
meçon. Alors un renard 
loin de lui s'enfuyant, il 
tressaillit. 

— Ah ! on va se battre 
pour cela on agit, ma fem- 
me est belle à cause de 
cela on agit ainsi, pensait- 
il, sans cesse l'humaine 
viande elle dévore attendu 
que. 

— Allons ! par là-bas 
couchons-nous, dit sa 
femme (2). 

Son homme avec elle se 
coucha, elle le regarda, une 
peau blanche, l'oiseau- 
tôte-sa peau (3), elle arra- 



t 
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ténétpi. Téyan tchin yépan 
nintpi. Tpéwé, dènè-khédétë 
koïtli, tsakon koïtli, pon- 
ensi l'a akutchia, dènè du- 
dékkwin, dènè ullé, dènè 
télé zon aguntté. Kolloné 
tchô dènèpaédézi aguntté. 



cha, avec cela elle le fouet- 
ta et l'endormit. Son fils 
aussi à côté d'elle dormit. 
La nuit, des guerriers par- 
lent on entendit, on com- 
battit on entendit. Aussitôt 
le silence se fit, personne 
plus on entendit, plus per- 
sonne il y eut, du sang 
humain seul il y avait com- 
me. Des animaux gros que 
l'on aurait tués c'était 
comme si. 



Ekhu yénnéné du-déhi, 
ullé; tpa ma nonpa tchô 
wéta ensi, dènèwié kodé- 
tchoë paédété. Bé yan, bé 
dènè wa yéttsen tanadété 
ensi khipon-naëklô aentté. 
Téyan l'adétté xhé khékhè, 
tanadétpi, bé dènè té yan 
xhé tchontpiw Usékwi 
ninondja. Kollsendopé iné 
kuntlawé éha illé dènè- 
kfwen yété enkharé la. 



Alors la femme disparut, 
il n'y en eut plus ; sur le 
rivage un glouton énorme 
était accroupi, les humains 
cadavres tous dévorant. 
Son fils, son homme aussi 
elle vers débarquèrent, mais 
d'eux elle se moqua ce fut 
comme si. Son fils unique 
avec ils demeuraient, on 
fit chaudière, son homme 
son fils avec se couchèrent, 
alors la femme arriva. Dé- 
sormais de la viande beau- 
coup elle mangea ne plus, 
l'humaine chair elle avait 
dévoré attendu que. 



Ekhu Kpon-édin ensi 
tputchô manna ella yétpjn, 
yèh kottsen-déya, ékhu bé 



Alors Sans-feu donc la 
mer au bord de son cauot 
transportant, avec lui quel- 
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yédélé bépa Isakon oyi, éyi 
kwina yékkè-déya. 



— Se ttsékué êhttsen- 
nadéya noh sin ! yéniwi, 
xhè tpa pa yendolé tinilla, 
détchin kkè yala-dékfwin 
kwila. 

Bé yétélé nanéhi. 

— Se dènè ghè éniha, 
yéniwi, xhè yétolé kkè kki- 
nayita. Yékfwin niniyaw, 
yékfwin l'atpa-niha ensi éyi- 
di napwer yinlé. 

— Se dènè s'inkpa nétpa 
walli, yéniwi. paodi itta adi 
yinlé. 

Dènè kodétchoë bé dé- 
nénliné (1) inkpa tsélenpa, 
yayédinlin yékoédinté, ya- 
nna tsédikpon. Ekhu yé- 
nnéné dènètpa niya. Klané 
kpuiïi-kotchô-koténilla (2) 
ensi, mméekko (3) ttié 
ani-tpon-détté. Dènèentlon 
si, ékkwènè tchô tégé ya- 
yédillay. 



que part il alla, et sa fem- 
me pour laquelle on se 
batlait toujours, celle-là 
aussi le suivait. 

— Ma femme elle s'égare 
il ne faut pas! pensait-il, 
avec ça au bord de l'eau 
des balises il disposa, les 
arbres sur il fit des entail- 
les aussi. 

Sa femme se cacha. 

— Mon homme le sen- 
tier trace, pensait-elle, avec 
ça les balises sur elle pas- 
sait. Au large étant arrivée, 
au large un détroit où il y 
a, donc là elle demeura. 

— Mon homme me cher- 
chera, * pensait-elle. Elle 
était vaine vu que elle dit 
ainsi. 

Les hommes tous son 
mari (t) pour (tuer) s'étaient 
mis en marche, à la chute 
inférieure ils se rassemblè- 
rent, de l'autre côté on al- 
luma du feu. Alors la fem- 
me chez ces gens-là arriva. 
Sur le rivage il y avait un 
grand village (2), leurs pa- 
rois (3) de charbon étaient 
remplies. Il y avait foule 
donc, des os grands en l'air 
étaient suspendus. 



(1) Litt.: son homme chien, pour exprimer la fidélité conjugale. 

(2) Litt.: maisons grandes étaient alignées» 

(3) Litt.: leurs branches de sapin superposées. 
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pu il ési inl'égé déné tpina- 
taw, yénnéné ghé gpa kkin- 
ta payétaw : 

— Se ttséliné (1) héni 
ahentté yéniwi. Kpulu bé 
yué éten ilta. édéténi atti 
illé yé yéniwi, yé yinya, yé 
tsé-la tayéyilchu : 



— Nèh tchon-wotpé, 
yendi. Yénnéné yèli napfwé- 
yinwer, yé kkè étlu ensi, 
dènèyu yéwié dintl'a : 

— Tsé nadéninlla, yendi. 
Ekhu yénnéné tsé inkpa 
déya. Ekhu : 

~ Se klulé l'éïnltclii, 
yendi enkharé, yéwié-dé- 
yintsé nadli. Yénnéné yé- 
ttcha nadédja. 

Tpèwè, kpuni-kolla ensi 
kowinna tsétenpa tséwokon 
enkpa. Konédin té yédélé 
inkpa ni ya. 

— Klénékfwè nidé tpèwè, 
ttié bé dzi nadintté wallé 
ensi. Yénnéné dènèyu 
aendi. 



Tout à coup un homme 
sortant, la femme le sen- 
tier sur cheminant aperce- 
vant : 

— Mon épouse (1) c'est 
semblable à, pensa-t-il. 
Mais son vêlement était 
différent vu que, elle ce 
n'est pas, la pensa-t-il. Il 
la suivit, son coude il lui 
saisit : 

— Avec toi je veux dor- 
mir, lui dit-il. La femme 
avec lui demeura, de lui 
elle se moqua vu que, 
l'homme la battit. 

— Du bois sec entre ici, 
lui dit-il. Alors la femme 
du bois sec alla chercher. 
Alors : 

— Ma corde s'est cassée 
dit-elle attendu que, il la 
frappa encore. La femme 
de lui se sauva. 

La nuit, le village donc 
autour du on marcha, se 
battre pour. Sans-feu son 
épouse pour (chercher) ar- 
riva. 

— Tu bats du briquet si 
la nuit, du charbon à son 
insu allumes-le, la fem- 
me à son mari dit. 



(1) Litt.: ma femme- chien, pour la même raison que dessus. 



19 
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Yéjcei anontté ékhué kpa 
adi ttsékwi ttaxi niyédintpi 
ayttsen : 

— Dènè naxinkpa-tsen- 
pay, anakhinlté sundi khé- 
kkenkfwa ensi, dènè bé 
néné gottsen niwa, dènè- 
atsinfwéné, yéri nayulli ? 
ayendi. 

Tpèwè ensi kl'é-tché-tsé- 
dékfwin kpulu kl'é-dzi-na- 
detli. xuné si kkapa téti 
koïtli. Dènèyuyinkpatpina- 
déll'aw, rtuné si yénnéné, 
bédénenliiié tpintlcha na- 
néhi ensi, yékoné kpaïn- 
fwin yéwié-déyintsé. 



— Bé tsun yépa-la-éda, 
yépon-tchéta yénéfwen, en- 
si adi dènèyu. Axodéyonné 
yékon, téyendélé naïntchu- 
ri ékhu éyi dènè niyéditpi 
ensi, éyi kwina béyéilélé 
tlsi intchuri, onkhédelté 
bé ttsékwi naïntchu. Tué- 
déchiné lakkè wella ensi, 
iné tanéhon, éyi ttsi intchu 
orelyon paédellé, déti, en- 
win. 



La nuit venue alors ainsi 
elle parla la femme, celui 
qui l'avait ravie à : 

— Les hommes pour 
vous qui étaient partis, se 
sont désistés de leur projet, 
sans doute ils sont pares- 
seux donc, leur pays d'ici 
est loin, on est découragé, 
que crains-tu? lui dit-elle. 

La nuit donc on battit 
du briquet mais on en vit 
le feu. Tout à coup une ge- 
linotte glousse on entend. 
Le ravisseur pour elle sor- 
tit dehors, aussitôt la fem- 
me, son mari dehors étant 
caché, le bras (du ravis- 
seur) elle frappa de la ha- 
che et le tua. 

— Sa maîtresse le tra- 
vaille, elle l'agace je sup- 
pose, donc dit le mari. 
Tous il les tua, sa fem- 
me il reprit et cet hom- 
me qui l'avait ravie lui 
aussi sa femme il enleva 
aussi, et deux femmes il 
enleva. Dépôts de vian- 
de cinq il y avait, de viande 
pleins, ceux-là aussi il les 
prit et tout incendia, dit- 
on, dans le passé éloigné. 
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XIX 



Kpon-édin el Latpana- 
Isandé (suite). 



Inl'égé dènè Kpon-édin 
binzi, béyétélé pa élétsékon 
éyila inl'égé Yamonkha 
édéti kwilatchin ninayé- 
ditpi. Eyixhé L'atpa-natsan- 
dé binzi. 



Eyi ensi dutiétlsen èhla- 
niyéditpi eyi gottsen dènè 
xhè napwer. Eyédi si chiw 
Ichô wéhon, béyigé tpu x6 
gunli, éyi koyé napwer (1) 
ensi, ayéligtintté ullé, él'é- 
tsékon oyinitta. 



Chiw yigé elle kpatséïntti, 
tpuyé-ttsen tsédélé (2), nnè 
yé patsédéllé ensi, nné yigé 
paédéya. Etié Isépon, bœ 
yatsikon, yalsépé ensi. Nné 
yigé ttsen-tsédéllé, be yata- 
diklin tigoyé tsellé. Dènè 
entlon koyé-yinté. Intè 

(1) Troglodytes. 

(>) Litt.: on passa sous li mer. Tel 



L'homme sans feu et 
femme que Ton ravit. 
(Troglodythes) 



la 



Un homme Sans-feu est 
son nom, sa femme pour 
on se battait, celle-là un 
aulre (homme) l'Horizon- 
blanc appelé, de nouveau 
il l'avait enlevée. C'est 
pourquoi Celle que l'on se 
dispute est son nom. 

Celle-là donc par ici es- 
clave on l'avait faite, c'est 
pourquoi les hommes avec 
elle demeurait. Là donc 
une montagne grande s'éle- 
vait, au-dessous la mer 
s'étend, cette (montagne) de- 
dans elle demeurait (1), elle 
n'en pouvait plus, on se 
battait sans cesse vu que. 

La montagne dans des 
branches sèches on entas- 
sait, on faisait la magie 
nocive (2), la terre dans on 
faisait du feu donc, la terre 
de dessous on sortait. Des 
rennes on tuait, la viande 
on faisait sécher, on la fai- 

est le nom du sortilège dènè. 
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ttsen L'atpanatsandé déya, 
ékhu tahan ttsen natséten- 
pa ; ékhu dèriè taodi. 



Kwillay nnè yigé Il in 
kkinatlé koïtli, éyi goltsen 
natsédété, dènè ullé ; dènè 
kkétla nadéta. Eltsentowé 
dènè uwékkwon : Ekhulla. 
nné yigé dènè nadé sundi, 
yéniwen. Ekhu dènè nadé- 
l'a ensi, bé dénénliné alti, 
Kpori-édin atti ikkéla. 
Kkwinatchin ninayéditpi. 



sait bouillir. La terre dans 
on la transporlait, la vian- 
de-ballots dans la terre on 
plaçait. Une foule sous 
terre demeurait. Le sud 
vers Celle qu'on se dispu- 
tait s'en alla, alors l'ouest 
à on partit pour la guerre ; 
alors il n'y eut plus per- 
sonne. 

Encore dans la terre un 
chien court on entend, là 
vers on se dirigea, il n'y 
avait personne. Après 
qu'on fût parti, elle revint. 
Finalement du monde elle 
entendit disant: Or çà la 
terre dans du monde ha- 
bite sans doute, elle pensa. 
Alors un homme en sortit, 
son mari c'était, Sans-feu 
c'était assurément De 
nouveau il la reprit. 



XX 



Yamonkha kwilay khatpa 
endié kwilaw. 

Yamon-kha pakoëpon, 
bé gottiné yéinpon, kfwé- 
klulé gpa (1) sa yunné (2) 
kohi, gottsen naëla, ttasin 
alti koïtli, kottsen-tsédété. 

(1) Traduisez: sur la verge d'uu précipice, d'une montagne à pic. 

(2) Litt. : ours-fous, c'est-à-dire faux-ours, parce que les moutons sont 
blancs et de loin ressemblent à des ours. 



L'Horizon blanc et le Man- 
geur de lièvres. 

L'Horizon blanc on vou- 
lait tuer, ses parents com- 
plotaient sa mort, une mon- 
tagne-lacet au bord (1) des 
moutons (2) il aperçut, vers 
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Eyédi tsézé koïtli, tchilé- 
kwi wéta : 



— Né hè, ta anendi xhè 
ézé ? ayélsédi. Ekhu : 

— Tsa inkpa déwilié, 
asendi, endi. 

Yamonkha yéwié-déyin- 
tsé ékhu nidépo, tpunlu 
inkpa- wéha. Yé kossi koyé 
tpunlu niha. Yamonkha 
dènè-kfwé naétaw, tsa inkpa 
tsédété. xuné si bétaodé- 
yinkkè, té tpéwé, té paie tchô 
xhè dènèpa ninkka ; Kfwin- 
péli dènèpondétl'a zon, axo- 
déyonné tégottiné wié dé- 
yintsé. Khatpaendié aënsi 
chiw kpawéya ékhu chiw 
kkè napwr ni adjia. Ya- 
monkha enkho yékkè-ko- 
kpawéya : 



— Alloni, naxégottiné 
l'atchoë yinépon, dontté 
enkharé se ttsen dintl'a? 
b'azé Khatpaendié yendi. 



(eux) il s'en alla, quelque 
chose il fait on entend, on 
y alla. Là où crier on en 
tendait, un jeune garçon 
se trouvait : 

— Ton oncle, que te dit- 
il que tu cries? lui dit-on. 
Alors : 

— Les castors pour (tuer) 
partons, me dit-il, il ré- 
pondit. 

L'Horizon blanc le tua, 
puis il se leva, le sentier 
pour chercher il parlit. 
Une loge on fit, dans la- 
quelle le sentier passait. 
L'Horizon blanc la troupe 
avant étant parti, les cas- 
tors pour (chasser) on par- 
tit. Tout à coup il se mit 
en colère, son bâton, son 
rondin gros avec ça il frap- 
pa tout le monde ; le Plon- 
geon blanc lui échappa à 
la course tout seul, tous 
ses parents il les tua. Kha- 
tpaendié quant à une mon- 
tagne il gravit et la monta- 
gne sur il demeura ça ar- 
riva. Yamonkha mais après 
lui gravit la montagne. 

— Or çà, nos parents 
tous lu as tués, pourquoi 
donc moi vers viens-tu? à 
son neveu Katpaendié dit. 
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— Naxégottiné éyipon, 
dâti, anidé sénawakon 
ékhu! adi Yamonkha. — 
Taodi. Ekhuri adindi, 
honna dintl'a, Khatpaendié 
yendi. 



puiîé si Yamonkha, 
iltchié, b'azé tpadéyité bé- 
yétélé onkhédétté éyinikhé 
kwila tpadéyinwaw, té go- 
fwen xhé kfwé akhéyinla. 



Dènè kfwé anakhélli, 
dux enltey la chiw konné- 
né nakhédéya eyer gottsen, 
Ontaratpué-jyué déti, éyi 
kotagé khupa yinéla. 



Ekhétsinyééyï tchô b'azé 
yinlé, eyi tchin kotpadéyinté 
kfwé vvélé. 



Eyédi gottsen niliné ttsen 
l'aw, tlsu yé kodékpon 
xhé napfwéyirïwet : 



Tsa inkpa nawocha, 
Bénontpagé ttsen ensi 



— Nos parents j'ai tué, 
diles-vous, puisque c'est 
ainsi tuez-moi donc ! répon- 
dit Yamonkha. — Non pas 
ainsi. Vainement tu parles, 



va-t'en 
lui dit. 



d'ici, Khatpaendié 



Tout à coup Yamonkha 
s'emporta, son neveu il 
précipita, ses femmes deux 
elles aussi il les jeta en bas 
du rocher, sa magie par 
en rochers il les trans- 
forma. 

Ces hommes là des pierres 
devinrent, maintenant en- 
core la montagne sur la pen- 
te de ils sont debout depuis 
lors, le lac aux Brochets, 
sa montagne appelée, là 
tout en haut tu les as vus. 

Ekhétsinyé celui-là aussi 
son neveu était, lui aussi il 
précipita et rocher il de- 
vint. 

De làla rivière Mackensie 
vers étant allé, les sapins 
sous il alluma du feu et 
son beau-frère avec il de- 
meura. 

— Les castors pour (chas- 
ser) je vais aller, dit-il. En 
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kodélchoë Itsôlé-yîté (1). 
Ekhu éyer ékhéa layéklin 
xhè nakokéyé (2), Kfwin- 
péli tétchilé tchin nakhézé. 
Ekhu Yamonkha kukké- 
tlan niniyaw, dènè-ttcha 
nanéhi, sa enlu ekhu tégo- 
ttiné pa-yenda : Nadéyé 
ékhéa tayéklin xhè son- 
nalsété. Ttséyunné onkhé- 
delté yékkakhénétpa ayhè 
do akhéti : 



— Yata Yamonkha sa 
lantté ensi yéko, khéti 
koïtli. Tpèwè anagottiun 
kotchilé ponkhédézé, khité- 
kpuni yé khénélpé, ensi 
Yamonkha khittsen déyaw 
éyédi tchontpi ékhu dènè- 
khépon. Kpulu Kfwinpéli 
yé tteha étchidétl'a la dènè- 
xhè axodéyonné kondé. 
Yamonkha yépayintaw yé- 
kkè déya. Natpadélin ensin 
èyidi Kfwinpéli fwani na- 
pwer, yénienyaw ensi édé- 
Itsen nayédézek sô xhè, 
ttsinyéyimver, kpulu fwin 
ayinlla enkharé ^ycwié- 
déyintsé illé. 



son absence tous prirent la 
fuite (1). Puis là un enfant 
suspendu par des cordes 
avec lui on se jouait 2). 
Kfwinpéli son cadet aussi 
chassaient. Alors Yamon- 
kha en leur absence éiant 
arrivé, des hommes il se 
cacha, ours il devint et 
puis ses parents il épia : 
Ils étaient debout, l'enfant 
lié avec ils jouaient. Vieil- 
les femmes deux le virent 
et dirent : 

— Là-bas Yamonkha un 
ours comme se promène, 
dirent elles il entendit. La 
nuit venue, les deux frères 
revinrent de la chasse, leur 
loge dans ils dormirent, 
Alors Yamonkha eux vers 
allant là dormit puis il les 
tua. Cependant le Plongeon 
de lui se sauva et aux 
Dènè tout raconta. Yamon- 
kha l'ayant vu le suivit. A 
la chute d'eau là le Plon- 
geon tout seul demeura, il 
l'y rejoignit, alors vers lui 
il l'attira un crochet par, il 
le fit souflrir, maisimpossi- 
blement il le lit (mourir) 
vu que, il ne le tua pas. 



(1) Litt.: dans les buissons ils aller en'. 

(2) C'est la magie nocive appelée le jeune homme magique bondissant. 
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Eyizon Kfwinpéli yenda 
yinlé. 

Yamonkha kfwéré nan- 
pié-tchô tputchô kkè nakhé- 
lé, él'ey, wéxié. Tsa tchô 
yéhiw, yépa inkponé ési, 
yépa étchin, ékhu tsa tpéya- 
wizu ékhu yintehuri. 



Chion akhuyinllaél'énna- 
l'ékhéwer kkpalalté.— El'é 
wugé! khéniwen, Yamon- 
kha bié lia, Kfwinpéli tpa 
tta ; kpulu fwin axékhuya 
ensî, él'édayenda illé ana- 
gotli. 



Le seul Plongeon survé- 
cut donc. 

Yamonkha le premier 
des loutres de mer la mer 
sur qui demeurent, tu sais, 
il tua. Un castor-géant 
ayant vu, pour lui la magie 
il fit, pour lui il chanla et 
le castor sortit de l'eau et 
il le captura. 

La vieillesse l'accablait 
(que) ils se combattaient 
tous deux encore. — Puis- 
sions-nous nous tuer l'un 
l'autre ! pensaient-ils, Ya- 
monkha couteau du, le 
Plongeon les flèches par ; 
mais impossiblementils se 
le firent vu que, ils se lais- 
sèrent en repos ça arriva. 



XXI 



Béonixon gottiné tpa 
enyay. 



L'étranger voyageur chez 

les habitants de la nuit. 

(Mythe d'Orphée, de Lolh 

ou d'Osiréï). 



Yénnéné él'éhankpuni (1) 
enlini. Dènèyukhé él'égun- 
tié yakhinlé,ôttsen-khittchô. 
Bundié, Kponédin édéti, 



Une femme l'épouse 
de deux hommes (1) était. 
Les deux maris frères 
étaient, l'un contre l'autre 



(1) Tel n'est pas le sens de éVé-hanr-ltfUhi mais c'est l'idée, Quant au 
mot il est intraduisible : (mutueljejDent-épouse-j vieux mot : han) maison). 
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détchin él'ékkétlin tétchilé 
yintpiun, tpu tchô kkè 
honné-déyinwa. Bétchin 
taéllé-ensin, ttasin-nènè 
kkè bélchin tpawéllaw, kla- 
né tatchiiiwétpon. Yékfwéè 
yéttsen yéllé, yéklulé kkè- 
rawétchoy ensi dènè tpa- 
wéya. Klané dénékhé en- 
tl'on. Ha-kfwi ékpontté si 
ta awontté? tséniwen. xié- 
tchô yé ghé niha, tpéwé ko- 
téninklé, ayétitsuté ullé, 
fwen inkhégpa patséyenda 
ensi, nauwékkwon koïtli : 



— Inti, yéri du-déhi? 
déli koïtli. 

Tponlu ponkkéwé nitsé- 
niya, dènè onkhédéité na- 
rëal'jBi. Ekhu : 

— Mèni fwéta ? Binkpa- 
nawocha, déti koïtli. 

Klané la, éyini dènèkhé, 
nné ttanné, tchun-yan pon 
takhétlin, tchun-yan pon 



ils se fâchèrent. L'aîné, 
l'Homme sans feu appelé, 
deux bois liés ensemble 
dedans son cadet il enfer- 
ma, la mer sur il le jeta à 
l'eau. Son cercueil flottant, 
quelque pays en son cer- 
cueil atterrit, sur le rivage 
il s'arrêta comme un arbre 
flottant. Le renard vers 
(cet objet) accourut, sa liga- 
ture ayant rongé, l'homme 
prit terre. Sur la grève des 
pas il y avait beaucoup. Des 
raquottes-pointes ainsi fai- 
tes comment sont-elles 
donc? pensait-il. Une brû* 
me épaisse dans le sentier 
allait, la nuit était noire, il 
n'en pouvait plus, difficile- 
ment la route il apercevait 
donc. Ça résonna il enten- 
dit : 

— Là-bas, qu'est-ce qui 
disparaît, dit-on, il enten- 
dit. 

Le sentier en dehors de 
il se cacha, hommes deux 
partirent. Alors : 

— Qui est là? je vais 
aller voir, dit-on, il enten- 
dit. 

Sur le rivage, ces gens- 
là, la terre sur son revers, 
les oiseaux petits pour ils 
20 
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nikhétpé yatsittsu. Eyini 
dènèkhé tpandiéttsen dènè 
akhinlé, ékhu khukl'a, khu- 
kkwéné tay éyigottsen tl'in 
yakhinlé. 



— Yôridi wéla, du éko- 
didjan wallé? khéti. 

Ekhu ékhéa tpidéll'a 
xhè adi : 

— Dènè kotséné déttchi ! 
adi. Tchané U'in-akhéni 
tpidéyaw ékhu èltsen-ré- 
tsia : 



— Dènètsin atti ! adi. 
Ekhu nié-ttsen kpuni kopa- 
yélaw : 

— Dènè nidé, dènè-pan 
niwodja, adi. 

Tchun-yan yatsittsu, pan 
nitsétpi,na:vépaninllugunri, 
dènè yan yatsittsu ontté, 
adi. 



xunè si, tchélékwi onkhé 
yinkpa nal'édétl'é. Tpèwè 
yéniwen ensi, yinhon tpun- 



tendaient des lacs, les pe- 
tits oiseaux ils les chéris- 
saient, ilb les baisaient. Ces 
hommes-là à moitié hom- 
mes étaient, et leur derriè- 
re, leurs jambes aussi là 
jusque chiens ils étaient. 

— Qui donc est là, que 
nous ne le connaissions 
pas? dirent-ils. 

Alors un petit garçon sor- 
tit en courant et dit : 

— L'humaine odeur je 
perçois ! dit-il. Un vieillard 
à chien-pieds de étant sorti 
alors de tous côtés reni- 
flant : 

— L'humaine odeur 
c'est ! dit-il. Alors derrière 
par sa maison regardant : 

— Un homme si c'est, 
cet homme vers je veux 
aller, dit-il. 

Des petits oiseaux que 
l'on baise, avec lesquels on 
couche, pour vous il y en a 
de pris, un petit homme 
que l'on baise, cela est, 
dit-il. 

Tout à coup, jeunes gens 
deux pour le chercher par- 
tirent. C'était la nuit il 
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lu gpa niniya, dènè; éyi 
ensi kottscn kparédéraw : 



— Sétpa, dènè, dènè atli ! 
khédi, patponné (1), patpo- 
nné atti ! khéti. 

— Ta yatchuri ! adi été- 
wékwi ékhu yéen-nadahté. 

Yintchuri ensi, khété- 
Ipa pan nintpi. Yékpanétpa, 
bépon nakotpé, yatsiltsun. 
Dènèkhé yaponnatpé, yépon 
nattsu ; ékhu kpuné kuxhé 
napwer, ékhu étéwékwi 
télpué yépanitpi yépa wéta, 
yépa tchontpi akutchia. 



Ekhu Béonixon bédzié 
étié-khétti. 

— Bédzié pon nawoklu 
adi étéwékwi, yépon nakhé- 
llu, ékhu : 

— Mi pa-nànéwer, ayé- 
khéti. Ekhu dènè ehla, mi 
pa napwer. Ekhu : 



pensait vu que, ailleurs le 
chemin sur il alla, l'hom- 
me ; c'est pourquoi là ils le 
débusquèrent tous deux. 

— Mon père, un homme 
un homme c'est ! dirent- 
ils, un étranger (1), un 
voyageur c'est ! dirent-ils. 

— Saisissez-le ! dit le 
vieillard et en arrivant re- 
venez. 

Ils le prirent donc, leur 
père à ils ramenèrent. On 
le considéra, on l'embras- 
sa, on le baisa. Tout le 
monde l'embrassa encore, 
le baisa de nouveau ; alors 
à la maison eux avec il de- 
meura et le vieillard sa 
fille lui donna, avec elle il 
s'assit, avec elle il coucha, 
ça arriva. 

Alors les Ténébreux les 
hiboux leur pâture étaient, 

— Des hiboux pour je vais 
tendre des lacs, dit le vieux, 
il les tendit, puis : 

— Les lacets garde-les, 
lui dirent-ils. Alors l'hom- 
me esclave les collets sur- 
veilla. Alors: 



(1) Voyez la note de la page 49. talonné se prend aussi pour nomade, 
voyageur. Litt.: celui qui traverse. 



DigitizedBy G00gle 



— 156 — 



Bédzié onkhédétté 
é, bépa yâta! déti 
itponné, mi ttcha 
1 ! déti. Ekhu : 



i tsintè éhta nap- 
khéti, naxédzié 
hinlla! 

ttcha agotti ensi, 
édété : 

i bépaguntté bédzi 
tté kpaïnté enkha- 
nè honné tsédélé. 

lété ensi, yèh bé- 
dédetté yété kkin 
n-nadétlsé, fwéna- 
, natsédéïntl'a. 

gohon koyan, si, 
tsédélé, kpuni koyé 
tsédéyinté. Inhon 
ioïtli : 

tpué, bé wé in- 
tsé déyinlé yénné- 
koïtli, naxéttsen- 
, ! ayétsédi. 

doté (1), kpuni ko- 



— Hiboux deux en arri- 
vant arrivent, voyez-les 
donc! dit-on, on entendit. 
Le Passant, les lacs loin de 
les a pourchassés, dit-on. 
Alors: 

— Quel méchant esclave 
nous avons ! dirent-ils, nos 
hiboux s'envolent il les 
fait! 

Celait la querelle vu 
que, on le repoussa : 

— Lui par sa faute hi- 
boux deux se sont envolés 
attendu que, cet homme on 
repoussa. 

Il s'en alla donc, là-bas 
les hiboux deux volant, ses 
flèches de il les transperça, 
il les passa à sa ceinture, 
et il repartit. 

Une maison s'élevait pe- 
tite, donc, il y pénétra, la 
maison dans du bois sec il 
jeta au feu. Dehors du il 
entendit qu'on disait : 

— Ma fille, sa peau pour 
il met du bois au feu, la 
femme lui dit il l'entendit : 
de chez moi va-t'en ! on lui 
dit: 

On repartit (i), la maison 



lènè emploient fréquemment l'impersonnel on à la place de la 
s du singulier ou du plnriel. Cela embarrasse tout interlocuteur 
as au fait de -leur style laconique. 
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ttsen niwa niniya, ctié wé- 
xin ékhu tékpuni gottsen 
nadétrari ensi, puiïé si dènè 
ullé, tpèwè kodézen, ko- 
kpata kpaïntchu tpèwè 
aguntté. Khata kfwiyédé- 
kkpa ékhu dziné akutchia. 
Tpèwè Isaté, koïtli, kpuni 
kodétchoë kukkè déyinlé : 



— Téyané ékkpa-kfwen 
kkéta wéhonné tpadédéwé ! 
koïtli. patponné ékkpakfweu 
sô xlié nayinllu : do anélté! 
yendi, akhu inti étié onkhé 
niyéoo. Ekhu : 



— Gofwen 
ékkpa gofwen. 



atti ! adi, 



— Ekhu yintowé intlsé 
wuxié adi. Kotlsen-tsédélé. 
Etéwékwi, hé tsiyé, yinna 
naétlé, bétsékwi, béyankhé 
payinda ttsen naétlé. 



— Se tchaë, nagodàwi ! 
adi éléwékwi trin-akhéni, 
tpunlu gpa Etirakotchô 



de loin il arriva, un renno 
il tua puis sa maison 
vers il revint, tout à 
coup il n'y avait plus per- 
sonne, une nuit noire ré- 
gnait, la porte il ouvrit 
nuit il y faisait. Des lièvres- 
yeux il jeta au feu, alors le 
jour se fit. De nuit on par- 
tait il entendit, les maisons 
toutes étaient brûlées. 

— Son fils, le lard-sa 
chair qui était placée en 
haut est tombée dans le 
feu! il entendit qu'on di- 
sait. Le Voyageur le lard 
un crochet avec il retira : 
ainsi deviens! lui dit-il, 
alors là-bas rennes deux se 
sauvèrent. Alors : 

— De la magie c'est ! 
dit-il, du lard la magie. 

— Alors à l'avenir un 
élan je vais tuer, dit-il. 
Quelque part il alla. Le 
vieillard, son giand-père, 
entra en courant comme 
un chien, sa femme, ses 
enfants en regardant il 
courait. 



— Mes enfants, sauvez- 
vous! leur dit le vieil- 
lard à chien-pieds, te che- 
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wéta, adi. Ekhu yénnéné 
adu : 

— Eyi koëtié cnsi alséhi ; 
ttsinlané khé kpiifii koâtsi. 

Dènè patponné yépaéta 
ensi yéwié déyiatsé, ni 
yéïgé, yéwé kkédété, yé 
tchofryii kpayétchu, yayé- 
délari J)èh énéton : — Ey ! 
ifié l'ékkpon ! adi. 

Kokkétlan dènè-patponné: 

— Sélsirïyé, se nénékkè 
gottsen nadudja, adi. 

Etéwékwi déttonni-tchô- 
wé yépa nitehu, bœ gelé 
ttsi onkhédétté ya yétsi, 
dettonni Ichô-wé enlini klu 
yédéyinlla, ékhu : 

— Dettonni nanélser 
endé : kokkakpaé! dindi 
wolléni, yendi. Ekpa adi 
ékhu kfvvékpa gunli, yé 
kkè tchontpi akulchia. 

Ekhu dettonni tchô na- 
tset illé adja. 

Kkwinatchin: kokkakpaë! 



min sur le bord de un renne- 
géant est accroupi, dit-il 
Alors la femme dit : 

— Ce renne, donc on le 
connaît aussi ; jeunes gens 
dressez le camp. 

L'homme Voyageur le 
regardant, il le tua, il le 
dépeça, il Técorcha, sa 
crépine il retira et l'ava- 
lant il en fut soûlé : — Ah ! 
quelle viande délicieuse ! 
s'écria-t-il. 

Après cela l'homme 
voyageur : 

— Mon grand-père, mon 
pays vers je veux retour- 
ner, dit-il. 

Le vieillard un aigle- 
peau lui donna, viande- 
paquets aussi deux pour 
lui il composa, l'aigle-peau 
ce qui était il lui (ixa par 
des cordes, alors : 

— Oiseau tu es fort si : 
KokkakpaC ! tu diras, lui 
dit-il. Ainsi il dit puis un 
rocher plat, naquit (dans la 
mer), sur lui il dormit, ça 
arriva. 

Alors l'aigle fort ne pas 
se fit. 

De nouveau : kokkakpaë ! 
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adi ékhu kfwila kfwékpa 
gunli, yékkè nayétpi. 

Ekhu kkèhannè déttonni 
tchô natser illé adja. 

Ekhulla nnè akutchia, 
kpulu déttonni tchô bœ ullé 
atljia ilta, étéwékwi patpon- 
né béwéwé-kfwen yépa- 
déyindi axhé detf.onni tchô 
ténéné kkè niyénintpi. 

Kotlan ensi, chhv kkè 
kpuiîi kohan yénnéné on- 
khédéltey yélta. khékhè, 
dènè ullé, koitsen-déya 
ensi, dènètsinté yan ana- 
dja, dènèdjiéré yan édéwé- 
si, kottsen déya. Khipon 
ninondja ensi : 



— Ah ! tsinté yan, naxé- 
pa bœ-kpa-unltié, naxépa 
tchon-wuntpé, yékhéti ko- 
ttsékwi. 



Khipa bœ kpaéttié, khi- 
kkè-étlu, xhé akhétti, khi- 
pa tchon-khénéya. Ekhu 
yénnéné l'adéltey : 

— Séni, se dènè ullé, adi, 



il dit et encore un rocher 
plat surgit (sur la mer) sur 
quoi il dormit de nouveau. 

Alors encore plus son 
aigle fort ne pas se fit. 

El Yoilà que la terre ar- 
riva, mais l'aigle de viande 
plus ça arriva que, le vieil- 
lard voyageur ses fesses- 
viande lui donna à manger, 
par ce moyen l'aigle son 
pays *dans le replaça. 

Après cela donc, une 
montagne sur une maison 
s'éleva, femmes deux dans 
l'intérieur sont assises, 
d'homme il n'y a point, 
il y alla donc et un libertin 
petit il se fît, en un mau- 
vais sujet petit il se trans- 
forma, et là il alla. Vers 
elles étant arrivé : 

— Ah ! mauvais petit, 
pour nous fais la cuisine, 
avec nous couche-toi, lui 
dirent-elles, les deux fem- 
mes. 

Pour elles il fit la cui- 
sine, elles se moquèrent de 
lui, cela faisant, il dormit 
avec elles. Alors femme 
une des deux : 

— Moi,monhommejen'ai 
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se dènè tlsélé iya! txxhé 
naëllô. 

Ekhu inl'égé yénnéné 
éyila bé dènè Kpoîi-édin 
édéti, éyi pawéta, bé yétélé 
onkhédétté éitchuri itta. 
Ekhu bé dènè anondja, 
ékhu : 

— Ah! yapon, dènèlsin- 
lè yan, naxépon niniya, 
khéti, naxépa bœ kp^éttié, 
khéti. Chi-ékayé. Ekhu 
dènètsinté yinléni puné si 
kwinatchin nétcha adjiaw, 
bé bié tsinté yinléni bié- 
tchô anagotti, Kponédin 
ttsen yintlchô, yéwé.vié ; 
tédi ttsékwi : 



— Se dènè tlsélé yiya, 
adi, éyi kwilay wié-déyin- 
tsé, ékhu éyuwi yénnéné 
nézin éyi intchuri ensi, yèh 
napwer adjia. 



Ekhulla Béonixon-go- 
ttinè tpaéyay bé kotéyé éyi. 



point, dit-elle, mon homme 
les buissons a pris! ce 
disant elle s'en moquait. 

Mais l'autre femme celle- 
là son homme Sans-feii 
appelé, elle était sa femme, 
femmes deux il avait 
pris attendu que. Alors 
son mari revint, et puis : 

— Ah ! cet autre mau- 
vais sujet petit, vers nous 
est arrivé, dirent-elles, il 
nous a fait la cuisine, di- 
rent-elles. Ils mangèrent. 
Alors mauvais sujet celui 
qui était tout à coup de 
nouveau homme fait se 
faisant, son couteau mé- 
chant qui était une grande 
épée devint, l'homme Sans- 
feu contre il s'emporta, il 
le tua. Cette femme : 

— Mon homme les buis- 
sons a pris, qui avait dit, 
celle-là aussi cadavre il 
la laissa, mais l'autre fem- 
me bonne celle-là il la 
prit donc, avec elle il de- 
meura ça arriva. 

Et voilà les Ténébreuses 
gens parmi (celui) qui (est 
allé son histoire cela. 
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XXII 



Dènè kpon déyé. 



Les hommes jelés au feu. 



Nné ttaiïé kpon xhè dènè 
épon kotchilé. Dènè entFon 
ékpa atti ensi, dènè ullé, 
khukkèrinllé. InFégé la : 



— Séniayètli,-adi. Ekhu 
lundié : 

— Ah! ékhuri adindi, 
kunttsi adindi, paodi itta 
ayendi. puné si té tchilé : 



— Alloni, taséuntchu 
ekhu tpasédintpi, yendi. 
Gundié tayatchu ensi tpu 
yé yintl'a; nné niha aku- 
tchia, gottsen étchilékhé- 
dél'a, ékhulla khukkè déïn- 
Uer taodi. 



La terre sur son revers 
le feu par le monde ils 
tuaient les deux frères. 
D'hommes à beaucoup 
ainsi ils leur firent attendu 
que, l'humanité disparut, 
elle fut toute brûlée. Un 
des deux donc : 

— C'est moi qui ai fait 
cela, dit-il. Alors son aîné : 

— Ah ! vainement tu 
parles, lu ments en parlant 
(ainsi), il était vain vu que, 
il le lui disait. Tout à coup 
son cadet : 

— Eh bien, saisis-moi et 
jette-moi à la mer, lui 
dit-il. L'aîné le saisit donc 
l'eau dans il le jela ; (mais) 
la terre s'avança ça arriva, 
jusqu'à elle ils coururent, 
et ils ne furent pas consu- 
més. 



XXIII 



EFé-hanni-khé. 



Les deux co-épouses. 



EFéhannikhé égé inkpa 
khédéha ndu winna aënsi, 



Deux épouses du môme 
homme des œufs pour 
•21 
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ella yéllé, ella dugunli, 
yèh ninazu, du ayétitsendé 
gunli enkharé, ndu kkè dé- 
Ichin enll'on si, dzé enll'on 
dzé tsépé (1); kfwé-kkpa 
gunlini, kokkè kpon yatsé- 
tsi, dzé uwéxini, dékka 
tsétli ensi, kfwékkpa kkè 
tsékli, déttonni nanété en- 
si déttonni dzé uétliri kkè 
kkiyonha khikhè yayittié, 
yatsinpon. Ndu kkèkotchô- 
gohon, koyé tsédenté, tpuri 
tcho té koyé paédété, tpuri- 
yavvé yalsikon, êhkkè pa-ta- 
yénékl'a, ensi ellugu koyi- 
vaw. 



— Ellani naukwcr-wo- 
llensi sundi ? khétiun. 
Déttonni kfvven pon chi- 
ékhéyé ékhulla payé ya- 
yenda. 

Uallé kwilla égé anagu- 
djia yayenda. 



(chercher) partirent l'île 
autour cela étant, leur ca- 
not dériva, de canot il n'y 
eut plus, là-bas il atterrit, 
elles ne savaient plus que 
faire vu que, l'île sur de 
bois beaucoup il y avait, de 
résine beaucoup de la ré- 
sine on ramassa (1); des 
rochers plats il y avait, là- 
dessus du feu on fît, la 
résine on fit fondre, on la 
répandit donc, les rochers 
plats sur on la versa, les 
oiseaux arrivèrent et les 
oiseaux la résine fondue 
sur se promenant leurs 
pieds s'y engluèrent, et on 
les tua. L'île sur un anlre 
il y avait, dedans on entra, 
le gibier aussi la terre dans 
on mangea, le gibier leurs 
petits on fit sécher, elles le 
déplumèrent, cela élant le 
froid arriva. 

— Où demeurerons-nous 
sans doute? dirent-elles. 
Les oiseaux leur chair elles 
mangèrent et c'est ainsi 
que l'hiver elles vécurent. 

Au printemps encore des 
œufs il y eut de nouveau, 
elles vécurent. 



(I) Ici l'impersonnel ou unipersonnel est employé pour le duel. 
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puné si ella xhè atsaho, 
koïtli : 

— Se ha khé, djiunténi 
khukkwéné wélla ? déti 
koïtli. 

Yennénékhè yèpakhé- 
yenda : 

— Se ha (1), népon guhté, 
séttsen nadinzu, yendi yen- 
néné. Taodi. Fwen yé 
tlsen kondé : 

— Kfwé èhkkè-résé, kfwé 
êhkkè-rékcon ! étchin xhè 
adi oyin. 

Té dènè yé ttcha nédjier, 
yanna nazu, éyédi taédé- 
hiun, ndu winna déta. 
Ekhuila koïtli : 

— Séni, se dènè pa wô- 
tchin illé ; séni, se dènè ullé, 
yénéfwen. Inl'égé béyélélé 
adi, ayxhé nakoyé. 



Ekhu inl'égé yépon bé- 
tpédatti la adu, yépon étsé 
koïtli. Goltsen-niédizu kpon- 
iniya (2) yépon naëklo xhè 



Tout à coup canot en 
on afrive voguant, on en- 
tend. 

— Mes deux esclaves, où 
donc leurs os gisent-ils ? 
dire elles entendent. 

Les deux femmes regar- 
dent : 

— Mon mari (1), je veux 
te parler, de moi approche 
en canot, lui dit la femme. 
Rien du tout. Inutilement 
lui à elle parle : 

— Les rochers j'ai per- 
foré, les rochers j'ai brûlé ! 
chantait-elle en parlant. 

Son mari d'elle avait 
peur, de l'autre côté il tra- 
versa, là il se cacha, l'île 
autour de il s'en alla. Alors 
il entendit : 

— Moi, mon homme 
pour je ne veux pas chan- 
ter; moi, mon homme je 
n'en ai point, je pense, une 
de ses femmes disait, avec 
ça elle jouait. 

Mais l'autre de lui était 
malheureuse, elle le pleu- 
rait, il entendit. Il aborda 
là réponse (2) qui de lui se 



(1) Litt.: mon esclave, ou plutôt mon ordonnant, mon commandant, car 
éha signifie je commande comme éhay signifie commandé. 

(2) Litt.: celle pour laquelle il y a maison, la maîtresse de maison. 
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adi yinlé, éyi wiédéyintsé, 
inl'égé la yépon étpufielti- 
nen, eyi la nayatchuri aku- 
tchia. 



moquait avec ça disait, 
celle-là il la tua, l'autre qui 
pour lui était malheureuse, 
celle-là il la reprit, ça ar- 
riva. 



XXIV 



Ekfwen-éllé (1) ponhonné 
takfwé nni-nagodikwé. 



La première guerre dont la 
cause lut la Chouetle. 



Akfwéré tédi néné-kkè 
kolléri, ékhudènè tséwéxié 
ékkékotsédéyan illé, ékhu 
ékfwen-étl'é ponhonné nina- 
kodikwé : 

Dènè-entl'on ensi ékfwén- 
étl'é kolli ékhu béttalé pa 
sépa natpé ! sépa natpé ! 
aFékhéti. Ekhu tcliané in- 
l'égé poné si yintchuri 
ékhu : 

— Se kfwén-étl'é dènèpa 
wotpè illé, adiun, dènè- 
ttcha nadétl'a. Békkè-kki- 
natsaté, béwié tsédatsé. 
Ekhu éyi béwié tsédintsé 
bé gottiné antté éyi yéwié 
déyintsé, Fapanifwé. Ekhu 
ékpa aguntté, ékpa aguntté 
entley la êhttari él'étséwégé, 



Tout d'abord cette terre 
étant découverte, alors les 
hommes on tue on ne le 
connaissait pas, puis une 
chouette pour on s'entre- . 
tua : 

De gens beaucoup donc 
une chouette tuèrent puis 
ses plumes pour (avoir) 
donnez-la moi ! donnez-la 
moi ! ils sentre-dirent. 
Alors vieillard un certain 
tout à coup la prit, puis : 

— Ma chouette je veux 
donner ne pas, dit-il, de la 
troupe il se sauva. On le 
poursuivit, son cadavre on 
laissa. Alors celui que son 
cadavre on avait laissé ses 
parenls ceux qui étaient 
celui qui lavait tué tuè- 
rent. Alors ainsi on fît, 



(3) Litt.: petite tête pommadée. 
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êhtta ninagodikwé (1), cléti 
enwin. 



ainsi on agit, de la sorte 
alternativement on se tua 
mutuellement, de part et 
d'autre on se fit la guerre, 
(1) dit-on jadis. 



XXV 



Yanaédékfwéri. 



La Bécassine. 

(LUI., celle qui se laisse 

tomber du ciel). 



Akfwéré ttséyon béyan 
tpadétlé ftvani nakhété, bé 
dènè ullé. Yénnéné (2) épa- 
laéta (3), Itchô xhè étsay 
itta, bè yan ayendi : 



— Enen, yéri sépa ané- 
hi ? Ekhu : 

— Né tpa bé gofwéné 
inkpa âlti, adi. Bé yan in- 
ttsé wé.\*ié, yépa déttah 
Ekhu : 

— Enen, su klu nétli on? 
yendi. Ton té ontchiuwé 
yé ttsimon yépa détchu ; 



Au commencement une 
vieille ses enfants trois 
seuls demeuraient, son 
homme point. La femme (2) 
travaillait (3), des dards de 
porc-épic avec elle faisait 
des franges vu que, son (ils 
à elle lui dit : 

— Mère, que moi pour 
fais- tu ? Alors : 

— Ton père son tabou 
pour cela je fais, dit-elle. 
Son fils un élan tua, il le 
découpa. Alors : 

— Mère, est-ce que une 
corde tu as? lui dit-il. Sa 
mère sa sacoche sa corde 



(1) Les Dindjié et les Esquimaux en disent autant à propos d'une cor- 
neille, ce qu'il est permis d'interpréter par des femmes ou des jeunes filles 
portant ces noms d'oiseaux, 

(2) Yénnéné femme, mot identique en caraïbe : yénnénéri. 

(3) Litt.: pour de la main-elle vivait, i. e. elle vivait de l'œuvre de ses 
mains. 
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té ontchiu lia nanpié ^1) 
wétay, détchin-loni kkè- 
nentsé yinlé. 



de coulisse lui tendit ; sa 
sacoche dans une loutie (l) 
gisait, un arbre au faîte de 
elle la tenait liée. 



ponensi té yan inttsé vé- 
xié épadéyaw, kpon tchô 
wési, inyé kkénaétlay agu 
ontchiu takpatchu naégel, 
tsédi. Nanpié yétta wéta, 
étsay yigé étpen, ékpu kpon 
tchô pawétaw, kkpala napéta 
adjia. Tchinkpé kfwiyédé- 
yingew, étsay tpa ! tpa ! tpa ! 
adi, éyitta kpon détpal éyédi 
gottsen. Ekhulla nanpié 
wié déyintsé. 



Tout à coup son fils de 
l'élan tué alla chercher la 
viande, un feu gros il fit, 
la viande il découpa et le 
sac ouvert remuait, dit-on. 
La loutre (qui) dedans gi- 
sait, les franges dans en- 
gourdie, alors le grand feu 
contre gisant de nouveau 
elle ressuscitait ça arriva. 
Le jeune homme la jeta 
au feu, les franges tra ! Ira ! 
tra! firent, c'est pourquoi 
le feu frétilla (2) depuis 
lors. Alors donc la loutre 
il tua. 



Ekhu bé mon honré- 
djaw, té ontchiu entley pa 
nanétpaw : 

— Yeykpa se nanpié 
kfwi dépâtpé? Té ya- 
khé aëndi. Nanpié bé 
dénenliné pinlé; tpèwè 
ttsékwi naëklo koilli-yinlé, 
bé yakhé énakhendi. Ttsé- 



Mais sa mère élant reve- 
nue, son sac propre fouil- 
lant : 

— Pourquoi ma loutre 
avez-vous jeté au feu? à 
ses fils elle dit. (Cette) lou- 
tre son mari était ; la nuit 
la femme riait on entendait, 
ses fils s'en souvinrent 



(1) Le diable des Peaux-de-lièvre et des Esclaves. 

(2) Litt.: il fait tra! 
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kwi té yaiié Usen ittchié 
xhè édéttcha Usen té yakhé 
inténéyuri, kukkèdékfwa 
akutchia. 

Té yakhé yéttcha khéné- 
djier enkparé la, niliné- 
ttsen étchigokhéwer, khété 
mon khukkè-déya-yinlé. 
Niliné pon nikhintéw : 

— Enén, tpanaandé, né 
ttsaré tchô tpé-ni-insi, ayé- 
khéli. Té ttsaré tpé-niyési 
ensi yékkè étchigokhéwer. 
Yanna nahay tchô wétpi 
ensi, khuta Ion étchikhé- 
déya, bé mon Itsi ékpa 
adjia, kpulu nahay tété 
xhé yétpaninkl'a, bé kfwen 
yan ya ttsen nadiwéni, ya- 
naédékfwéré nawollé. 



pwé! pwé! pué! adi. 
Bépatsenda illé. Ekhu go- 
ttsen tsédikkwey khulu du 
bépatsenda. 

Eyi. yénnéné L'atpana- 
tsandé binzi. Bé dènù 
Kpoû-édi ensi édélini. Béya 
gunli. Eyi tcliin bétaotsé- 
dékkè. Binzi : Chi-ahini 
binzi, bétpué l'adétté. 



alors. La femme ses fils 
contre se fûcha avec ça elle 
loin de ses fils elle chas- 
sa, elle les frappa, ça arriva. 

Ses fils d'elle avaient 
peur attendu que, le fleuve 
vers ils se sauvèrent, leur 
mère les y suivit. Le fleuve 
à étant arrivés : 

— Mère, traversons, ton 
bonnet grand sur l'eau 
glisse-le, lui dirent-ils. Son 
bonnet elle glissa sur l'eau 
et sur lui ils passèrent cou- 
rant. De l'autre côîé un 
monstre gros était couché 
donc, sous ses yeux ils 
passèrent courant, la mère 
aussi ainsi fit, mais le 
monstre ses cornes avec la 
mit en pièces, ses lambeaux 
de chair au ciel jusque s'en- 
volant, des bécassines de- 
vinrent. 

pwé! pwé! pwé! disent- 
elles. On ne les voit pas. 
Lors depuis on les entend 
mais ne pas on les voit. 

Cette femme Celle que 
l'on se pille s'appelle. Son 
homme Sans-feu s'appelail. 
Leur fils naquit. Celui-là 
aussi était très-colère. Son 
nom : le Chasseur est son 
nom, leur fille fut unique. 
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XXVI 



Chi-ahini. 



Le Chasseur. 
(Peuple de Proscrits). 



L'alpanatsandé édéti, 
béya Chi-ahini bfnzi, bé- 
tpué l'adéltey, éyi la béya- 
khé onl'a dènè nézin khé- 
pon. Dènè l'adéttey kokka- 
khénétpa ensi, séwéxié yé- 
niwen, yudelli .vhè ékhu 
dènè kolli. 



puné si, payé, détchintpa 
khuxéullé. Ndu kkè nalsé- 
té, dènè dudzénè nakhété 
oyi éyédi gottsen. Eyini du 
bégunli yinlé kotpa dènè 
ladétté tpinondjaw, ékhu 
yata béttsen yatsizé koïtli : 



— Sundié adi : Ekhu 
dènè nigunti kutpa-waxié ! 
Sundié : Dènè waxic ! na- 
xondi, Isézé koïtli. 



Eyi la tékpuîîé gottsen 



Celle qu'on se pille mu- 
tuellement, appelée, son 
fils, le Chasseur appelé, sa 
fille unique, celle-là ses 
enfants ensemble un hom- 
me excellent ils tuèrent. 
Homme tout seul ils virent 
donc, il veut me tuer, pen- 
sèrent-t-ils, ils supposèrent 
avec ça, alors l'homme on 
tua 

Aussitôt, en hiver, les bois 
dans ils disparurent. Une 
île sur ils demeurèrent, ca- 
chés au monde ils demeu- 
raient toujours lors depuis. 
Ceux-là qui disparurent 
d'entre eux homme un seul 
sortit (de l'île), alors là-bas 
lui vers on cria il entendit : 

— Mon frère aîné vous 
dit : Or çà un homme ex- 
cellent ensemble vous avez 
tué ! Mon aîné : Vous êtes 
des meurtriers ! vous dit-il, 
(cela) on cria il entendit. 

Cet homme sa maison 
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kkénarédjaw tundiékhé , 
aëndi : 

— Eyi dènè wié déwitsé, 
yinléni, éyi bélchilé : Dènè 
nigunli wiédâtsé, naxondi ! 
sendi, adi. 

Ekhu tpalsédété, dènè- 
kpaté, dènè tpa nakhété, 
kpulukoponkkèwè nakhété: 



— Eyi bépayata ensi, 
naxéltcha nadéhi londé, 
naxéttsen-déwénœ, béwié- 
dâtsé ! al'ékhédi éyédi go- 
tlsen. 

Kotlan ensi êta tchéha, 
klô zon enlini, éyini kkè 
béyakhé tchoukhénéyé en- 
si, klô yé khénétpé. poiïé 
sin, kpon tcbô yatsétsi : 
khiwiédulsé! guntwen. Klô 
kodetchoë kkè déyinllé 
kpulu, nné kkè étchigo- 
khéwé kpon liné. Ekhu : 



— Djion, se kfwen wéltié 
illé ! klô xhb dènè akhondi. 



vers s'en retournant, à ses 
frères aînés il dit : 

— Cet homme que nous 
avons tué jadis, celui-là 
son frère cadet: Un homme 
excellent vous avez tué en- 
semble, vous dit-il, m'a dit. 

Alors on leva le camp, 
on s'enfuit, parmi les peu- 
ples on demeura, mais sé- 
parés des autres on de- 
meura : 

— Celui que vous regar- 
derez, il détourne les yeux 
de vous si, (c'est qu') il 
vous déteste, tuez-le ! se 
dirent-ils lors depuis. 

Après cela une pres- 
qu'île allongée, d'herbe 
seule pleine, en ce lieu 
leurs enfants demeurèrent 
donc, l'herbe dans ils se 
couchèrent. Tout à coup, 
un feu grand on y fit : 
Tuons-les ! pensait-on. 
L'herbe toute fut incendiée, 
mais eux sur la terre ferme 
se sauvèrent le feu au de- 
vant de. Alors : 

— Voyez, notre chair 
n'est pas rôtie ! rires avec 
dirent-ils au monde. 



22 
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XXVII 



Nni-ottsintàné ou Sa-wétay 



L'Enfant-Mousse ou l'Ha- 
bitant de la lune. 
(Mythe lunaire mosaïque;. 



Ttsintané-yan étsé tcii 
pa, ttiérékhé entl'on yin- 
kpa-nagodékfwé ; bé-ullé. 
Ttséyon-yan yinkpa-déya, 
ttiérékhé kwilay yékkè- 
khédété, yé-guhon, ni-yé- 
nintpi, ttiérékwi panayé- 
détpi, yédéltoy kunkpa. In- 
tlieri, béyué ullé. Ekhulla 
ttséyonné y» néchion. 



Yazé nétcha adjay : 
— Enen, édzaré sépa- 
nintpon, adi. Du édzaré 
khipanétpon xhé, tchontpi 
ittchié. Niakpa tsédété, bé- 
tchon dènè nakhédété. 
Ttséyon ékpa ayendi : 



— Se tchinzé, kkpalla 
déwitta, nédutpè ! yendi. 
Taodi, fwétpi lantté ensi, 
béttcha-tsédélé kpulu ttsé- 



Un enfant petit pleurait 
au bord de l'eau, de filles 
beaucoup coururent à sa 
recherche ; il n'y est pas. 
Une vieille petite alla le 
chercher, les filles toutes 
aussi la suivirent, elle le 
trouva, elle le recueillit, 
une jeune fille à elle le 
confia, elle le fit téter pour 
que. Il était tout nu, de 
vêtements il n'avait pas. 
Alors donc la vieille 
l'éleva. 

Un peu grand devenu : 

— Mère, un os à moelle 
donne-moi, dit-il. Ne pas 
l'os à moelle ils lui donnè- 
rent vu que, il se coucha 
en colère. A l'aube on leva 
le camp, pendant son som- 
meil on partit. La vieille 
ainsi lui dit : 

— Mon fils, encore nous 
partons, que je te porte ! 
dit elle. Mais rien, il est 
mort c'est comme si, on le 
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yen yépa-tchontpi ensî. 
Tpèwè-tpatié nigoniwer : 

— Enen, adi, nonpali- 
wa kfwidinlé, adi. Ya yé- 
dikpon, ttséyunné y an, ya 
kfwindinlé, tpinta gpa, tsé- 
ké (1), yépa kodila ensi : 



— Kpon-tpananéta! yen- 
di. Su patparé étié-khé 
ékpayontté ? Su l'akkè né- 
khé ? adiun : 



— Eoh! enhi ttséyon 
adi. 

— Anidé, tpintlcha ni- 
sintpé, adi. Ekhu tpiyé- 
yintpi. Djiw entl'on tpéni- 
Ua, ékhu sapa tchô onkhé- 
détté kpaïntpi. Tékpuné 
gottsen pondétl'aw, kwina 
tchontpi akutchia. Ttséyon 
ttsé-niyékwey : 

— Djiw tpéwunha, yendi. 
Taodi, tchontpi oyi. Ko- 
tlan ensi ellugu anagoltiun, 
yépon étsé : 



laissa, mais la vieille se 
coucha à côté de lui. Mi- 
nuit étant arrivé : 

— Mère, dit-il, de la tente 
à l'ouverture fais du feu, 
dit-il. Pour lui elle fit du 
feu, la vieille petite, pour 
lui elle disposa le bois, la 
porte contre, sur le seuil 
(i), pour lui elle alluma du 
feu donc. 

— Le leu au milieu du 
passe, lui dit-il. Est-ce que 
quelquefois les rennes-pieds 
sont ainsi faits? Est-ce 
qu'ilsontles pieds fourchas? 
dit-il. 

— Oui ! la vieille répon- 
dit. 

— Si c'est ainsi, 
dehors place-moi, dit-il. 
Alors elle le mit dehors. 
D'hameçons beaucoup il 
mit à l'eau et truites gros- 
ses deux il pocha Sa loge 
à étant revenu, encore il 
se coucha ça arriva. La 
vieille le réveillant : 

— Les hameçons va 
tendre, lui dit-elle. (Mais) 
rien, il dort toujours. Après 
cela froid il fit, elle pleurait 
sur lui. 



(1) Litt.: le bois-ouverture, c'est-à-dire l'endroit par ou l'on entre le 
bois de chauffage dans la tente. 
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— Tsé népa ladukpon, 
yendi. Kwilla : 

— Anna-déwitta, yen- 
di kpulu, tchontpi oyi. Ttsé- 
yonné yan yékkè étsé ensi 
bé dzéè kodikkpaw enkha- 
ré. Ettsentowé ensi nitiha. 



— Enen, se paré tta kpa- 
yhita, adi. Yéparé lia de- 
vin ti xn éwari Ha kolta 
wella. Binnig'é, sapawéllié 
ensi annadétraw, kha in- 
Vpadéya, ttséyunné. 



Ttsintané ensi tpu tpa- 
wétpon aykkè élié-wié ko- 
kkè wéllari gottsen déyaw, 
nànayég'er, yayikon. 

Ekhu gottsen : 

— Inkolé wa, ébœdapoe 
tay nawochu. Sépanayé, 
adi nni-oltsintané. Du bé- 
patsinlé enkharé, elsé. Bé 
mon yépa kpuni tpa nadéta : 



— Se yan ékpa adi : Eyi 
khé sépa nakkwa, adi. Du 



— Du bois pour loi je 
vais allumer, lui dit-elle. 
Et encore : 

— Repartons, allons- 
nous-en, lui dit-elle. Mais 
il dort toujours. La vieille 
petite sur lui pleurait donc, 
son cœur était glacé atten- 
du que. A la fin il se leva 
de terre. 

— Mère, mes mitaines 
dans regarde, dit-il. Ses 
mitaines dans l'intérieur 
elle mit la main et des lan- 
gues de renne dedans y 
étaient. Elle fut joyeuse, 
une truite elle fit rôtir, 
donc puis elle repartit, et 
des lièvres elle alla cher- 
cher, la vieille. 

Le petit enfant donc un 
lac qui s'élendait là-dessus, 
les rennes (qu'il avait) tués 
gisaient là il alla, il les dé- 
peça et les fit sécher. 

— L'épaule aussi, la poi- 
trine aussi je veux avoir. 
Donnez-les moi, dit mousse- 
enfant. Ne pas on les lui 
donna attendu que, il pleu- 
ra. Sa mère lui pour les 
tentes parmi courut. 

— Mon fils ainsi a dit : 
ces deux (choses) moi à 
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bépon nuyé duwé, éné, adi. 
Kpulu taodi. Tchanè l'adé- 
lley la adi : 

— Du bépa nayé, éné, 
ttsintané kuntléwé paodi. 

Eyitta ttsintané kuntléwé 
éyitsé, ékhu ittchié xhè 
tchorïyétpé. 

Kotlan kwillay dènè xhè 
natsédé ensi, yakkpay in- 
tl'on Fapatsénité, kfwen 
nalsédétlah, tpanalsénihè, 
nanatsétti, yatséttiew / ékhu 
Sa-wétay ensi yenti-téwét 
yéniwen xhè : 



— Nonna tamine ! non- 
na lamine ! adi. Tta adi 
la sin békkèodéwiyon illè 
la, kpulu ékpa adi enttcy la 
édjiéré-kfwen tpa ! Ipa ! tpa ! 
kodéjya, kkwinatchin tpin- 
tlchanadey koli anakudjia, 
kkwinatpinakhédéha ékhu- 
11a bé ullé la adja. 

— Ttsintané tsintè ékpa 
adjia! édéti. Ttsintané ya- 
Isénitchu guniwen, kpulu 
ttsintané yan déninlla na- 
dawé, étchidétl'a. Binttsé- 



donnez, dit-il. Ne pas lui à 
donner c'est pénible, dite; 
donc, dit-elle. Mais rien du 
tout. Vieillard un seul dit : 

— Ne pas lui à donnez- 
les, dites donc, l'enfant 
trop est vain. 

C'est pourquoi l'enfant 
beaucoup pleura, puis fâ- 
ché étant, il se coucha. 

Après ça encore les hom- 
mes avec demeurant, de 
bœufs musqués beaucoup 
on tua, leur chair on dé- 
coupa, on traversa l'eau, 
on se cacha, on la lit rôtir, 
puis l'homme-lunaire faire 
des merveilles il voulait 
comme : 

— Nonna tamine ! non- 
na lamine i disait-il. Ce 
que cela signifie nous ne 
le savons plus, mais ainsi 
il dit, au même instant la 
bœuf-viande pétilla, de 
nouveau des animaux vi- 
vants elle devint, de nou- 
veau ils prirent la fuite, 
alors de viande plus il n'y 
eut. 

— (C'est le) petit garçon 
méchant (qui) ainsi agit! 
dit-on. Le petit garçon on 
va le prendre, pensait-on, 
mais le petit enfant d'enlre 
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6nœ akutchia. Etô- 
l'adéttey tpintlcha- 
kkè-déya. Taodi. 
bœ ullé akutchia. 



ékpa gontté ensi, 
Lti : kopanfwani go- 
aukkwer, ton ayédi: 

natséwer yinhon 
kotsi : klulè onkhé- 
yinna ttsen nawo- 
tdi xhè lakhéyétlu 
tié onkhèdétté khu- 
fillu. Kkwilay dènè 
.khété ensi, kwina- 
œ dugodélli adjia. 



;pa ékpa anetti ? ton 
Ekhtilla mi tta étié 
tséïnllu. Ekhu ttsin- 
n du dènè-ltsin-évvi. 



in ensi : 

Inen, sèhékhé iné 
Ui sundi. Etié xhè 
sinklé (1) déwuntsi. 
n édûtchu, adi. 
a, ttséyonné ya yétsi, 



leurs mains se sauva. On 
le haïssait ça arriva. Vieil- 
lard un les animaux pour- 
suivit. Mais vainement. 
Alors de viande il n'y eut 
plus. 

Pendant longtemps ainsi 
il agit vu que, ainsi il agit : 
seuls allons demeurer, sa 
mère lui dit. Seuls ils de- 
meurèrent, ailleurs la tente 
ils firent: collets deux là- 
bas je vais tendre, dit (l'en- 
fant) avec ça il les tendit et, 
rennes deux pendant leur 
sommeil il prit au lacet. 
Encore avec te monde ils 
demeurèrent donc, de nou- 
veau de la viande il n'y 
eut plus. . 

— Pourquoi donc en 
agis-tu ainsi? sa mère lui 
dit. Alors des lacets avec 
de rennes beaucoup on 
prit. Alors l'enfant petit ne 
plus il tourmenta les hom- 
mes. 

Après cela donc : 

— Mère, mes oncles 
d'adoption viande n'ont pas 
sans doute. Un renne avec 
moi pour un pémican (1) 
fais-le. Eux à je le porte- 



t.: une viande pilée-gr disse. 
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ékhu tpèwè du-déhi. Ttsé- 
yunné tchonyétpé, han-yé- 
tidéha illé adjia. 



— Kkwila yendi téwet, 
sundi, ttasin inkpa déya, yé 
yénhvi xhè, du bédzon- 
énéhon (1). 

Tpèwè-tpatié kkwillay bé 
dzéè kodikkpawadjia.ttséni- 
kwé ensi. Mméè-ttanné (2) 
etsinkl'é tchô ninihon yinlé. 
Nni-ottsintané (3) nonpa (i) 
wiédéyintsé, bé télé nàna- 
détl'aw, nàdéllé xhè naëta 
tpunlu gpa. Kpuni kowinan 
bé télé nànadétl'a, mméè- 
kko (5) aykkè kwilay, 
etsinklé tpinltclia wéhoni 
éyi kwila békkè étélé délié 
onlla. 



Kkénarédjaw, Ipu békkè 
tsédété ensi tpatié ttséyon- 
tl'a, békkè atséïnté éyédi 



rai, dit-il. Alors la vieille 
pour lui le fit, et de nuit il 
disparut. La vieille dormit, 
elle ^ennuyait ne plus ça 
arriva. 

— Encore il fait des mi- 
racles sans doute, quelque 
chose pour il est allé,elle le 
pensait vu que, ne plus 
elle s'ennuyait (1). 

A la nuit-moitié (minuit) 
encore son cœurglacé étant, 
elle s'éveilla donc. Dehors 
(2) le pémican gros elle 
avait placé. Le Mousse- 
enfant (3) une hermine (4) 
il tua, son sang il répandit, 
il coulait pendant que il 
marchait le sentier sur. La 
maison autour de son sang 
il répandit, les parois (5) 
sur elles aussi, le pémican 
dehors (qui) était placé lui 
aussi lui sur le sang coula 
il le fit. 

Etant revenu, le lac sur 
lequel on passait donc par 
la moitié se fendit et s'ou- 



|i) Litt.: ne plus son péricarde (bè dzon) était plein (cnêhon). 

(2) Litt.: Jes branches (méè), dehors (ttonné); parce que les parois des 
loges sont en branchages. 

(3) On l'appelait mous se- enfant parce qu'il avait été trouvé au bord da 
fleuve (nilin) dans un nid de mousse (uni). 

(4) Litt.: l'habituellement blanche, celle qui connaît la blancheur. 

(5) Litt ; les branches superposées. 
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bœ wéhon akutchia (1) .Non- 
'" ,/ Ttpuni-kowinan nà- 
enttey la, bœ wé- 
i. Eyi bœ nakoli 
nakhédéha ayinla 
i padé antté. Eyitta 
ikutchia. 



i cnsi l'ug'é pon 
kpula fvvin lue 

igéullé. Ttsintané 
tpiilchô pa nawé- 

a adi zon : 



lin ! yakkè-lchiné 
>llsen séhè bénéné 
viya, yéri béponda 
a yintpon? adi. 
i zon éklm pu né si 
l'on alsinla. 



kwinatcliin Sa-wé- 

:olé \va, ébœdapoë 
layé, ani. Kpulu 
-tsinlé. Fwhi bé 
^nèta udéyinkhè. 
Etéwékwi inl'égé 



vrit, là où l'on passait, là 
la viande gisait ça se fit (1). 
L'hermine-sang la maison- 
auloiir il avait répandu au 
même instant, la viande 
gît il le fit. Cette viande 
ressuscitée et qui avait pris 
la fuite qu'il avait fait, 
celle-là même c'était. C'est 
pourquoi de viande beau- 
coup il y eut. 

Après cela donc poisson 
au on tendit des filets, mais 
difficilement le poisson on 
lui faisait, de poisson point. 
L'enfant petit donc l'eau- 
grande au bord de étant 
allé, ainsi dit seulement: 

— Quoi donc ! le Pied- 
du-ciel depuis là mes pa- 
rents d'adoption leur pays 
vers je suis venu, quoi 
pourquoi ne pas l'eau est 
fructueuse? dit-il. Ainsi il 
dit seulement et aussitôt de 
poissons beaucoup il y eut. 

Alors de nouveau l'Hom- 
me lunaire : 

— L'épaule et la poitrine 
aussi séparez pour moi, 
dit-il. Mais ne pas lui à on 
les donna. Impossible sa 
mère aux gens les demanda. 
Rien du tout. Vieux un dit : 



elle la découverte des abeilles par Protée. Enéide. 
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Bépanayé illé, éné ; édin ! 
kuntlawé paodi ! 

Ttsintané du éyihaw 
tchontpi. Ekhu adi : 

— Enen, naxékpuni klu 
tta otpié kkéatchu, adi. 

— Yéri binkpa ékpa adin- 
ti on ? ton yendi. 

Ekpagontté kpulu béxétié 
kkétpagohi oyi ni enkharé, 
ékpa ayinla. Ekhu khéné- 
tpé ensi ninttsi x6 koïtli. 
Tchané yéttsédéwéné adi : 



— Té tchin énéklun, bé 
tpéné tawéhon ensi béni 
dinttsi, adi (1). 

Bé tpa, ton kwila nikhé- 
dipo. Taodi. Khu kpuni 
khu yan bétta ullé. Akpuné 
tpa natsédété ensi, dènè 
ullé ! dènè entl'on paatéwé- 
di, tpèwè. Ekhu ttsintané- 
yan dzindisa gottsen déya. 
Eyi-kkè tawéta. 



Les lui donnez ne pas, 
dites donc ; quoi ! trop il 
est vain ! 

L'enfant ne pas man- 
geant se coucha. Puis il dit : 

— Mère, votre tente, des 
cordes avec très-bien affer- 
missez-la, dit-il. 

— Quoi pourquoi ainsi 
dis-tu ? sa mère lui dit. 

Cela étant cependant sa 
parole elle emboîtait (elle 
lui obéit) toujours attendu 
que, ainsi elle fit. Alors 
étant couchés un vent 
grand on entendit. Le 
vieux (qui) le haïssait dit : 

— Son manche est atta- 
ché, son chaudron est en 
l'air et dedans il vente, 
dit-il (1). 

Son père (d'adoption), sa 
mère aussi se levèrent. Plus 
rien. Leur maison, leur 
fils dedans n'est plus. Les 
loges-parmi ils coururent, 
mais il n'y a plus personne ! 
de monde beaucoup sont 
morts, la nuit. Alors l'en- 
fant petit du jour-1'astre 
vers était allé. Là-dessus il 
était assis. 



(1) J'ignore le sens de ces paroles que je donne textuellement. Elles 
doivent être à double sens. 

23 
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Kotlan ensi, étié-khé 
er, étié kotlsen 
)é tpa, ton kwi- 



étié pon-taéklin, 

li déttchi anatti, 

bé yan héni 

Yékkanétpaw, 

yèh tchonyétpé 

. Séyan uhchu! 

Taodi. Fwin 

napéta. 



di bé yan wéta 
3é yan ékpa ayen- 

i, du sépa-tadindi, 
ndè, du-ténin- 
: Séni la dzindi 
i déya. Eyi go- 
sékka-nétpa, yé- 
(a. Dziné-sa bé 
>et enkharé, duyé 
itsété. Kwila na- 
adétcha. Djiun- 
lédetté yfocé ékhu 



Après cela, de rennes- 
pistes ils y demeuraient, 
les rennes pour ils parti- 
rent tout deux son père, sa 
mère aussi. 

Sa mère rennes aux ten- 
dit des lacets, elle en prit, 
la corde était tendue ça se 
fit, un renne y élait pris, 
son fils il était semblable à. 
L'ayant considéré, elle le 
prit, avec lui elle dormit 
(l). Rien du tout. Mon fils 
je vais le prendre ! voulait- 
elle Rien du tout. Elle ne 
put venir à bout de le res- 
susciter. 

Tout à coup son fils est 
assis ça se fait. Son fils 
ainsi lui dit : 

— Mère, ne m'inter- 
romps pas, avec toi que je 
parle, tais-toi (2): Moi 
donc le jour-son astre vers 
j'étais allé. Là jusque les 
hommes me. verront, pen- 
sais-je vu que. Le jour- 
astre son feu est fort atten- 
du que, c'est impossible là 
on y demeure. Encore vous 



mè du nord ont la même persuasion que les Egyptiens, à 
par la copulation avec un cadavre on peut le ressusciter. 
d'Osiréï ressuscité par Isis. 

e résonne pas, ne fais de bruit. Kkwin, kkwan, kkwon expri- 
rité, le bruit produit par un corps creux qui résonne. 
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se ullé ni dé, tpèwè disa kopa 
nadatta, ékhuyé fivita wo- 
lléni, adi. 



Ton étsé enkharé la, adi : 

— Nétsé nôh sin! du 
kunkpa sépon nétsé gunli. 
Yindowé, kentowé, nàtpé; 
édélpanna mitaâklin, ékhu 
ékpa guntté sa pan nadatta- 
wolléni, adi. 



Kfwi-atti ékhu adi : 

— Sa ékpa adja-walli. 
Bé kfwi winnan netti-wo- 
lléni (i). Ekhu, énen, nnè 
kkè dènè éklu endè, ékhu 
sa-ta ya kodékpalé-wallé, 
adi. 

Ekhu anondjaw, du bé- 
gunli anagotti. 

Ton pondétl'aensi, té dè- 
nè pa tchontpiun : 

— Se yan ékpa sendi ; 
ékpa aâdjia, endi. Yennéné 
adu. Ekhu onkhédetté khé- 
nélpé ékhu tpèwè-disa ttsin- 



vers je suis revenu de loin. 
A l'avenir deux nuitées 
alors moi ne plus si, la 
nuit son astre vers partez 
tous deux, là dedans je 
serai assis, dît-il. 

Sa mère pleurait parce 
que, il dit : 

— Pleure ne pas ! ne pas 
pourquoi sur moi tu pleu- 
res il y a. Demain, après- 
demain, campez ; entre les 
deux (nuits vos filets ten- 
dez, et ainsi faisant, la lune 
(l'astre) vous atteindrez 
tous deux, dit-il. 

Sa tête il ceignit et dit : 

— La lune ainsi en agi- 
ra. Sa tête autour de elle 
ceindra (1\ Alors, mère, 
terre sur l'homme gèle si, 
alors la lune face blanchi- 
ra (pâlira), dit-il. 

Alors repartant, il n'y en 
eut plus ça arriva. 

Sa mère s'en retournant, 
et son mari auprès de étant 
couchée : 

— Mon fils ainsi m'a dit 
(dit-elle) ; ainsi faites, m'a- 
t-il dit, la femme dit. Alors 
deux fois ils campèrent, 



(1) Wollé, Wolléni sont des auxiliaires, signes du futur. C'est le will 
anglais nétti-wolléni : il ceindra ; nétti : il oeint. 
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tané-yan yékkè tawéta ana- 
gudjia. Mi tayaéklin, ékhu 
xa:x -nkhédetté yakhillu, 



owé : Bé pon nawu- 
étiun, khénélpé (I) : 

yéha él'ey, kottsen 
ihaw ensi, dénin- 
nigunti, bé kfwipa 

yétl'é, sa yéha la- 



é yan ! se yan ! bé- 
jndi. Taodi. Kondé 

li ! se tchaë, séta- 
(2), adi, ékhu inpa 



li-gottsen ttsintané 
îa-wétay déti, pitti 



puis la nuit-astre l'enfant 
petit lui sur était perché, 
ça arriva. Leurs filets ils 
tendirent, et rennes deux 
ils prirent au lacet, avec 
quoi ils vécurent. 

Plus tard : lui vers allons 
tous deux, se dirent-ils, ils 
se couchèrent (1) : Là-bas la 
lune marche, jusque-là 
étant arrivés donc, un 
vieillard beau, à la cheve- 
lure blanche, courait, la 
lune qui marche comme. 

— Ah ! mon fils ! mon 
fils ! son père s'écria. Rien 
du tout. Il ne répondit pas. 

— Ah ! mes gendres, je 
suis trop pressé S) ! dit-il, 
et vite il continua sa 
course. 

Lors depuis l'enfant pe- 
tit, l'Homme lunaire appe- 
lé, nous n'avons plus revu. 



is doute pour mourir, car la finale de la légende est empreinte 
nie amère. 

t.: met yeux sont crevés (figure). Quelqu'un qui vient de se crever 
pas le temps de causer. 
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XXVIII 



Ettsennullé-yan (1) et Tpa- 
tsan-Eko. 



Dza-yonlini gottsen in- 
l'égé ékhéa fwa gottsen bé- 
gottiné yépa-tsékon-yonlini, 
éyi néyon en si, bétsintè-yan, 
ttséyunné pon napwet- 
yinlé. 

Ekhu dènè l'adétley, 
Tpatsan-éko édéti, tchin- 
kpuni napwer. Yénnéné 
onkhédetté yépa khékhè. 
Bé kkwalé nézin mmé-kla 
yawélla, ttadin entl'on pa- 
wella, dènè koyinllé. 



xurïé si ttsintané yan ton 
adi : 

— Etsin, Tpatsan-éko 
pan-nawol'a, yendi. 

Ekhu ttséyon : 



Le Petit Bienaimé et le 
Corbeau qui court. 

(Suite ou complément de la 
précédente). 

Les mauvaises-gens d'en- 
tre un petit enfant (dont) 
longtemps depuis les pa- 
rents on lui avait tués, 
celui-là on F éleva donc, ce 
petit mauvais, et une vieille 
avec il demeurait. 

Alors homme un, Je Cor- 
beau qui court appelé, 
(dans) une bois- maison de- 
meurait. Femmes deux à 
ses côtés étaient assises. 
Ses vases beaux au fond 
de la maison étaient dispo- 
sés, de choses beaucoup il 
possédait, homme il était. 

Tout à coup l'enfant pe- 
tit à sa mère dit : 

— Grand-mère, le Cor- 
beau je vais aller voir, 
lui dit-il. 

Alors la vieille : 



(1) Même héros que Sa wétay, Ebœ-ékon, Nni otbintuné, KoUidat^hh et 
leurs analogues dindjié et tchippewayans. Parfois même, il se confond 
avec la divinité ; y. g. chez les* Tcmippewayans qui le nomment BeUinnou» 
li, celui par qui la terre est faite. 
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— Ta awunlé itta adinti 
on ? Yédariyé, éné, duyé, 
éné, békpiné kkanéuntpa, 
yendi. Kpulu : 



— Kpulu ! kpulu ! adi 
enkharé la, ttséyon du yé- 
patadétaw ttsintaué yépon 
nawéya. 

Ttsintané yépou-n iniya 
ensi, kkwa nézin yié di- 
tchuri bémonna ttasin kké- 
dayinkli yémonna, kkèdé- 
yinllé akutchia. 

Tpatsan-éko dugunli. 
Bé yendélé ayendi : 

— Yeykpa anétli on ? Yié 
ttaiïé gottsen Tpatsan-éko 
yuwékkwon xhè : 

— Méni sékkwa kkèdé- 
yinllé? adi. Ekhu. 

— Ettsennullé-yan atli ; 
téri gofwén-tsonné enlini, 
éyi atti. (Edjiéré-tsonné 
xhè bé kfwen yawétson 
ayxhè (t/, gofwen-tsonné (2) 
yendi, ttsékwi.) 



— Que veux-tu lui faire 
vu que dis-tu ? Il est puis- 
sant, tu sais, c'est dange- 
reux, tu sais, sa maison tu 
vas la voir, lui dit-elle. 
Cependant : 

— C'est égal ! cependant ! 
dit-il attendu que, la vieille 
le laissa tranquille et l'en- 
fant y alla. 

L'enfant y étant arrivé 
donc, les vases beaux la 
maison disposés autour 
d'eux quelque chose il ré- 
pandit autour, il les brûla 
entièrement ça arriva. 

Le Corbeau n'y était pas- 
Sa femme lui dit : 

— Pourquoi fais-tu cela ? 
La maison par derrière de- 
puis là le Corbeau l'enten- 
dit vu que : 

— Qui donc mes usten- 
siles a brûlé ? dit-il. Alors : 

— Le Petit bien-aimé a 
fait (cela) ; ce tabou-d'ex- 
crément qui est, c'est lui 
qui Ta fait. (Du bœuf-bouse 
avec sa chair avait été em- 
merdée attendu que (1), 
tabou-d'excrémcnts $) elle 
l'appelait, la femme). 



(1) Il faut bien dire le mot puisque tel il est écrit et se parle. 

(2) Le mot est beaucoup plus crû, les nomades nommant lés choses par 
leur nom sans aucune vergogne ni périphrase. 
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Tpatsan-éko ittchié en- 
kharé, ttsintané yan nané- 
hi. Tpèwè yénnéné kkwa 
tchô yékkè nil'anikla Kpu- 
lu édéténi yendi-téwer (1). 



Tpatsan-éko ttséniwew, 
bé kpiné éttchoré intsélé 
tanéhon. Dènètchon ensi, 
ttsintané déttonni-inkponé 
enlini tékkpo tawélchuwi- 
yinlé, bé ttchoré kpontpa 
nayédété itta. 



Tpatsan-éko adu : 

— Yeykpa anetli on? 
Taodi. Tchontpi laguntté. 

Ekpontté kpulu éyi ko- 
kkétlan ensi : 

— Djiunléni Dènè nada- 
néhi ékhu-éyi bépon natsu- 
pa, érékhéti. Ekhu tsélen- 
pa. Ttsintané ton-kpiné 
wéta. Ton niyingé, yéni- 
wen, ékhu édéténi : 

— Etsin, dènè kkè-wo- 
tl'a, adi. 

— Ta enni on : dènè 
kkè wotl'a dindi on? né 



Le Corbeau se mit en 
colère tu que, l'enfant petit 
se cacha. La nuit venue la 
femme un plat grand sur 
lui elle fit tomber pour l'en 
couvrir. Mais lui opérait 
des prodiges (1). 

Le Corbeau s'éveillant 
donc, sa maison de duvet 
fin est remplie. Pendant 
leur sommeil, l'enfant l'oi- 
seau médecine qui était 
(et que) à son cou sus- 
pendu, son duvet la mai- 
son par il avait parsemé vu 
que. 

Le Corbeau dit : 

— Pourquoi fais-tu ainsi ? 
Rien. Il dort c'est comme 
si. 

Nonobstant cela et après 
ces choses : 

— Là où les Dènè se 
cachent là donc, allons 
combattre, se dit-on.- Alors 
on partit pour la guerre. 
L'en tant sa mère-maison 
était assis. Sa mère le por- 
ter voulait, mais lui : 

— Grand-mère, les hom- 
mes je veux suivre, dit-il. 

— Que dis-tu : je veux 
suivre les hommes, tu dis ? 



(1) Litt.: yendi-téwett sa pensée rampait. 
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yué aéntsélé, wunklu, ttsé- 
yon yendi, Kpulu yétchon 
dudéhi, dènè taFa. Tpa- 
tsan-éko pon-niyaw la, yéo- 
ta, tsé-ké, niniyaw ensi. 



— Se yané, yeykpa ane- 
tti on ? né ttséré kkè tatsé- 
lé, yendi. Tékfwipa nanéhi 
yinlé, éyini dènè Kfwi- 
ékhéri yonlini enkparé. 
Dènèponhonnè tséninté si, 
dènè-tiné tsédété-yinlé. 
Ekhu édéténi fwani dènè 
natchon-édésé, kkin xhè 
dènè Fapawésé, dènè Fa- 
tchoë paédétl'a, dènè inpon. 



Ekpa gontlé ensi dènè 
épon * Ekhé-tayétlin xhè 
nakotséyé ensi, Tpatsan- 
éko, yuè niyétidéha, du 
dènè wéxé. Ekhu ttsinlané 
ollé-yan ya-ninkhé, binoon 
fwéttah, tson yé élelé tta 
dinFer, éyixhè notipali kkè- 
déli yinlé,ékhu nétpi.Aensi, 
tpèwè nayétédéFé. 



ton vêtement est si petit, 
tu vas te geler, la vieille 
lui dit. Mais pendant son 
sommeil il disparut et les 
hommes il rejoignit. Le 
Corbeau vers étant arrivé, 
à la porte, sur le seuil, il 
arriva. 

— Mon fils, pourquoi 
fais-tu? ta couverture sur 
c'est humide de rosée, lui 
dit-il. Sa chevelure il avait 
cachée, ces gens-là des 
Têtes-rasées étaient attendu 
que. Les Dénè pour com- 
battre on partit donc, à 
leur rencontre on alla. 
Alors lui tout seul perça 
les hommes durant leur 
sommeil, ses flèches avec 
les hommes il perça, les 
hommes tous il massacra, 
il tua tout. 

Voici comment les Dènè 
il massacra : un enfant lié 
avec on se jouait, le Cor- 
beau réfléchissait triste- 
ment, il ne tua personne. 
Alors le petit garçon une 
chienne petite perça , 
son nez il coupa, la fiente 
et le sang ensemble il les 
mêla, avec cela la tente il 
frotta, puis il se coucha. 
Voilà donc que la nuit le 
sang coula abondamment. 
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- Yinti étélé délié ! éiélé 
délié! déti koïtli. Ey! élé 
ayéllî ! déti koïtli. Ekhulla 
duyé anondi. Ekhu Tpa- 
tsan-éko ékpa adi zon : 



- Chiw tchô tayétsélla ! 
éllonhé yéha si! adi. 



— Dans la maison le 
sang coule ! le sang coule ! 
disait-on on entendait. 
Malheur ! le sang le châtie ! 
disait-on on entendait. 
Alors voilà que pénible ce 
fut. Et le Corbeau ainsi dit 
seulement : 

— La montagne grande 
on a blasphémé ! l'an i mal- 
dieu il a mangé ! dit-il. 



XXIX 



Passage funèbre parmi les 

tentes (1). 

(Le Phasèh dènè). 

Presque à la fonte des 
neiges, la viande-pue (2) 
son mois appelé, la lune le 
ciel en dessous s'en va lors- 
que (3), de la viande on 
fait cuire la terre dans, 
des marmites dans, des gi- 
becières dans aussi on la 
met, puis les jeunes gens 
leurs sacoches de viande 
pleines étant, rôdent en les 
portant, un bâton ils ont 
en mains, et puis à minuit 
des tentes tout autour ils 
passent. 

(1) Utt.: de l'une à l'autre (tente) — en sonnant de la cracellt — on 
passe. On sonne de la crescelie chez les Dènè pour les funérailles seule- 
ment. 

(2) Le mois du rut, Utt.: vianda-pnante-sa lune. 

(3) Eclipse de lune. 

24 



Tpa na-éocélé-tsatèli (1). 



Kkàhtènè uallélé, ettsen- 
gunsa (2) déti, sa ya yigé 
niha endé (3), iné élsétché 
nné yigé, onfwa tta, tpéni 
tta kkwilay nitsinlé, ékhu 
tchilékhukhé khétéontchu 
bœ tanéhon ensi kkiyonxé, 
tpèh tsatpin, ekhu tpèwè- 
tpatié kpuni-manna atsaté. 
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— Sa étsag'élé-walé, tsé- 
ti. Khitpéminé nayallè xhè 
kpuni kowunna son-éxélé- 
yété, ayxhè tsétchin, kopa- 
toaré fwa Isélchin : 



— Ousédha! Klô-da- 
Isôlé (1), él'ékké-tpa-nonda- 
tpalé ! Ttsu-chiw, yéén ! 



— Sa yéri bépon Ipanna- 
édé-dékfwéy, du bé gunli ? 
tséniwen. Kotlan, kpuîii 
tpèwè enltey chi-étséyé. Sa- 
wéta binkpa agotti, déti : 



* — Sa tpan-édé-déwer 
endé, yah yigé natta ékhu 
chi-étséyé-wallé, adini en- 
kharé, Sa-weta, békkétpa- 
gotti. 

Ehtané gotliné do akhédi 
yaétchin xhé : 

— Enékhéw ! klodatsolé, 



— La lune on va la por- 
ter, dit-on. Leurs gibeciè- 
res ils portent sur le dos 
en même temps les loges 
tout autour sinueusement 
en sonnant de la crescelle 
ils cheminent, avec ça on 
chante, de loin en loin on 
chante : 

— Passe ! Musaraigne 
(1), deux fois (en croix) 
par dessus (terre) saute 
vitement ! Des sapins-mon- 
tagne, arrive ! 

— La lune quoi pour- 
quoi de l'un en l'autre 
lombe-l-elle roulant, que 
il n'y en a plus ? pense-ton. 
Après cela, dans les mai- 
sons la nuit pendant on 
festine. L'homme lunaire 
pour lui on agit, dit-on : 

— La lur.e tombera 
lorsque, la neige dans de- 
meurez et puis vous ferez 
un festin, a-t-il dit, attendu 
que, l'Homme lunaire, on 
lui obéit. 

Quelques gens ainsi di- 
sent en chantant : 

— Que c'est lourd ! mu- 



(1) Litt.: souris-museau-en forme de verge (pointu); de intsolé conique, 
en forme de verge, de tiô virga viri, veretrum. 
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né-kla tpè nasin-khin. Ttsu- 
chiw, yéén ! 

Ehtané ensi : 
— Klôdatsolé, ôhtpè-ni- 
nàdintl'a. Khu-sê-ya ! (1). 



Khu éhtané : 

— Enédji! klôdatsolé, 
né kla-tpè naséttiné (*2\ 
Ttsu-chiw yéngé, hannaxo- 
ttchiré-dinzégé ! 



Diétchô-kkè gottiné ékpa 
akhétti : 

— Edatsolé! né-kla-lpé 
nagodéfwiwé. Ttsu-chiw 
yéngé ! 

Bépon-natséklô pa illé. 
Ettsonné déli ensi. Sa-wé- 
tav binzi Ebœ-ékon édéti. 



saraigne, ton derrière à 
travers tu m'a porté. Boi- 
sée-montagne, arrive ! 
D'autres disent : 

— Musaraigne, deux fois 
l'un sur l'autre par dessus 
la te/re passe en saulant. 
Encore un peu de 
temps! (1). 

Et d'autres : 

— Quoi donc ! musarai- 
gne, ton derrière à travers 
tu m'as retiré (2). Boisée- 
montagne arrive, attire- 
nous fortement comme 
avec un crochet ! 

Les fleuve-habitants ainsi 
chantent : 

— Museau-pointu! (tau- 
pe) ton derrière à travers 
nous avons passé en fuyant. 
Boisée-montagne arrive ! 

On en rit il faut ne pas. 
Le génie de la mort c'est 
car. L'homme lunaire 
son nom Ventre-bouclier 
s'appelle. 



(1) Khu se ya ! peut aussi se traduire : allons enfant (faon) petit ! 

(2) Il y a quelques années j'avais traduit cette phrase par : postlergum tuum 
rejecisti me ; mais je dois avouer que le sens m'en semblant un peu forcé, 
je rétablis ici les mots selon leur sens obvius. Le mot hannaxo ttchirè- 
dinzég exprime, une force extraordinaire. Il entre dans ce mot les termes 
ettchiré, tendons, et têk ou zég, crochet. 



Digitized by 



Google 



-188 — 



XXX 



Tl'in-akhéni. 



Les Hommes-chiens (1). 

(Histoire de Moïse sous le 
nom de l'Homme-au- 
bâton). 



Kotchô kotézé niyédi- 
llaw. Do adi : 



— Ekftvi nawoha ; ékfwi 
l'adélté sétlsin wallékpa. 

— Illé, ayétsédi enkparé, 
éyi kopon kotchô ittchié 
ékhu dènètiézé onkhédetté 
niyédillay, Tl'in-akhéni né- 
né kkè gottsen déya. 



Dènè Kotsidatpèh édéti, 
kotézé inkpadéya Akfwéré 
gottsen inya ensi dènèkhé 
tpinttchanadey tchun-ya, 
Ettsénonttsé édéti, étié ya- 
étti, éyi gottiné pon niniya 
si khuxhè napfwéyirhver. 
Inta dayééklu ensi, tchun- 



Un géant deux sœurs 
avait enlevé. Ainsi il avait 
dit: 

— Une tête je veux avoir ; 
tête une seule je veux 
l'avoir. 

— Non, on lui dit atten- 
du que, cela à cause de le 
géant se fâcha et les sœurs 
deux ayant enlevé,les Pieds- 
de-chien leur terre vers il 
partit. 

Un homme, Celui qui 
opère avec le bâton appelé, 
les deux sœurs alla cher- 
cher. Tout d'abord quel- 
que part étant allé des 
hommes-animaux les pe- 
tits oiseaux blancs, Bruants 
des neiges appelés, leur 



(1) Lit t.: les Chiens-jambés. 
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ya entron yellu, mi ttsen 
indènètchu sitta. 



Kotlan ensi intpin yon- 
étlu étié entron akutchia. 
Eyi tthi naékkwer. 

Ekhu éyédi gottsen dé- 
yaw ti tchô étié yaétti éyi 
gottiné panaïya. Dènè khé 
naïnyaw khulu nentah illé, 
yah kkè kkinta, ti aguntté. 
Yakfwén kpon dékpon, ttsé- 
yuné wéta. 



— Méni atti on? Se teha, 
sépon ninya, iné népa wo- 
chu, yendi. Naxéni dènè 
nézin Idli, yintowé Tl'in- 
akhéni duyé, éné, alsédi. 



Béyankhé anonté, ti tchô 
anayonkhété, békkpa tchô 
kpayakhétchu, chi ékhéyé, 
ékhu dènè ti-kfwi intchuri, 
kfwé fwéwélé tpadéyinté, 



renne (pâture) ils en fai- 
saient, ces gens-là vers 
étant arrivé, eux avec il 
demeura. Par en bas il 
tendit des rets, de petits 
oiseaux beaucoup il prit, 
les rets vers il les pour- 
chassa probablement. 

Après cela son arc il ten- 
dit et de rennes beaucoup 
il se fit. Là donc il demeu- 
ra longtemps. 

Ensuite là de partant des 
perdrix grosses renne (pâ- 
ture) ils s'en servaient ces 
gens là chez il arriva. Chez 
eux étant arrivé mais 
pesant ne plus, la 
neige sur il cheminait per- 
drix comme s'il était. Au 
krge un feu brûle, une 
vieille femme est assise. 

— Qui est-ce? Mon gen- 
dre, moi vers tu es venu, 
de la viande à toi je vais 
donner, lut dit-elle. Nous 
autres gens de bonnes nous 
sommes, plus loin les Hom- 
mes chiens sont impossi- 
bles, dis donc, dit-on. 

Ses fils arrivèrent de la 
chasse, de grosses perdrix 
ils arrivèrent portant, leur 
lard gros on prit, on fes- 
tina, puis ces gens les per- 
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ékpa atti, ékpa atti, tpadé- 
tlô akutchia, tpu nifwi en- 
kharé tpéni danéhon aku- 
tchia, ti tchô-kfwen cbi 
étsayé. Eyi gottsen nentah- 
illé adja. 



EkhullaTFin-akhéni néné 
tpawéya ensi, béha inmon- 
endé-xhé duyé niya. Uya- 
Uéli kpuni tchô gohon pa 
riawéya. TFin-tsélékhé 
éyidi nakhédé, khipon na- 
detFa, kopa niniya. Kopon 
téti akutchia. Koténaklé 
ensi, kha-nda kfwi-édakka 
ayaclié yékkpon adjia. 



Eyédi béliézékhé na- 
Fékhéwer. Bé dènè Dènè- 
tchô édéli, nazé-déya, du 
bégunli itta, kotézé pon na- 
wéya. Ttsintané onkhédétté 
tl'in-ya yonlini kpon pa na- 
koyé : 



— Enen, 
khédi. 



yinhon séhé ! 



drix-tètes prirent, des pier- 
res rougies au feu ils jetè- 
rent dans l'eau, ainsi on fit, 
ainsi on fit, Feau bouillon- 
na ça se fit, Feau bouillit 
attendu que le chaudron 
fut plein ça arriva, les per- 
drix grosses-chair on man- 
gea. Depuis lors léger il 
devint. 

Alors voilà que les Hom- 
mes-chiens leur pays il y 
aborda donc, ses raquettes 
étant toutes rondes impos- 
sible d'aller. Au dégel une 
loge grande qui s'élevait il 
y alla. De Petits-chiens là 
demeuraient, eux vers il se 
hâta, il y arriva. Chez eux 
du bi uit il entendit. Il fai- 
sait nuit noire vu que, des 
lièvres-yeux il jeta au feu 
avec ça le jour se fit. 

Là ses sœurs deux de- 
meuraient deux. Leur ma- 
ri (ravisseur) FHomme 
géant appelé, était chasse- 
parti, ne pas il y était at- 
tendu que, les deux sœurs 
vers il alla. Petits enfants 
deux chiens petits qui 
étaient le feu contre 
jouaient : 

— Mère, voilà mon on- 
cle ! dirent-ils. 
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— Méni néhè ? akhiyéti. 
Agu : 

— Ségé étié inkpa atti 
dézé, Kolsidatpèh akhuyéti: 
se kkè-nadatta, inkpa na- 
xéltsen déya. Kotézé aën- 
diun, bétézékhé : 



— Négé yédariyé, éné ; 
duwé ! éllaninéfwer-wallé- 
ni, khéli. Kpulu édéténi : 

— Se kkè nadatta, adi 
enkharé, khétéyakhé ho- 
nné-khédété aghi yé-kkè- 
nakpatla. 

Khénétpé. Khulchon en- 
si Dènètchô khuttsen kfwi- 
yé atti enkharé la, kfwé 
naïnha Uoni tsénikhéwer 
akutchia. Khénédjier. 



— Nà natpé ! tétézé aën- 
diun, nakhénétpé ensi, ékhu 
édéténi kkwinalchin yenti- 
défwi (1) xhè, nnè nézin 
anayinlla. 

Kkwilay khénétpé, aghu 



— Qui (est) ton oncle? 
leur dit-elle. Alors : 

— Mon beau-frère les 
rennes pour (chercher) il 
fait chassant, l'Homn.e à la 
baguetle leur dit : suivez- 
moi toutes deux, c'est pour 
cela vous vers (que) je suis 
parti. Les deux sœurs leur 
ayant dit, ses sœurs deux : 

— Ton beau-frère est 
puissant, sais-tu ; c'est im- 
possible ! il te tuerait, lui 
dirent-elles. Mais lui : 

— Suivez-moi, dit-il: 
attendu que, leurs enfants 
au loin elles jetèrent, et le 
suivirent. 

Ils bi vaquèrent. Pendant 
leur sommeil le Géant eux 
vers un sortilège fit atten- 
du que, un rocher à pic à 
la cime de ils se réveillè- 
rent va arriva. Elles avaient 
peur. 

— Recouchez-vous! ses 
sœurs il leur dit, elles se 
recouchèrent, alors lui de 
nouveau agissant par la 
pensée (1) vu que, la terre 
il aplanit. 

Encore ils campèrent, 



(1) Litt.: sa pensée rampant, pullulant 
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ndu yan éyi kkè ttsénikhé- 
wer akudjia. 

— Nà natpè ! tundié adi. 
Ekhu khipa ni-énéhé adjia. 
bé kkè tpakhélé. 



Kkwinatchin khénétpé 
ékhu Dènètchô iti tchô xhè 
khuénéttchitch. Ekhu bun- 
dié kkpay xhé iti yellu (1), 
yéwéxié. Kotlan ella essi, 
nakpattô. 



puné sin nivwa yèh-éré- 
tti agulchia tpu kkè, tpu 
tchô koyi natew. Bétézé 
yaélsé ; kpulu édéténi 
kkpay-étchu, kkpay xhè 
kpon-yinllu ékhulla yayen- 
da. 



Kkwila khénétpé ékhu 
dié dékkpwoy kottsen yé- 
llin, kola délin akutchia. 



alors une lie petite elle sur 
ils se réveillèrent, ça ar- 
riva. 

— Rendormez-vous ! 
leur frère dit. Alors elles 
pour une chaussée il fit, 
laquelle sur ils traversèrent 
l'eau. 

De nouveau ils bivoua- 
quèrent alors le Géant des 
foudres grosses avec il les 
foudroya. Alors le frère 
aîné un saule avec (en 
boucle) les oiseaux-foudre 
(1), prit au lacet, il les tua. 
Après cela un canot il fit, 
et ils partirent en ra- 
mant. 

Tout à coup au loin là- 
bas la vue s'étend ça arri- 
va l'eau sur, la mer dans 
ils s'enfoncèrent. Les deux 
sœurs pleuraient ; mais lui 
à un saule il fit une bou- 
cle, ce saule avec il les re- 
tira au lacet et il les 
sauva. 

Encore ils campèrent, 
alors un rapide (qui) un 
abîme vers coulant, s'y 



(1) Iti, la foudre ou le tonnerre, est un oiseau dn genre létrat, chez les 
Dènè et les Cris, et, coiime tous- les gallinacés de ce genre, ils feignent 
qu'il se laisse passer une boucle de saule au cou et étrangler stupidement. 
Dans d'autres légendes, iti est un rapace, condor ou aigle gigantesque. 
Iti signifie lumineux. 
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Kotézé yéttcha khénédjier, 
kpulu édéténi yé ttsen nné- 
akonlla, yayué délin aonlla, 
ékhulla yayenda. 



Yendowé-tpèwè nigo- 
denwé, kodéninklé tchô 
akutchia. Bétézé etsé : 

— Nàtchonnaya ! adi. 
poné sin dziné nagotta aku- 
tchia, dènè nakhétli. 

Yindowé ensi tpéwé khé- 
nétpé, ékhu xo ! xo ! xo ! 
koté koïfli. Yanédjier, tpin- 
ttchanadey tchô, nahay en- 
si, atti. 

— Du danakkwin (1), 
adi, ttasin ayéhi snndi, 
kkpin tta bé kkpawé khédé- 
yintsé, ékhulla bé wié 
wéta. 

Yendowè, tpu ullé aku- 
tchia. Yayitsé, duyé ittala. 
poné sin konnéné khéédisé, 
kkpin tta, tpu zan kpatanpé, 
kpadatchinwa agotti. 



précipitait ça se fit. Les 
deux sœurs en avaient 
peur, mais lui lui (l'abîme) 
vers une terre il produisit, 
il abaissa le cours de la 
rivière, et ainsi il les sauva. 
La suivante nuit étant 
écoulée, une obscurité 
grande se fit. Les sœurs 
pleuraient : 

— Recouchez-vous ! dit- 
il. Aussitôt le jour revint 
ça arriva, hommes ils re- 
devinrent. 

La suivante donc nuit 
ils campent, alors xo ! xo !- 
xo ! on fait on entend. Elles 
ont peur, un animal énor- 
me, un bondissant, a fait 
(ce bruit). 

— Taisez-vous (1), dit-il, 
quelque chose il lui fit sans 
doute, ses flèches de sa 
gorge il transperça et voilà 
que son cadavre git. 

La suivante, d'eau il n'y 
eut plus ça arriva. Elles 
pleuraient, c'était impossi- 
ble attendu que. Tout à 
coup sur la pente de la 
montagne il perça une 
flèche avec, de l'eau fraî- 
che en jaillit abondamment, 
elles s'y désaltérèrent à bou- 
che que veux-tu ça se fit. 



(2) Ne résonnez pas. 
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Ekhulla tpapa kpufii go- 
hon, yanna tpu-ké-kotsin 
(1), Tpu édillchUé déti, 
nikhénité. 

Eyédi niyakhinté. Aghu: 

— Yinhon dènè ninité, 
kodéti, dènè tpadéttey : ko- 
tsékwi kkwilay, dènèyu 
l'aatté kkwilaw, akoti. 

— Mèni dènè néli anélti 
on (2)? atséti. Kpulu ya- 
kondé illé, (aodi. Ekpa 
akhintté ensi,fwin khuttsen 
nakotandé ensi. Tchané 
Enna gotlsen, tpèh-yéyé, 
khipa yendaw, ékpa adi : 



— Enen , kkponné wétpi (3) , 
éyi asendi : dènè ko- 
tchô kotézé niyédilla-yinlé, 
énen yéhi, éyi kopon sèh 
kondé ; eyi khé âlti, sundi, 
adiun. 

— Enh ! enh ! khéti. 
Tchàné yinnié-ton ékpa 



Alors voilà que au bord 
de l'eau une tenle s'élève» 
de l'autre côté un puits on 
a fait (1), l'Eau jaillissante 
appelé, là ils arrivèrent. 

Là ils demeurèrent. 
Alors : 

— Là-bas des gens son 
arrivés, se dit-on, person- 
nes trois : deux femmes et 
un homme mûr un seul 
aussi, se dit-on. 

— Quel homme es-tu 
faisant (2)? lui demanda- 
t-on. Mais ils ne répondi- 
rent pas, rien du tout. 
Ainsi étant donc, impossi- 
ble de leur tirer une parole 
donc. Un vieillard les Cris 
d'entre, béquilles-traînant, 
les ayant vus, ainsi dit : 

— Ma mère, qui est 
depuis longtemps morte (3), 
cela m'a dit : un homme 
géant deux sœurs enleva, 
ma mère le vit, cela de 
elle m'a parlé ; ces gens-là 
vous êtes sans doute, dit-il. 

— Eh! oui ! dirent-ils. 
Un vieillard autrefois au 



(!) Litt.: eau-ouverture-on a fait. 
(?) A quelle nation appartiens-tu? 
(3) Litt.: endormie. 
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adjia. Ekhulla béloni, tcha- 
né Kotsidalpèh édéti. 



commencement ainsi fit. 
C'est la fini, le vieillard Ce- 
lui qui agit par le bâton 
s'appelle. 



XXXI 



Kotsidalpèh (1). 



Kotsidalpèh ensi Ya-kkè- 
tchiné napwer, pa lia wié- 
yélé, tpinttchanadey wié- 
déyintsé. Etsié dékfwoô (2) 
Ust édéti, bé ttsen tpinttcha- 
nadey gutil'i. 

Inl'égé yénnéné bé dènè 
ullé, Nâhay xù yé ttsen 
yendaw : 

— Té péré se pa étché, 
adi nâhay, koïtli. Du awon- 
dé gunli ensi, tlsékwi, ézé : 



— Kotsidalpèh, djion ni- 
nànékkwer, Kotsidalpèh, 
djion Nahay xô koltcha se 
ttsen-anélli, ézé-rchè adu, 
puné la sin nné kpon l'édé- 
yinsi, ètchidél'aw, nnè xhè 

(1) Litt.: opérant-bâton. 
(1) Serait-ce pas Boudha ? 



Celui qui agit par le 

bâton (1). 

(A la fois l'Hercule, le Moïse 

ou le Samson dènè). 

Celui qui opère par le 
bâton donc Ciel-au-pied 
(au pied-du-cicl) demeure, 
un bâton avec il tuait, les 
animaux il massacrait. Le 
Grand-Père jaune (2) aussi 
on l'appelle. 

Une femme son homme 
point, le Bondissant grand 
elle vers étant allé : 

— Ses provisions moi 
pour elle apprête, se disait 
le monstre, elle entendît 
que. Comme elle n'y pou- 
vait rien, la femme, elle 
cria : 

— Kotsidalpèh, ici des- 
cend sur terre, Kotsidalpèh, 
ici le Bondissant grand de 
lui protége-moi, en criant 
ayant dit, tout à coup la 
terre un feu l'entrouvre, 
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édékkew koïtli. Kotsidatpèh 

tpu-manna do adja : té palé- 

1 ' tpu l'éïntl'a, êhnattsen 

Lidétpi akutchia, ékhu 

figé Nâhay-xô wié-dé- 

lé. • 



l'ané-tcho tpu paédé- 
gunlini kottsen xun ! 
! kodéti koïtli. Dènè 
en yendaw, étéwékwi 

békfwipa dékay elli. 
l atti ensi, yépa nini- 

yé zé étli. Etsié dé- 
>ë atti la, étié-khékponé 
lédéttey dènè panilla. 
sen tpamana ninon- 
bédzi tchô onkhé- 
i él'anné-wéhié tpukkè. 
laë dènè khuwiéxé. 
îdékfwoë étié-khékponé 
i panilla xhè, élié yépa 
di laguntté, déti. 



)tlan ensi Kotsidatpèh 
kotchô wié-déyintsé, 
éta kkwéné kpayal'adi, 
nàyénékka, yékfwi nà- 
kkpa, yéwié xè. 



il en sort courant, la terre 
en éclate on entend. Kotsi- 
datpèh, au bord de la mer 
ainsi fit : son bâton-de Feau 
il frappa, de part et d'autre 
Feau il divisa ça arriva, 
alors Feau dans le grand 
Bondissant il tua. 

Une autre fois un lac 
mis à sec qui était là vers 
xun ! xun ! ça faisait on 
entendit. Un homme y 
étant allé, un vieillard petit 
à tète blanche y dansait. 
Ainsi faisant, il arriva vers 
lui, lui avec il dansa. Le 
Grand-père jaune c'était 
donc, des rennes-sabots 
deux à Fhomme il donna. 
Après cela au rivage étant 
revenu, rennes gros deux 
en même temps arrivèrent 
au lac. L'un après l'autre 
Fhomme les tua. Le grand- 
père jaune les rennes- 
sabots il avait donné à cet 
homme en même temps 
que, les rennes il lui avait 
donnés ce fut comme si, 
dit-on. 

Après cela Kotsidatpèh 
un renne gigantesque tua, 
son menton-os (mâchoire) 
il lui arracha, avec elle il 
le frappa, la tête il lui 
cassa, il le tua. 
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— Se tsukhé ! Nikokpon- 
tay tchô ézé, koïtli. Yé wié- 
xé té paie tta, déli 

Kollan ensi kotténé-xô 
(i) wié xè. Kotténéxô dènè 
Uakké kwilay, ékhéa onkhé 
kkwilaw paédété, anl'a 
èhttsen-tpa-khé-édakwè (2) 
dènè wiéxé khipa édété. 

puné si tpupa kpuni go- 
honni, ttsintané yan étsé 
koïtli. Kotténé yé ttsen 
étchiyéll'é, ékhéa ninnàdi- 
Ichuri, payetti. puné sin 
Kotsidatpèh yékkè-niédé- 
l'aw-yékhé-ta, ttchiré nayé- 
inllu, tsié nayénatpaw ; 
éyi gottsen nànayétchuri, 
tékhé pa sonnihaw, so ana- 
yitchuri, békhé-étélé en- 
tl'on xhé étchidél'aw yé- 
kké-déya, té paie tchô xhè 
ninàyékFa la yéwiéxé. 



InFané tcho yanna dié- 
tchô manna ékkwen- 



— Avec moi forniquez ! 
le Marcheui terrestre grand 
criait, on entendait que. Il 
le tua son bâton de, dit-on. 

Après cela un géant (1) 
il extermina. Le Géant 
hommes cinq aussi, enfants 
deux aussi avait dévorés, 
ensemble sept (2) personnes 
il avait tué et mangé. 

Tout à coup sur le rivage 
une loge s'élève, un enfant 
petit y pleure on entend. 
Le Géant lui vers accourt 
en animal, le petit enfant il 
s'en empare, il l'arrache. 
Tout à coup Kotsidatpèh le 
poursuivant, son pieds- 
cou-de tendon il lui retire, 
en pleurant il le renverse 
boiteux ; cela après il le 
reprend de nouveau, son 
pied il lui arrange, en 
ordre l'ayant remis, son 
pied-sang beaucoup avec 
ça se sauvant, Kotsida- 
tpèh le poursuit, son bâton 
gros de il le frappe et le 
tue. 

Une fois encore de l'au- 
tre côté du fleuve sur la 



(1) Litt.: grandes tripes. 

(2) Litt.: de chaque côté trois et l'ouverture d'entre jambes. 
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tchô(l) yékpo. Intsélé yékpo 
kpulu tsinhi, agu : dènè 
l'épawofwi, yéniwen xhè, 
intcha adjia. Ekkwen en- 
lini, bé kotsédinchian. Dza 
enli égu. Eyitta inl'égé 
dènè : 



— Se tpué, Kotsidalpèh 
inkpa kândé, adi. Tpu ma- 
na, ékkwen yékpo, Kotsida- 
tpèh dènè kkè-détti-wollé- 
ni, adi. 

Dènè intl'on ensi, ékhu 
Kunyan tékpurïé konézin 
agunfwen ensi, kotlan ko- 
tsidatpèh inkpa-koté ; Ko- 
tsidatpèli djion ékkwen 
dènè Ipan enll'adi, ya- 
manné ttsen, adi koïtli, 
eku : se tsinyé dékfwoO ! ne 
paie nidintpi ékhu anélté ! 
ézé-xhè adu, puné sin Ko- 
tsidatpéh té paie xô nidétpi, 
yé ttsen yéllé, yéwéxié, 
ékhulla dènè kkè detti. 



grève un squelette-grand (1) 
court. Tout petit il court 
mais on le voit dès que : je 
vais tuer du monde, il 
pense vu que, grand il de- 
vient. Un ékkwen c'était, 
on le savait. Mauvais il est 
assurément. C'est pour- 
quoi un homme : 

— Mes filles, Kotsida- 
tpèh vers priez, dit-il. Au 
bord de l'eau Tékkwen 
court, Kotsidatpèh les hom- 
mes protégera, dit-il. 

De gens beaucoup (il y 
avait) donc, et le Sage lui 
aussi s'y trouvait. Le 
Sage sa tente en ordre 
l'avait mise vu que, après 
cela Kotsidatpèh il implora. 
Kotsidatpèh ici le squelette 
les hommes parmi est des- 
cendu, duciel-du-bord, dit-il 
on entend, alors: Mon 
grand-père jaune ! ton bâ- 
ton prends et puis agis ! 
en criant il dit, aussitôt 
Kotsidatpèh son bâton 
grand prit, le (monstre) 
vers il accourut, il le tua et 
voilà comment les hommes 
il protégea. 



(1) La calamité, l'épidémie, la contagion. LitU: la maigre. C'est Une 
figure symbolique. 
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Inl'ané tchin dènèkhé 
bœ khupa-ullé, ékhu Kotsi- 
datpèh kkupa-niniyaw, khu- 
kkéyenda. Bœ gelé tawé- 
hon ayinllaw, Kotsidatpèh. 
Kpuni-kotsini, yenda-ltsen 
niniyaw, dènèpa bœ nllé, 
khu ttsen bœ ninihon,ékhu 
honnaéta. Honnaétaw en- 
si koïtli : 



— Séta nininkfwa ! mè- 
ni tsinlé sépa niniya? 
kkway woté bépa! Ekpa 
adéli xhé, binni gunli, kpu- 
lu étirinié, anondjaw du 
déhi: 

— Bœ détlini khéniwen, 
adi. Tsa inkpa déya, tsa 
panitpi, yéllo déïnpew, yé- 
néttié, yékfwen éha illé. 
yéllo yi éyinha, ékhu dènè- 
pa déïndi tsakfwen. Ekpon- 
tté, kpon èhna-tséyékra 
ensi, intopé tchorïyétpé (1). 



— Djiuntowé yâdaw, Isa 
kpayatpini wéta dé, yinhon 
sa wéta-wolléni, ékhu djion 

(1) I. e., entre les deux feux. 



Une fois encore les hom- 
mes de viande man- 
quaient, alors Kotsidatpèh 
vers eux arrivant, les sui- 
vit. Un viande-ballot gisant 
il le fit, Kotsidatpèh. On 
faisait le camp, les voir 
pour il arriva, ces gens qui 
étaient sans vivres, et vers 
eux de la viande il plaça, 
puis il s'en alla. En s'en 
allant il entendit : 

— Sodomise-moi ! quel 
garnement près de moi est 
venu ? de plat je veux lui 
servir ! Ainsi on disait, 
attendu que, il se fâcha, 
mais sans conséquence, et 
s'en allant il disparut. 

— De la viande fraîche 
ils désirent, dit-il. Un cas- 
tor il alla prendre, le castor 
il le tira de l'eau, son lard 
il détacha, il le fit rôtir, sa 
chair il mangea ne pas, 
son lard seul il mangea, 
puis aux hommes il donna 
la chair du castor. Cela 
étant ainsi, le feu il en fit 
deux parts donc et sur le 
foyer il dormit (1». 

— A l'avenir si vous 
vivez, un castor vous pren- 
drez lorsque, plus loin la 
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léni, akhu- chair vous la mettrez, et 
là son sang vous répan* 
drez, leur dit-il. 

XXXII 

iyétlôh (1). Le petit batelier (i). 

(Offre quelques rapports 
avec la vie du Christ). 



2) manna 


La grande mer (2) au 


>akété kfwé 


bord de on demeurait lors- 


;hyon (3). 


que au large un rocher pe- 


ella etsi, 


tit poussa comme une ter- 


ella wétsi 


re (3). Alors un petit enfant 


i elsi-aghu, 


un canot fit, le Nautonnier 




un canot fit après que ; le 




canot ayant fait, le canot 




avec il jouait. 




Sa mère lui dit : 


illé. Yéri- 


— Le canot bon n'est 


léyé? 


pas. Quoi pourquoi lui 




avec joues-tu ? 


, ta adindi? 


— Ah ! mère, que dis-tu? 


t) ndu wé- 


loin au large (4, une île gît, 


i nawihié. 


jusque-là j'ai navigué. En- 


ti nawôhié, 


core jusque-là je vais aller 


khuli ! adi 


en canot, ainsi tu dis qu'im- 




porte ! dit le petit garçon. 


issi, yésiun 


Là-bas une pagaie il fît, 


enfant qui rôde en ramant. 



bord du-eau, ou l'eau qui est entourée par le ciel. 

ssant (k 9 a), terre (nné), poussa {inchyon). 

re-sur, dans la terre de Veau, dans le pays de l'eau. 
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yèh klané kkinattôh, ton 
xhè aguntté. Tsénétpé xhè 
tchilékhu dugunli : 



— Ekhéa Isinté ! djiuntè 
dézu ? akhéti. 

Tpu manna binkpa-khé- 
niwen. Ndu du gunli, ékhu 
édéténi kwilay bé ullé. 
Aênsi, bé tpa fwin yinkpa- 
nadéllôh. 

Aënsi, dènèlcboti ni- 
nonlté : 

— Enén, ndu ttsen nawi- 
hié, adi ttsintané. 

Akhensi : 

— Népon yavitsé, ton 
ayendi. 

— Enen, se élla koné- 
gunti nafwihié, ndu kfwé- 
kpa wéhon. Eyi kkc yénné- 
né nigunti wéta. Eyi go- 
ttsen nafwihié. Goilsen 
naukhé, énen, adi. Ekpa 
adi enkharé : 

— Khé-tséuté ! tsédi. 
Djiun towé dènè enli de, 
kokkéen-ayitlé. Bétpa yèh 
déhié, tpu kkè uaëttôh ensi, 
xodéyonné bé gottiné tpu 



Tayaut faite, avec elle au 
bord de terre il vogue, sa 
mère avec agissant. On 
était couché lorsque l'en- 
fant disparut : 

— (Quel) enfant mé- 
chant ! où donc est-il allé 
voguant? dirent-ils. 

L'eau au bord de ils le 
cherchèrent. D'île il n'y 
avait pas et lui aussi ne pa- 
raissait pas. Cela étant 
ainsi, son père vainement 
le chercha en ramant. 

Cela étant ainsi, pendant 
leur sommeil il arriva ra- 
mant. 

— Mère, l'Ile vers je suis 
allé en canot, dit l'enfant. 

Alors eux : 

— Toi sur nous pleu- 
rions, sa mère lui dit. 

— Mère (dans) mon ca- 
not très bien j'ai vogué, 
l'île de rocher-plat gît. Elle 
sur une femme belle de- 
meure. Là jusque j'ai na- 
vigué. Là allez en vo- 
guant, mère, dit-il. Ainsi 
il dit attendu que: 

— Allons-y donc ! dit-on. 
Plus lard homme lorsqu'il 
sera, nous lui obéirons. 
Son pêne avec lui navigua, 
l'eau sur il rama donc, tous 

26 
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hh* n/in yan békkè Tngè 
Wiya, adi, éyi pa- 
i, khulu bé ullé. 
l khulu bé ullé. 



ensi ttsiiitané pon 

tpa, ndu goltsen 
adi. Yénnéné ni- 
ta, goltsen déun- 
sa agodenfwa bèh 
, l'ugé riéha, iné 
chi-énétpi. Wôxé! 
n endé, ékpa ané- 
ni,intpa, llsintané 



on adi ! guimven 
u lu lenlpa : 

tullaséyan enltey, 
i ! bé kkéen alttë ! 



1 ! en h ! békkéen 
jûlté. Dza-akotli, 
&ni-zon se yan liè- 
i ton. 

ttasinkpa atsédi, 
lé akutcliia ensi, 
iné taodi! khéti. 



seé parents l'eau sur, l'île 
petite laquelle sur de pois- 
son beaucoup il y a, avait- 
il dit, cela ils virent, mais 
il n'y était plus. On ne les 
crut pas mais cependant il 
n'y était plus. 

Après cela l'enfant revint 
par eau : 

— Père, l'île jusqu'à je 
suis allé, dit-il. La femme 
belle y est, là va en ca- 
not ! Aussi longtemps que 
ça avec elle mange, du 
poisson mange, de la vian- 
de cuite mange. Je vais 
camper ! tu veux si, ainsi 
tu feras, père, l'enfant à 
son père dit. 

Alors voilà que : 

— Vrai il dit ! on pensait 
pas du tout. Cependant son 
père: 

— Mais c'est mon fils 
lui-même qui le dil. C'est 
vrai ! lui comme faisons ! 
dit-il. Sa mère : 

— Oui ! oui ! comme lui 
agissons, obéissons-lui. 
Mal ça tournera, dites donc, 
nous seuls mon fils de lui 
obéir, dit sa mère. 

C'est pourquoi tout ce 
qu'ils disaient, quand il 
leur manquait quelque 
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K lui lu tchilékhu dènèpa 
duyé illé, ttasin wetsi, tlasin 
wéxé. Eyitta Dènèpa nikhé- 
té, Dènè kodétchoë ékpa 
khéniwen illé, èhtàné zon. 



Eyitta éyédi gottsen do 
a£di : 

— Wôha tséniwen, ékhu 
étséhaw, étsénéton ; kpulu 
du bœ patsendi endè, ékhu 
sédé, fwa gottsen chi-étséyé 
illé anagotti, déti. 



chose, tout le monde (les 
refusaient) non ! leur 
disait. Cependant le jeune 
homme pour ses parents 
n'était pas onéreux, il tra- 
vaillait, il chassait bien. 
C'est pourquoi avec les 
Dènè ils. demeurèrent, les 
Dènè tous ne lès croyaient 
pas, (mais) quelques-uns 
seulement. 

C'est pourquoi depuis 
cette époque ainsi Ton dit : 

— De manger si Ton a en- 
vie et que Ton mange, on est 
rassasié ; mais ne pas la 
viande on en tait de cas si, 
alors si c'est ainsi, long- 
temps de on mange ne 
plus ça arrive, dit-on (par 
manière de proverbe). 



XXXIII 



Efwa-éké ou Fwa-naéké(l). 



Efwaéké Ipinttchanadey 
axodéyonné llsin - éwi 
aklrinla. Tpinttchanadey : 

— Se tiézé-khé, yendi, 
se tiézé-khè, se ttsen daha. 



Le Sodome (l). 
(Le Shamson dènè). 

Ehvaéké les animaux 
tous ils souffrent il les 
faisait. Les animaux : 

— Mes sœurs cadettes, 
leur disait-il, mes sœurs ca- 
dettes, moi vers accourez. 



(I) Litt.: celui qui embouche. 



Digitized by 



Google 



— 204 - 



Sa gointl'on yéha. Sa yé 
tia, djiyé lion in» 
)pon yetlé. 



tiézé, adi, sétpa 
ha, yendi. Ekluilla 
lé adjie, yéinpon. 



tpinttchanadey l'a- 
si hanna-yédentl'é. 

yéha. Ekfwaéké 
Latségé tawétay : 



tiézé khé, se ttsen 
, djion naxépéré 
xépaéguhon; djion 
'on, adu. Edjiéré 
en nakhédéfwer. 
yonl'éinkkpa on- 
, édjiéré tséttié on- 
é 

pontté, naxéni, yùh 
Lodawi, ékhunaxé- 
nakodawi. Eklui 
gottsen natchigo- 



ontté, yonl'éïn- 
kkénaétchikhédél'a 



D'ours un grand nom- 
bre passaient. Les ours lui 
vers allèrent, de fruits 
beaucoup.il avait recueillis 
pour cela ils accoururent. 

— Mes sœurs, leur dit-il, 
à tout hazard frottez-vous- 
en les yeux, leur dit-il. 
Alors leurs yeux ils perdi- 
rent, il les tua. 

(Test pourquoi les ani- 
maux tous donc il les met- 
tait en fuite. Des bœufs 
passaient. Ekfwaéké sur 
un arbre penché se balan- 
çait perché : 

— Mes sœurs, moi vers 
accourez, ici des pâturages 
excellents pour vous j'ai 
découverts, ici de l'herbe il 
y a beaucoup, dit-il. Les 
bœufs l'herbe à accouru- 
rent. De bœufs gras deux 
il y avait, de vaches grasses 
deux autres : 

— Ainsi, vous autres, là- 
bas au loin courez, et vous 
autres de ce côté-là au loin 
courez. Alors par le plus 
court chemin hâtez-vous 
de courir. 

Cela étant ainsi, comme 
ils étaient gras ils se hâte- 
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aënsi yatchidélpaw, l'aya- 
niwer. 



Ekhu gollsen kl'é yayitsi 
(pu édiya, tpu manna nini- 
yaw, tsa kkwilay, dzen 
kkwilaw nalé aënsi, kuoa 
niniva : 



— Se tiézé khé, se ttsen 
néwahié, akhondi. Djion 
klô-tchiné nézin, naxétehé- 
lloni kTérédawolclui. Ekpa 
atti ensi, khi le hé l'édayé- 
tchu, klé khutché-lloni l'é- 
yétcliu. 



— Ekhu yakfwin, tpakélé, 
bèh nakayé, winna-yondà- 
hô, adi. 



Dzen ékpa akhédi ensi, 
tsa kkwilay, poné sin kl'é 
yawéttehi, tpu-zon dékay 
adjia, tsa-ta dék^y aku- 
tchia. 



Inl'anè tcho nonta inlé- 
néyu, ékhu mméè ttsen 



rent de courir et ainsi ils 
furent suffoqués, el mouru- 
rent. 

Après cela, de la graisse 
il fit fondre et à l'eau il se 
rendit, le lac au bord de 
étant arrivé, des castors 
aussi, des rats musqués 
aussi demeuraient, donc 
eux vers il arriva : 

— Mes sœurs, moi vers 
approchez en nageant, leur 
dit-il. Ici des roseaux-tiges 
excellents, à vos queues- 
bout celte graisse je vais 
l'attacher. Ainsi il agit vu 
que, leurs queues il les lia 
ensemble, la graisse à leurs 
queues-bout il la fixa. 

— Maintenant au large, 
au milieu de l'eau, avec ça 
jouez, cabriolez en na- 
geant, leur dit-il. 

Les rats musqués ainsi 
il leur dit vu que, les cas- 
tors aussi, tout à coup la 
graisse se déchira, l'eau 
claire blanchie en fut, les 
castors-yeux blancs en de- 
vinrent: 

Une fois encore un lynx 
il pourchassa* et le* parois 
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ycéll'a (1). Eyitta binni in- 
lékpalé adjia. 



Yekfwéè yé-kkè niyéli- 
rvet ensi, yé tché taya- 
uiri, yétché lia kkina- 
lu. Do ayinlla cnsi, bé 
ré nendew anagotti. 

Ekhu kakko yalla, dènè 
î nalénapo, bépa bœ-ullé 
;untté, yinhonné si naé- 
, déltonni ; ni yédilchu, 
éklin, yéwéxié. 

Bfwaéké bé kfwékfwiné 
iô yé kkwènè cataahô. 
kfwékfwiné ul!é ghu, 
tset tchô-illé ; ékhu bé 
vèkfwiné xbè ghu, dènè 
owé Usen natset dn gun- 
i; déti. 



[nl'àné Efwaëkè dènè 
î nïniya la, lliéré-kwi 
tl'on inklé (2) inkpadélé, 
ipon niniya : 



de la maison contre il le 
frappa fie tenant par la 
queue) (I). C'est pourquoi 
la face du lynx si plate est 
devenue. 

Le renard lui-contre se 
mit à jongler le maléfice 
vu que, sa queue il lia, sa 
queue par il le traîna îô- 
dant. Ainsi lui ayant fait, 
sa queue longue en dévint. 

Puis un cygne volai! très- 
haut, Efwaéké vers il des- 
cendit se poser, il jeûnait 
forcément attendu que, là- 
bas il se posa, l'oiseau gros; 
il le prit, il le lia et le tua. 

Efwaéké sa hache de 
silex grosse sa jambe con- 
tre était suspendue. Sa 
hache de silex lorsqu'il 
n'avait pas, il était fort pas 
trop ; mais sa hache de 
silex avec étant, quelqu'un 
plus que lui fort il n'y avait 
pas, dit-on. 

Une fois Efwaéké des 
hommes vers arrivant, des 
jeunes filles beaucoup des 
attocals (2) allèrent cueillir, 
elles vers il alla : 



) Il est bon de remarquer que c'est de la même manière que Shamson 
le lion, d'après l'historien Flavius Josèphe, et non en l'étouffant, ainsi 
le dit la Vulgate. 

') Fruits rouge-sombre de Yarbutus idea vitœon raisin d'ours (bruyères), 
jus est d'une acidité, acre et brûlante. 
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— Se tiézé khé, naxépon 
nawocha ! adi. 

— Ekhulla naxékkè- 
déunyaî akhéti. Djiyé kpa 
tséduté, djiyé yawipé, in- 
klé (1) nayinlla, djiyé in- 
tTon yawimon. puné sin, 
inklé tinla kfet nidillaw, 
dènè-ta tpa yaïntsé, dènè ta 
ulté adjia, Uiérékhukhé 
khita ullé akutchia. 



pwné si : Kfwi-détélli kpu- 
fii kotpa tlsin wofwi ! yéni- 
wen itta, inkpa atii. Akfwé- 
ré ensi nattcha-lpadéya. 
Kfwi-détélli tpuri latchoë 
tpawélla ensi,yinttié kwa ni- 
nilla. Tpèwè, tpuri axodé- 
yonné ttsélé yinwa akhu- 
xinlla. Kfwi-détélli nitinco 
ensi : 



— Mes sœurs cadettes 
vous vers je voudrais aller ! 
dit-il. 

— Eh ! bien, nous .mis 
donc ! lui dirent-elles. Les 
fruits pour (cueillir) on alla, 
les fruits on les égrena 
dans un plat, les attocatsj) 
ils les ramassèrent, de 
fruits beaucoup ils cueilli- 
rent. Tout à coup les attor 
cats dans sa main il mit, 
leurs yeux dans il les fit 
pénétrer, leurs yeux perdus 
il les fit, les filles d'yeux 
(n'eurent) plus ça arriva. 

Tout à coup : les Têles- 
rasées leurs villages à tra- 
vers je vais faire souffrir ! 
pensa- l-il vu que, il partit 
dans ce dessein. D'abord 
il les divisa en les disper- 
sant. Un Tête-rasée d'oi- 
seaux aquatiques beaucoup 
avait pris à l'eau, il les 
avait rôtis et mis au plat. 
De nuit, ces oiseaux aqua- 
tiques tous les buissons 
prirent il les fit. (Lorsque) 
le Télc- rasée se leva 
donc : 



(1) Litt . : les sombres. 
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itcho ninittchi ; se 
tchilcha? (1) adi. 

[lin topé ensi Kfwi- 
'2) béta néyinpé, yé- 
vékhi, yéllu. 



i tsinyé, yendi, yin- 

è kkè niwocha, ni- 

yendi. Kfwi-dételli 

fitchuri, niyédézu. 

é natchidétra bé» 

îhi, tliéwi-pa xhè 

mdiun wétpi. Kfwi- 

yé tlsen étléw, 

Taodi, naëta illé. 

y naétchidél'aw, sa 

péhta. 



wigé sa taniya, adi 



• — Longtemps j'ai dormi ; 
mes oiseaux que sont-ils 
devenus (1), dît-il. 
- Cela après donc an Tète- 
rasée (2) en présence de 
(Efwaéké) aborda à la nage, 
lui vers le géant se lendit 
en canot; et le prit au filet. 

— • Mon grand-père, lui 
dft (Efwaéké), là-haiit la 
terre haute sur je veux al- 
ler, fais-moi, lui dit-il. Le 
géant Têtè-rasée le prit sur 
son épaule, il le porta sur 
le rivage. Efwaéké courant 
de lui se cacha, de la pous- 
sière de peuplier avec ça il 
se frotta par tout le corps 
<et) contrefit le mort, Le 
Tète-rasée lui vers accou- 
ranf, le secoua. Mais rien, 
il remua ne pas. Encore se 
sauvant, ours il se fait et 
marche comme Tours. 
.- — Dans (les buissons) un 
ours est entré, dit (un géant) 
il entendit. 



Dènè, lorsqu'ils font parler leurs géants, dans leurs légendes 
jontes, placent dans leur bouche les expressions mal articulées 
ice. Us font parler les géants comme des marmots qui balbutient 
'est aussi ce que rapportent les Livres saints des habitants primi- 

Palestine, les Anakim, Réphaïm. Ils les font bégayer, znzéyer. 
r nom de Zomzommin, les Zazéyeurs. 

,.: Tête-rouge, parée qu'ils étaient sans cheveux, se rasant entiè- 
i crâne. 
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Kfwi-détèlli yinkpa-déya, 
yéwiéxé ghu niyéwigé : 

— Téri lasétchi kutchin- 
ké, ékoné kutchinké ; axo- 
déyonnéyétpaudézi, yéttew, 
ékpa atti ensi, kkwilay yin- 
tlan pondétl'aw, yépon yéti- 
kodéya. 



Kkwina Efwaéké inttsé 
x6 édédési fwani yenda. 
Kfwi-détélli yinkpa-dézé, 
yinttséué nanéyikl'a, l'apa- 
yinwer ahentté; Efwaéké 
dènè anadjiaw, yépon-nini- 
yaw : 



— Téri kollofié, akfwéré, 
nné gunlini gottsen, se talé 
bégunl'i, adi. Tendi xô 
tétépo, ttsélé-yinsé. EkhtiUa 
Efwaéké du-déhi. 



Kkwinatchin béta tsétpi- 
ni wié atsintté enli. Kfwi- 
détélli yépa yenclaw : 

— Inttché tchiwi, inttché 
kpatchi aentlé (1) adi. Yédu- 
dzéné kpuni kotsi, yéta 

(I) Langage d'enfant. 11 est question ici d'une abomination malheureu- 
sement assez commune -autrefois parmi hs peuples chasseurs. Elle a disparu 
devant le christianisme 

27 



Un Téte-rasée le chercha 
et Tayant tué il le dépeça : 

— Ceci c'est ma tête que 
j'ai dépecée, l'épaule que 
j'ai dépecée; tous les mem- 
bres il les uonima. il les fit 
rôtir, ainsi ayant fait, en- 
core d'entre ses mains 
(Efwaéké) s'échappant (le 
géant) en fut stupéfait. 

De nouveau Efwaéké un 
élan gros se fit et tout seul 
il marcha. Un Tôte-rasée 
se mit à sa poursuite, au 
front il le frappa et le tua 
ce fut comme si ; mais 
Efwaéké homme redeve- 
nant, le géant du s'appro 
chant : 

— Cet animal divin, au 
commencement, la terre 
naquit lorsque, en ma pré- 
sence il fut créé, lui dit-il. 
(A ces mots) l'original se 
leva et les buissons gagna. 
Aussitôt Efwaéké disparut. 

De nouveau, avec lequel 
on dort un cadavre dont on 
se sert il se fait. Un Téle- 
pe!ée l'apercevant : 

— Un original cadavre, 
un élan avec lequel on dort 
c'est (1), dit-il. A côté de 
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tchontpi. puiié sin, ttsélé 
* ' ullé. 



n Isa kpaïnya, tsa 
annondjaw, ékhu 
i-yisu ayinla. 

i ensi yénillu, ko- 
é laguntté akonla. 
nanéhini napwer. 
télli kottsen-naéta, 
tyinwer gu, iltchië, 
; xhè ékpa adi : 



djadjata ! intcbiné 
ehiklé (1) ! adi xhè 

Niwa nawéya ensi 
Té kokfwinlé kpa 
r, ékhu té onliay 
;ka. Ekhulla puné 
îéné kkè niwago- 
iéya. 

inl'ané tcho Efwa- 

Jié yé fwétpi. Ekhu 

nadey axodéyonné 

li: 

wié dutsié ! khédi 



lui une huile il fit, avec la 
bête il dormit. Tout à coup 
(le cadavre) les buissons 
-prit et disparut. 

Après cela les castors il 
alla chasser, des castors il 
trouva, il s'en revint, puis 
les castors fuir il les fit. 

Après cela encore il prit 
un Tête-pelée, dans l'obscu- 
rité c'est comme il le fit. 
Puis se cachant en ennemi 
il demeura. Le Tête-pelée 
alla quelque part, dans la 
nuit il demeurait comme, il 
se mit en colère et partit 
au loin ; ce faisant ainsi il 
dit : 

— Par mes ancêtres ! un 
grand tronc d'arbre est là 
planté ! (1) ce disant il par- 
tit. Au loin il s'en fut donc 
et campa. Sa hache de 
pierre il la laissa tomber, et 
sa massue à l'eau il la jeta. 
Alors voilà que aussitôt 
cette terre loin de il partit. 

Alors une autre fois 
Efwaéké une prairie dans 
était couché. Alors les ani- 
maux tous se dirent : 

• — Tuons-le ! dirent-ils 



téké s'était métamorphosé en tronc d'arbre. 
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érikharé, yëndié tchin éha. 

— Ekhu, néni, yékfwéè, 
né kkwénè yagunl'i (1), 
néni, bé ttsendintl'a, kpon- 
dinFa, tpinttchanadey axo- 
déyonné akhéyédi. 

Yékfwéè kpon dinl'aensi, 
yèh klô déyinkkpon. Ajyuré 
békkè-datl'a guniwen, pufié 
si bé kfwékfwiné kpadéïnzi 
ensi, bé kfwen kpadéttiew 
adja. Niéllaw : 



— Ah ! kuntléwé 
tsintè ! ayétséli. 



né 



— Se tiézékhé, yéri 
binkpa asédati? Se kfwen 
ullé, kpayata ! Djiunlowé 
sétsinté kohon! adi. 



Ekhu goltsen Efwaéké 
pon-kotli. Yénnéné pani- 
yaw ; bétpué gunli, dzaltini 
enlini, béniganti. Ensi té 



attendu que, lui autour dé 
ils se rassemblèrent. 

— Alors, toi, renard, 
comme tu es le plus in- 
gambe 1), toi donc, lui de 
approche-toi, et le feu al- 
lume, les animaux tous lui 
dirent (au renard). 

Le renard le feu alluma 
donc, là-bas l'herbe il em- 
brasa. Presque il est con- 
sumé (comme) on pensait, 
tout à coup sa hache de 
silex tomba en glissant tu 
que, sa chair se brûla ça 
arriva. Alors se levant de 
terre : 

— Ah! combien tu es 
mauvais ! lui dirent-ils. 

— Mes sœurs, quoi pour- 
quoi ainsi me dites-vous? 
Ma chair je n'en ai plus, 
voyez donc ! (Mais) à l'ave- 
nir moi mauvais ça sera ! 
dit-il. 

Après cela Efwaéké se 
maria. D'une femme il 
s'approcha; une fille elle 
avait (d'un premier lit), nu- 



it) Litt., les jambes-il y en a, tu as des jambes. Lé reste est sous- 
entendu. 
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tpùé pôn nawéyaw, 
tchon-yétpè. 



yéta 



Ekhu éyilta bé yendélé 
yéllsen binnig'é illé aku- 
tchia : 

— Ekhu néwié-dutsé- 
walli, yendi. 

— Alloni, éllaséninfwi 
endè, détchin entron sékkè 
nidéwunlé, téyendélé aëndi. 
Efwaéké éllani wet laguntté, 
ékhu béyendélé détchin 
entl'on yékkè-dénillaw, yé 
kkè-déyinllé. Kollan ensi 
pahtponné pon-niniya (l) 
akutchia. 

Dintowé ensi, Efwaéké 
bé kfwékfwiné (2) kpaïnha, 
pa-tchô(3 wéhoni, Efwaéké 
koyé tsétpi, éyi gottsen kpa- 
godéfwé adjia. Bé tsun 
yé kfwékfwiné pa-lchô-lluré 
gottsen payindaw, yéron 
yéti godichia. Ekca adi : 



bile qui était déjà et elle 
était belle donc. Donc la 
fille de sa femme de il 
Rapprochant, avec elle il 
dormit. 

Alors c'est pourquoi son 
épouse lui de fut contente 
ne pas ça arriva : 

— Voilà que je vais te 
tuer, lui dit-elle. 

— Eh ! bien, tu veux me 
tuer si, de bois sec beau- 
coup moi sur superpose, à 
sa femme il dit. Efwaéké 
mort étant comme si, alors 
son épouse de bois beau- 
coup lui sur elle superposa, 
et elle le brûla. Après cela 
à un étranger elle se rema- 
ria ça arriva. 

Plus tard mais Efwaéké 
sa hache de pierre (2) re- 
poussa, une souche grosse 
(3) il y avait, Efwaéké des- 
sous on avait enseveli, de là 
(la hache) sortait ça arriva- 
Sa maîtresse sa hache de 
pierre la souche brûlée de 
là (sortant) apercevant, elle 
en fut dans l'admiration. 
Ainsi elle dit: 



(1) Chez les Dènè, les mots exprimant le mariage sont des verbes de 
mouvement ou de repos. Yé pon niniya: il s'approcha d'elle; yé 9 a wéta : il 
s'assit à côté d'elle. I) n'y a que l'acte matrimonial qui s'exprime par des 
verbes de cubation ou des verbes figurés ou à sens équivoque 

(2) Litt.: sa pierre tranchante. 

(3) Equivoque, 9 a-tchô signifie aussi chevelure grande, et massue, parce 
que cette arme se faisait avec une racine. 
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— Enen, sétpa wétpirii 
égunané, adi. Béyétélé 
yinley, yékfwékfwiné kpayé- 
tchu, fwélpi entley yéwié 
dexirï; kpulu fwin ayinlla, 
nayéta, nakoti akutchia. 



— Ta ontté, nétpué yiné- 
tchuri! yendi ttsékwi. 

Dintowé kwillay té tpué 
pan ninl'a nadli ensi, ttsé- 
yunné : 

— Yeykpa se tpué pan 
ninl'a? yendi ; yékkè kpon 
wétsi, yékkè-déyinllé ; kpon 
zon ya-énintli akutchia. 
Eyitta takfwéré Eyunné (l) 
déli, kfwitsédellé, dènè pa- 
daéwéri niwa dènè kfwi- 
yè-tsédélé. Kpulu Efwaéké 
ellaniwet taodi ; kpulu 
éyédi-gottsen tséwakon naé- 
kkwer, funi-détchin-ékli 
eyirhé êya, bettsen nonkpa- 
tsédélé. Bé kkwé xô, ko- 
ttsen kpatsédenda, él'cy, 
békké-tsédéllé, déti, ékpa 
ayétséhi : bépa koëklin. 
Tliéré khé kotpa méni : 



— Ma mère, mon père 
n'est qu'endormi probable- 
ment, dit-elle. Sa femme 
celle qui était, de la hache 
(d'Efwaéké) s'empara, il gi- 
sait pendant que son cada- 
vre elle frappa ; mais vaine- 
ment elle lui fit, il ressusci- 
ta, il revécut, ça arriva. 

— Ah ! c'est ainsi que ta 
fille tu as pris (pour femme)! 
lui dit sa femme. 

Plus tard encore la fille 
de sa femme il entra chez 
elle de nouveau vu que, la 
vieille : 

— Pourquoi ma fille 
chez elle entres-tu ? lui dit- 
elle ; sur lui du feu elle 
alluma, elle le brûla; du 
feu seulement au ciel s'éle- 
vait ça arriva. C'est pour- 
quoi au commencement 
(ceux que) les Femmes pu- 
bliques (1) que l'on appelle 
on les brûlait, ceux qui 
quelqu'un avaient tué len- 
tement les Dènè les brû- 
laient. Cependant Efwaéké 
mourut ne pas ; mais à par- 
tir de ce moment on vou- 
lut s'en défaire on complo- 
ta, des lances avec de tous 



(1) Les Kol loches ou nation des femmes. 
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hcha yéniwen, 
a, yékkè-déyin- 
iinné béta-ullé 



wa békkè-dûl'é 
ré,yéttsen-déya: 
îa ! yendi. Yé 
, yépa sunti atti, 

é: 



Sfwaéké payâta ! 
yékkè-inkhé ! 
îé békkè-tséklu. 
lëtchidétl'aw : 



entowé se ni- 
, adi. Tpinttcha- 
îoë akoudi : 
séïnté endè, se 
ni, adienkharé, 
ay kotsi. Kpuni 
ifiwa, tpié-ttsen 
linha akonlla, 
l tlsen tpinttcha- 
déttonni lay, 



côté lui vers on se mit à sa 
recherche. Ses attributs 
virils grands, ce par où Ton 
vide son corps, tu sais, ce 
par quoi on urine, donc, 
ainsi on leur fit : on les lui 
lia. Les filles d'entre qui- 
conque: lui de je vais 
m'approcher, pensa, elle 
s'en approcha et après quoi 
le brûla. Une vieille femme 
aveugle elle aussi : 

— Moi aussi je veux le 
brûler, dit-elle attendu 
que, elle s'en approcha : 
accouple-toi avec moi, lui 
dit-elle. Il s'accoupla avec 
elle, de lui elle jouit, elle le 
traita comme une femme : 

— Malheur! Efwaéké, 
voyez-le donc ! une vieille 
femme le connaît, s'écria- 
t-on, ce disant on s'en mo- 
quait. Efwaéké se sau- 
vant : 

— Beaucoup plus bon 
je serai, dit-il. Les ani- 
maux tous il leur dit à : 

— L'on danse si, moi 
bon je serai, dit-il vu que, 
une maison grande on fit. 
La maison (ou loge) vaste 
et profonde, l'orifice vers la 
maison vaste on la fit, et le 
côté opposé vers les àni- 
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axodéyonné yéondihay. 
L'atchoë kpuîii koyié dé- 
kwi-ensi, kotlan ékpa adjia : 



— Kpufii koyié âlli ékhu ! 
adi. Edétli ékhu édéténi 
tpandié napwer. Kodétchoë 
yépon nakhétlô : 



— Kkpak Efwaéké : 
dza wonl'é! adindi, xhè 
dènè-tpa naëdétti ! ayédéli. 



Akhénsi ittchié, êhna 
ttsen kpuni énétsi, intégé 
nattcha akutchia, tpu-nao- 
téli sopa tpingodéfwer ; axo- 
déyonné tchinélla tpigodéha 
akhonlla. Déttonni intégé- 
tlsen tpin-tchin-godéfwer. 
Kpuni naonikhi, natlchan- 
ttsea kotpèh-gottsédinl'ar 
héni (1). Tpakkè zon tpu- 
nadindja. Kkwin-pè tputsié 
kwilay tpa-1'édal'a kkwilay. 
Efwaéké yinkpa-étchidétl'a 
la, dézen yinlé, ékhu bé- 
kkpa xhé yéninkka, éyixhé 



maux aussi, les oiseaux 
aussi, tous dedans entrè- 
rent. Tous entièiement la 
maison dans étant assis, 
après cela ainsi il fit : 

— La loge dans dansez 
maintenant! dit-il. On 
dansa et lui-même au mi- 
lieu se tenait debout. Tout 
le monde lui de se mo- 
quait : 

— Voilà encore Efwaéké 
que : du mal je vais faire ! 
tu te dis, avec çà le monde 
sur tu promènes ta vue, lui 
dit-on. 

Alors donc il se fâcha, de 
part et d'autre la maison il 
ébranla, le sommet tomba 
à plat ça arriva, les aqua- 
tiques heureusement s'é- 
chappèrent ; tous (les au- 
tres) entassés comme des 
bois tombés ils sortirent il 
les fit. Les oiseaux en haut 
vers sortirent en fuyant. La 
maison se démolit, les dé- 
bris éboulés à travers par 
dessus on s'enfuit courant 
comme si (1). La poule 
d'eau seule l'eau atteignit. 



(t) Litt.: le porlagM)er*vn $auta ce fut comme. Ils se sauvèrent k 
grand-peine. 
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bé kfwi-ta kotenpa aku- 
tchia, déti. 



Le plongeon à lêle blanche 
le huarl aussi à l'eau se 
jetèrent tous eux aussi. 
Efwaéké le poursuivit (jus- 
que-là) noir il avait été, 
alors de la craie (qu'il lui 
jeta) avec il l'atteignit, c'est 
pourquoi sa tête-sommet en 
a blanchi, c'est arrivé, dit- 
on. 



XXXIV 



Intton-pa. 



La Pleur blanche. 
(Historique). 



Ir;tton-pa ni tséditpi. 
Etlaneltté payé sundi ékpa 
guntté ensi akutchia? Tpu- 
kkè tpami taéklin, l'ugé pon 
natsédé. puné sin él'étsé- 
kon, bé dènènliné-khé na- 
khé ensi, inl'ané la ttasin 
dènè akhéhi enkharé, tsé- 
tenpa ensi, bé dènèkhé 
ullé agodatti. Ttannakhinlé 
ensi, inkfwin ella onkhé 
wéllay gottsen déya, éyi 
akpon dènèkfwi nakhé wé- 
Ua yéhi. Eyi bé kfwi fwé- 



La fleur blanche on avait 
enlevé. Combien de hivers 
peut-être de la sorte ça 
arriva? Un lac sur des 
filets elle tendait, le poisson 
contre on demeurait. Tout 
à coup on se bat, ses maris 
deux donc, une fois quel- 
que chose à quelqu'un 
avaient fait attendu que, 
on leur dressa une embû- 
che, ses maris disparurent. 
Lorsqu'on eût fini de se 
battre, au large canots 
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tige tundié (1) onkhédetley 
yinlé, khukfwi antté. Etsé 
ensi Intlonpa. 



Kotlan Eyunné (2) ttcha 
nédjier enkharé, bé kotié 
ontté kkéén, nakoyé 
oyi (3) : 

— Se tca tséïnpon, éyi 
kokkéén naxéïnpon ! tun- 
diékhé aëndi. Khukfwi 
étti xhè nakoyé, éya^ndi, 
éyinellu, éyanaëndt; ékpa 
atti ensi kujiyon-illé la- 
guntté. 



Etlanellté dzinékhé bé 
dènè éyunné enlini pa né- 
tpi, sundi ? kotlan : 

— . Se gottiné ttsen na- 
wocha, yéniwen xhè, ékpa 
adjia. Tsénétpé ékbu: bié 
sépa yon-âkkpa, bé diènè 



deux se trouvaient, eUe y 
alla, dans cea canots têtes 
d'hommes deux gisaieoi, 
elle vit. Ces têtes coupées 
ses maris (1) deux qui fu- 
rent, leurs têtes c'était. 
Elle pleura donc Fleur 
blanche. 

Après cela les Courtisa- 
nes 2) elle en eût peur at- 
tendu que, elle contrefît la 
folle, se jouant sans ces- 
se (3) : 

— Mon père on Ta tué, 
et lui comme on vous a 
tués ! à ses maris elle di- 
sait. Leurs têtes elle les 
garda et avec elle se jouait, 
elle les faisait sauter, elle 
les traînait, elle les faisait 
encore sauter ; ainsi elle fit 
elle est insensée comme si. 

Combien de jours son 
mari kollouche avec elle 
dormit, je suppose? après 
cela: 

— Mes parents vers je 
vais retourner, voulut elle 
vu que, ainsi elle fit. On 
fut couché lorsque: un 



(1) Litt : ses frère* aîné*. Les maris, chez les Dènè, appellent leurs fem- 
mes : se tézè, ma sœur cadette, et les'femmes leur mari : s undié, mon frère 
aîné. 

(2) Nom dènè des Kollouches. 

(3) Lit^.: à; sa censée il y avait obstacle iÇomqtf, si, die sejQiiait, sada cesse. 

28 
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aëndi. Ekbu bié yépa kpa- 
nékkpa. LFani tsénétpè 
ékhu : 



— Tégé-néha tchonnin- 
tpi, yendi, ékpa guntté inpa 
inlénintpi-wolléni, yendi. 
Ll'ani intétsénélpé ékhu, 
dènèwégé kkèla-natchin- 
éttah. paw ! paw ! kodéjya 
ayxhè : 

— Se tchaé, tl'in Hué 
paédélé ! bé tsin ayendi. 

— • Ah ! pœ se wéxié ! yé- 
nnéné adi. 

— Se tchaé, tl'in naïn- 
dènèyu ! 

Inttonpanidépoensi, tl'in 
xhè tpirïélchidéll'aw, ella in- 
tchuri, niézuri ensi, niwé- 
kpi goltsen kfwé-yigé ella 
ninélchuri, nanèhi. Fwa 
koyihon, agu bé tsin adi 
koïtli : 



— Djinn ! yé kwi kkè. 
rayiltah ! olpié ellàniwer ! 
adi koïtli. 

Kotlan sin ella xhè ni- 



couteau pour moi aiguisez, 
à son mari elle dit. Alors 
un couteau elle pour il ai- 
guisa. Finalement on fut 
couché lorsque : 

— A la renverse couche- 
toi, lui dit-elle, c'est ainsi 
que vite tu t'endormiras, 
dit-elle. Finalement on fut 
endormi lorsque, l'homme- 
gorge elle trancha du cou- 
teau, raw! raw! cela fit, 
attendu que : 

— Ma bru ! les chiens le 
poisson grugent ! sa belle- 
mère lui dit. 

— Ah ! le sommeil me 
tue ! la femme répondit. 

— Ma belle-fille, les 
chiens chasse-les donc ! 

Fleur blanche se levant 
donc, les chiens avec elle 
sortit en courant, un canot 
elle prit, elle se sauva sur 
l'eau, elle aborda là où des 
rochers sous le canot elle 
porta, elle s'y cacha. Un 
long temps s'écoula, ensuite 
sa belle-mère dit elle en- 
tendit. 

— Voyez donc ! sa tête 
elle a coupé au couteau! 
très-bien il est mort! dit- 
elle elle entendit. 

Après quoi canot en on 
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tsaté niwa nitsénitéw, dènè 
niyanikhéw, dènè ullé aku- 
tchia ensi ni-énaté xhè : 



— Nadudjia, yéniwen, 
étlaw se nènè? tséniwen. 
Kpulu sa nayéha paré ni- 
tsaltô ensi. Ekhu kpuni 
kotchô kuntl'an payétaw 
tpupa : 



— Se néné! ayéniwen. 
Dcnè-lchon ensi pelé yé 
kpatawétsé : se kkè ! se 
kkè ! yendi. 

Intton-pa yé tché utpon, 
yèh sonwémi, ékhulia bé 
eila honnédépel, bé tpa- 
néné lagon tté paniwémi. 
L'ué-mi égutti ékkéodin- 
ehyon-yinlé éyi gottsen ni- 
wémi Dènè-entl'on nako- 
tséyé koïtli. Tchàné l'adé- 
ttey tpami ttsen nouttô. 
Inttonpa yépa-yendaw : 



— Se tpa atti ! yéniwen, 
kpulu otpié illéaensi, tchun 
yan : Intton-pa ttchi ! In- 



partit, au loin on s'en alla 
sur l'eau, ces gens disparu- 
rent, d'ennemis il n'y eût 
plus, ça se fil. Alors tous 
étant partis : 

— Je vais m'en aller, 
pensa-t-elle, où donc est 
mon pays? pensa-t-elle, 
mais le soleil marche d'a- 
près lui elle vogua. Alors 
des tentes grandes beau- 
coup elle aperçut sur le 
rivage. 

— C'est mon pays ! pen- 
sa-t-elle. Son sommeil pen- 
dant un loup blanc la grat- 
tant (pour l'éveiller) : sur 
moi ! sur moi ! lui dit-il. 

Fleur blanche sa queue 
saisit, avec lui elle nagea, 
et son canot elle abandon- 
na, son père-pays sembla- 
ble à elle arriva nageant. 
Les filets à poisson où on 
les tendait elle le savait, là 
vers elle nagea. Beaucoup 
de monde jouaient elle en- 
tendit. Un vieillard seul 
ses rets vers s'en allait en 
pagayant. Fleur blanche 
le regardant : 

— Mon père c'est ! pensa- 
t-elle, cependant parfaite- 
ment non pas attendu que, 
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tton-pa ttchr ! ndï, él'éy 'i), 
éyi kkéén ; adikhulu bé 
tpa yéttsen tiniha illé. 



Onkhédétté tpèwè-khé 
tchàné mi ttsen dézu. In- 
tton-pa ttchi ! koïtli. Agu 
étéwékwi ékpa yéniwen : 

— Se tpué la Eyunné 
linitpi-yinlé aënsi, éyi- 
akpon kkwinalchin: Intton- 
pa ttchi ! nagodetti koïtli ! 
yéniwi. Tchané téyétélé 
aëndi : 

— Teri tchurl yan yérin- 
kpa ékpa adi, sundi? 
ékkway sépanintchu, tédi 
tchirn yan pawotchu yéné- 
fwen, adi. Ekhulla tchané 
tchintpa ékkway ninichu 
kkwila nanéhi. Ekhu 
ékkway ullé anagolti un, 
dzè-datla, tchané. Koti 
kotlsen déya, gotlsen nini- 
yaw, bé tpué tcho éyédi 
tchontpi : 



• Se tpa ! 

- Se tpué ! khéti. Eté- 

wi adi : 



cet oiseau-petit : Fleur blan- 
che tchi! Fleur blanche 
tchi ! qui dit, tu sais (1) lui 
comme elle dit ; mais son 
père y prit garde ne pas. 

Deux nuits le vieux rets 
aux, alla en canot. Fleur 
blanche tchi! il entendit. 
Alors le vieillard ainsi 
pensa : 

— Ma fille là les Courti- 
sanes l'enlevèrent donc, 
comment donc de nouveau 
Fleur blanche tchi ! on fait 
j'entends ! pensa-t-il. Le 
vieux sa femme à dit. 

— Cet oiseau-petit pour- 
quoi ainsi dit-il, je suppose ? 
un poisson sec donne-moi, 
cet oiseau-petit à lui don- 
ner je veux, dit-il. Alors 
voilà que le vieillard les 
bois dans le poisson sec il 
déposa et puis il se cacha. 
Alors le poisson sec ne plus 
it y eut vu que, il s'étonna, 
le vieillard. Ça chante jus- 
que là il alla, jusque-là 
étant arrivé, sa fille aussi 
là était couchée : 

— Mon père ! 

— Ma fille! dirent-ils. 
Le vieillard dit : 



Bruant nocturne {FringiUa oanadensii). 
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— Sélpué, kpuni, dènè- 
intl'on, né Isintchu-wolléni, 
nà-néninhi, yendi. Ekpa 
adjyaw, tpèwè yépa nihè, 
ékko yigé, mméè-klané ni- 
yénitpi. 



Eyédi-gottsen yé-wa-déti, 
tpu yé-wa-yinkpa (1). Yun- 
towé, niwa-nigoniwerensi, 
ttsintanékhéutli déti, ékhéa 
tchàné pa wétay kpuni 
koyé. 

— Etlini, gottsen ninâté 
si ! (chané adi. Ekhu dènè- 
tlarïi (î) ? luge éttié, mméè- 
klané gottsen ttséyon H'ugé 
kfwen Intton-papanintchu. 
Ekhéa, intcha-illéy dékhu- 
lu, yazé kunyon itta, yépa 
yendaw eyixhé dènè afcndi. 
Ekhu dènè-entlon kpuni 
gottsen étehigodéwer, In- 
tton-pa kkakhénétpaw : 



— Ma fille, aux maisons, 
il y a beaucoup de monde, 
on t'enlèverait, cache-toi 
de nouveau, lui dit-il. Ainsi 
ayant fait, de nuit elle vers 
il alla eu canot, les parois 
de la maison dans, dans le 
fond de la loge il la cacha. 

Là il lui donnait à man- 
ger, à boire (1). Plus tard, 
long temps s'étant écoulé 
donc, les jeunes gens dan- 
sèrent, un petit enfant le 
vieillard avec demeurait la 
maison dans. 

— On danse, y allez 
donc! le vieux dit. Alors 
après qu'on fut sorti (2), 
poisson il rôtit, les parois 
au fond vers la vieille fem- 
me du poisson-chair à 
Fleur blanche donna à 
manger. L'enfant, n'é- 
tait grand pas bien que, 
un peu il était raisonnable 
vu que, il s'en aperçut et 
cela avec aux hommes il le 
leur dit. Alors du monde 
beaucoup la maison vers 
arrivèrent courant. Fleur 
blanche ayant aperçu : 



(1) Litt.: ta bouche il nourrissait, ta bouche il abreuvait. 

(2) Litt.: l'homrnê'après. Le laconisme de la phrase indienne est tel qu'il 
faut une véritable aptitude pour les langues pour l'adapter à la langue 
française de manière à ce que la construction de la phrase indienne ne se 
ressente point du français. Otez ce laconisme, traduisez (s'il se peut), 
du français exactement, et l'indien ne comprends plus. 
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— Ey! djion Intton-pa 
wéta ! édéti, séni nàwôtpé, 
séni nàwôtpé ! ayétsédi. 
Ekha tentpa dènè nigunti 
pa yénitchuri. 



— Ah ! voilà que Pleur 
blanche y est! se dit on, 
moi je veux t'avoir, moi je 
veux l'avoir! on lui dit. 
Alors son père un homme 
excellent à la donna, 



XXXV 



Rata-yan (1). 



Les Petits Elans (1). 
(Pygmées, Mirmidons 
Ganamudim). 



ou 



Eyini otpié tséwéxié tào- 
di, duyé tsépon. Wokon 
guniwen ékhu, koné tchô 
ta ahuntté édé-kkè-étpon 
ensi, du tséwéxié. 



Inl'ané tchilékhu dènè- 
khé békkéttcha gunl'i ensi, 
Ratayan-khé éyédi entl'on 
nadé, khupa tpaniya, tsédi. 
Bé dapa gunl'i, guniwen. 
Khupatpa-niyaw, ékhu : 



Ceux-là facilement on 
les tuait ne point, difficile- 
ment on les tuait. Je veux 
les tuer on pensait lorsque, 
un bouclier grand de cette 
manière (faisaut le geste) 
ils se mettaient à couvert 
vu que, ne pas on les tuait. 

Un jeune homme que 
les Dènè avaient contrarié 
vu que, les Pygmées là où 
beaucoup demeuraient, 
chez eux il s'en alla, dit-on. 
De la barbe il avait, pense- 
t-on. Eux parmi étant arri- 
vé, alors : 



il) Ce nom propre n'a aucune signification en dènè, de l'aveu des D£nè 
actuels eux-mêmes, à l'exception de celle de Petits Elans ou orignaux. 
Comme les mots ^a^anné, çat 9 oun, il me rappelle les Roténnou et les Ro- 
ténné des anciens Egyptiens, auxquels les égyptiologues n'ont pu assigner 
parfaitement le peuple que ces noms désignent, sauf les Assyriens. 



Digitized by 



Google 



- 223 - 



— Tpu sépa yinkhé, été- 
wékwi a£ndi. 

Ekhu tchané : 

— Se yéndélé. séni êh- 
djion la ensi, pahtponné tpu 
ayiâkpa, adi. Ekhu éyuwi 
kkwa panitpon ; ékhu na- 
khédété. 

•— Akfwéré ninâté, se 
wéré ninâté, dènè aëndi 
tchélékhu. 

— Ekhu : etla naacédéti, 
pahtponné naxédâti ? dènè 
aëndi tcho. Ekhu Ratayan : 



— Taodi ! adi, Ratayan 
l'adéttey éyi atsédi, adi. 

Ekhulla Ratayan hon- 
dèlé, duyé lagontté : Tchi- 
lékhu kkè-natsuté, gullé 
enkpa, khéti ; kpulu binni 
nézin-illé itta sundi, taodi. 



Ekhu tchilékhu niwa 
gottsen niya ensi, békkè- 
tsédété. Nné kodétien tchô 
yèh nné-dihay gottsen 
nonté. Yatégé khu tawéta 
dènè. Konnéné Ratayan 



— De l'eau moi à don- 
ne à boire, un vieillard à 
il dit : 

Alors le vieillard : 

— Mon épouse, moi je 
suis vieux attendu que, 
l'étranger de l'eau donne- 
lui, dit-il. Alors à un autre 
l'écuelle il passa; puis ils 
repartirent. 

— D'abord partez, moi 
avant partez, aux hommes 
dit le jeune homme. 

— Puis: que veut-on 
nous dire, étrangers quand 
vous nous dites ? aux hom- 
mes il demanda encore. 
Alors le Pygmée : 

— Rien du tout! dit-il, 
Pygmée un à lui on le dit, 
dit-il. 

Alors voilà que les Pyg- 
mées s'en allèrent, mal 
disposés: Ce jeune homme 
attaquons-le, tuons-le pour, 
dirent-ils; cependant (com- 
me) sa pensée n'était pas 
bonne vu que sans doute, 
(ils ne firent) rien du tout. 

Alors le jeune homme 
loin vers allant, on le suivit. 
Une terre haute en pente 
grande là-bas à l'horizon 
jusque-là ils arrivèrent. Au 
sommet alors était assis le 
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kl'adékwi, ya-intsélé, Dènè 
inhè tsénité. 



Aënsi, tchilékhu xoè 
tcbô nanélsi, kkahlènè 
Ralayan yépa nikhénité, 
ékhxi, dènè kkè khéyadé- 
(Jéttsé. Âghu dènèkfwen 
étélé adjia, inl'égé yenda 
ijlé ; taodi ; dènè-1'aichoë 
khéïnpon (1), 



jeune homme. Sur la pente 
les Pygmées s'étaient pos- 
tés, ils étaient petits, du 
Dènè ils se cachaient 

Cela étant, le jeune hom- 
me des épines grosses il 
ramassa, presque les Pyg- 
mées. de lui étaient arrivés 
lorsque, eux sur il les fit 
rouler en les poussant. 
Alors leur chair sanglante 
il fil, un seul survécut ne 
pas ; pas un seul ; les hom- 
mes tous il les tua (1). 



XXXVI 



Ta-édin yan. 



Le vieil aveugle. 

(Tradition rappelant celle 

de Tobie». 



Tchané wa, bé yédélé 
wa, bé yan wa, tpadétté. 
Tchané la éhdjion, bé la 
nllé adjia ensi, bé yédélé 
bêla otsédékkè (2), nézin 
illé, yépon-nanetta oyi, 
déti. 



Un vieillard aussi, son 
épouse aussi, son fils aussi, 
trois. Le vieillard là étant 
vieux, ses yeux ne plus avait 
vu que, sa femme le que- 
rellait sans cesse (2), elle 
était bonne ne pas, elle le 
trompait sans cesse, dit-on. 



\1) La naïveté de la fin ne répond pas à la pompe du commencement. 
Des hommes si terribles que l'on ne peut vaincre, et qui. se laissent tuer 
par une fascine d'épines que l'on fait rouler sur la pente d'un coteau, 
voilà qui sent la puérilité ; à moins que ce ne soit une deuxième édition 
de la facile victoire de Oédéon . 

(2), 14 tt.: t/t, bpwfa détonait, éclatait. 
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— Inhon, inltsè napwer, 
adi bé yédélé. 

— Gottsen dûtcha. Se 
kkin sépa ninllé. Adi. un, 
tchané, yé kkin yépa-niwa* 
té intpin yépa-ninipi, inttsé 
nàyénétpaw yéllsen nakoé- 
ditsé, yéwiéxé. 

— Ekhulla du bé wié dé* 
yintsé (1), éné! té yédélé 
adi. 

— Ekhulla fwîtchon, 
éné! tchané -adi. 

Kotlan tendi kotpaëkwer 
koti uwékkwon,, tchané, 
ékhu-: 

— Yahan la, yéri ttasin 
yêhlaédékkwon?adi. Khu- 
lu yénnéné ttasan adi illéu ; 
yatopé téti koyi yépè kkédé- 
yaw, tpu pa kotpaékkwer, 
té ttséré xè payatchu honna- 
détcha. 



Kokkéllan ensi, bé yen- 
délé, tchané ttcha nané- 
iiiun, inttsé-wié gottsen 
dél'aw > yétsé, nanéyigé 
yintchéné éltié. Ekhu yé- 



— Ailleurs, un original 
est debout, lui dit sa fem- 
me. 

— Y je vais aller. Mes 
flèches moi à donne-les. 
Ayant dit, le vieux, ses flè* 
ches lui à elle les donna, 
son arc lui à elle le donna, 
l'original il le flécha, il le 
transperça, il le tua. 

— Ah ! voilà que tu Tas 
manqué, sai^ tu! sa femme 
lui dit. 

— Ah ! c'est que je suis 
vieux, £ais»tuJ le vieux dit: 

Après quoi l'original là 
où il était tombé du bruit 
il entendit, le vieux, et 
alors: 

— Là-bas donc, qu'est-cç 
ce quelque chose qui se 
débat j'entends? dit-il. 
Mais la femme ne répondit 
rien ; là-bas l'original où 
il se débattait ellç alla, au 
bord de l'eau il était tombé, 
de sa couverture elle l'en 
couvrit et s'en revint. 

Après cela donc, sa fem- 
me, le vieillard du se ca- 
chant, l'élan-cadavre vers 
étant allée, elle le perça de 
son couteau, elle le dépeça, 



(1) LitU; n« pas son cadavrç ta as fait. 



29 
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natihincn yéttiéw adékhuli 
béttiew tchifié-adi xhé : 



— Alla yéri alti on ? in- 
tchéné étliéw kkéèn atli la 
adi, tchané adu. Ekhu 
unltu ; 

— Ifié éttié déttchi ; yéri 
wéttié ? adu. 

■ . •*— Fwa wêttié* adi. Ekhu 
du déhi. 

**- Etéwékwi enâi bé tee 
Ullé enkharé, ayétiwondé 
«Hé. Kkinadéti, kpulu fwiil 
kkindétiw tpindétew. Eyi 
akpon tpu kkwéyé kkè tpu- 
tsiè étsé koHli; éyer gottsen 
détuh. 



Tpapa pon nawéya hadé- 
déti enâi. 

Eyi akpon: Sé'nda du 
gôdélli *hè, se yéndélé, se 
tchinzé wa, se ttcha ttsélé 
yèha, adi tchané, tpu-tsiè 
àëndi. 

— Alla tputsié yépa tpa- 
vrémi: 

— Se kkè ta-winta, yen- 
di, xhè yé kkè tawiyaw, 



sa croupe elle fit rôtir. Alors 
en cachette (du vieux) l'a- 
yant fait rôtir cependant le 
rôt geignant vu que : 

— Or çà qu'est-ce qui 
bruit, une croupe qui 
rôtirait comme cela fait, le 
vieux dit. Puis ensuite : 

— De la viande rôtie 
cela sent; qu'est-ce qui 
rôtit? dit-il. 

— C'est une martre que 
je fais rôtir, dit-elle. Puis 
elle disparut. 

Le vieillard donc seâ 
yeux point attendu que, 
n'en pouvait plus. Il tâton- 
na, mais difficilement en 
tâtonnant il put sortir. De 
celte façon un lac allongé 
sur un plongeon pleurait il 
entendit; là vers il alla au 
petit pas. 

Au rivage il arriva ert 
tâtonnant. 

De cette manière t Meâ 
yeux je n en ai plus vu que, 
ma femme, mon fils aussi, 
de moi se sont enfuis, dit 
le vieillard, au plongeon il 
le dit. 

Alors le plongeon lui 
vers traversa à la rtàgê i 

— Moi sur place-toi", lui 
dit*il, avec ça le tratispor- 
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yèhtpè-énoftdja. Niw* tpuri 
îuniyaw ; kpanaô<ya easi ; 



— Ekhù nnè lenpè agun- 
ttiendjiun, su kopayinda? 
yendi. — Taodi ! adi. 

Kkwila yèli tpèniyaw, 
kpanadja si : 

— Nné bégodatti aku- 
tchia, su kopayina on? 
ayendi tputsié. 

— Otpié illé tté, adi tcha- 
né. Ensi, kkwinatchin yèh 
tpènondja, ékhulla konézin 
ninondjaw, ttsintané ané- 
djia-ensi, ékhulla yenda. 



Alla tchané, tohinkpé 
panaétsiy, té yédélé ttsen 
nayétaw, ékhu dzéli pon 
nadéllaw, békkè inttsè-bœ 
tawellani ékhu tendi wi- 
ttchori yinlé, éyi atti ensi. 



Kpulu ayéttiw (1) ensi, 
yétuh kkézén béta ullé, la- 
potti, Bé yédélé pon niniya 

(t) Il dissimula. 



tant, avec lui jl plongea, 
Bien loin l'oiseau aquatique 
s'en alla ; étant remonté 
sur l'eau : 

— Eh bien la terre sèche 
qui apparaît là, est ee que 
tu la vois? lui dit-il. — 
Rien du tout ! dit-il. 

Encore avec lui plon- 
geant, il remonta : 

— La terre apparaît ça 
devient, est-ce que tu la 
vois, dis ? lui dit le plon- 
geon. 

— Très-bien pas encore, 
dit le vieillard. Cela étant, 
de nouveau avec lui il 
plongea, alors bien étant 
arrivé à terre, jeune enfant 
étant devenu, alors il vit 
clair. 

Alors le vieillard, jeune 
homme redevenu, sa fem- 
me vers s'en retournant, 
l'échafaud contre aux pro- 
visions étant allé, lui sur l'o- 
riginal-viande y était dépo- 
sée, cet original qu'il avah 
percé, c'était lui. 

Mais pour la forme agis- 
sant (1) donc, il se traîna 
comme si ses yeux il avait 
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là, lêtpéminè téyédélé tfsen 
nihitchuri ensi : 



• •— Bœ betta niwunkfwa, 

^yçndi. • 

— Taodi éwin, kottsi. 

..— Tpu tlsen kpadâté, adi, 
tpu sépa yinta. 

Béyédéléadu: 

— Séni tpu ttsen nawô- 
cha, adi enkharé la, tpu yépa 
ninikpon, Tpu l'éni, Itasin 
tsïntè (t) yépa yémon si, tpc- 
tsa kkway danéhon ensi, 
ékpa goutté tpu yépa nini- 
kpé. 



— Kkpala bétaë-ullé, yé- 
yéniweu sitta, atti lon(a. 
adékpulu édéléni : 

. — Se wié-dintsé yéni- 
néwen itta anctti ikkè, ycn- 
diun, tpin-édé-dinlé ghn 
yéwié-déyintsé, yépon dé- 
kl'a. Ekhulta-édi. 



rie point de même. Bà fem- 
me vers étant arrivé, "sa gt* 
becière sa femme à il tendit 
donc : 

— - De la viande dedans 
mets-y, lui dit-il. . 

Rien du tout éji^éponse, 
elle mentit. 

— L'eau vers allez-y, 
dit-il, de l'eau donnez-moi 
à boire. 

Sa femme dit : 

— Moi l'eau à je veux 
aller, dit-elle, attendu que, 
de l>au lui à elle donna à 
boire. (C'était) de l'eau puan- 
te, des insectes (1) mau- 
vais y nageaient, de nauto- 
necîes le plat était plein 
donc, de même de l'eau lut 
à elle versa à boire. 

— Encore il est aveugle, 
le pensail-çlle probable- 
ment, elle faisait assuré- 
ment. Mais lui : 

— Ma mort tu désires 
vil que, tu en agis* ainsi 
assurément, lui dit-il, de- 
hors il la jeta puis il la tua, 
il lui cassa la tête à coups 
de hache. C'est fini. 



(I) Litt.: quelque chose de mauvais. II y a plusieurs héllénismes dans 
cet apologue. V. g"., A lia, alors, allons, eh bien ; des redoublements au 
prétérit: nadédéti, ninilchuri, dédéhi, — N. B. La note de la p. 185 sur 
les géants est de M. G. Maspéro. - - : 
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Nné éhla-sôn-tagé. 



Akfwéré sa naïnha ttsen 
Eyunné (1) nadé. Eyunné 
la tl'in wélé ékhu dènè ya- 
yinlé. 



Ekhu Dènè tahan ttsen 
nakhété, naxéni la dènè 
idli. Ekhu Eyunné xhè 
Faponna él'étsékon, éla- 
ttsen natsenpa. Ekhu xufié 
si nné do adjiaw: êhta son- 
tagèw adjia, son-datpa la- 
guntté ; ékhu éyédi gottsen 
énttey Eyunné tahan ttsen, 
sa-yunné-kfwé dinnannè 
nakhété, ékhu naxéni la 
duyéèn-kkèwè ninitè 



La terre se retourne sur 
elle-même. 

(Souvenir récent d'une 
éruption volcanique à 
l'occident, et souvenirs 
d'immigration). 

D'abord le soleil se lève 
vers (à l'est) les Courtisa- 
nes (t) demeuraient. Les 
Kolloches donc des chiens 
étaient, puis hommes ils 
sont devenus. 

Alors les Dènè (hommes) 
l'ouest vers demeuraient, 
nous or des hommes nous 
sommes. Alors les Kollo- 
ches avec sans trêve on se 
battait, de part et d'autre 
on se cherchait pour se 
combattre. Alors tout à 
coup la terre ainsi fit : d'un 
côté à l'autre elle s'est re- 
tournée ça a fait, elle a pi- 
rouetté c'est comme si; et 
puis lors depuis au même 
instant les KQlloches l'ouest 
à, les bighorns-montagries 
sur l'autre versant demeu- 
rent, et nous là de ce côté- 
ci nous sommes venus. 



(ï ) 3'ai 'dit ailleurs que sous les noms de peuple de fous, de femmes 
publiques, d'hommes-chiens, les Dènè entendent parler des peuplades les 
plus occidentales de l'Amérique du Nord, lesquelles appartiennent k la 
famille kol louche et à la race Téte-plate. : : . 
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Akfwéré ensi ya-ma-tpué 
pa nayité, ékhu tédi nénô 
kkèbékkè dènè-ullé. Alla 
naxéni kfwè-tpa dènè idli. 
Akfwéré dulla Nakotsia- 
kotcfaô ékkodéwiyon en- 
ttey, kfwé-tpa nayidé. Ekhu 
tchàné inl'égé niliné go- 
ttsen déyaw: éyédl l'ugè 
kkinapié, adi. Og'é mi la- 
detté taéklin ensi, yèh luge 
entl'on yéllu ensi, ékhulla 
Fugè éguhon, déti. Eyitta 
dènè dié-#ô gpa nakhété 
agudjia. Kowéré tahan 
ttsen natsété. Eyi la fwa 
tchô illé. Tchané la Tchané' 
zélé binzi édéli vinlé. 



Akfwéré fwen Héré kollé, 
déti, éyi la nnié Usen bé- 
godatti, déti. Ekhu Kkpa- 
tsélé-ttiné (1) tay, Dékkéwi 
tay, Tsatpa-gotliné tàné, ko- 
détchoërani-enUeydènè-ya- 

(t) LitU: les petits lards. 
(2) Litt.: Peaux pointues 



Tout d'abord donc la 
grande mer au bord de 
nous demeurions, et cette 
terre sur elle sur il n'y 
avait personne. Or nous 
les montagnes parmi habi- 
tants nous sommes. D'a- 
bord pa> encore le fleuve 
Mackenzie nous connais- 
sions encore, les monta- 
gnes dans nous demeu- 
rions. Alors vieillard un 
le fleuve jusqu'à il vint : 
là du poisson nage, dit-il. 
Dans un remous filet un 
il tendit vu que, avec lui 
de poisson beaucoup il 
prit vu que, alors voilà que 
du poisson on a trouvé, dit- 
on. C'est pourquoi les 
Dènè le fleuve au bord de 
demeurèrent ça arriva. 
Avant cela l'ouest à on 
demeurait. Cela U y a long- 
temps très ne pas. Ce vieil- 
lard le Vieux-chauve son 
nom s'appelait. 

D'abord une étoile flam- 
boyante on découvrit, dit- 
on, celle-là sud au elle ap- 
parut, dit-on. Alors les 
Tchippewayans (2) et, les 
Loucheux et, les Castors et, 



Digitized by 



Google 



— tai 



khinlé, déil, enwin. Ekhu 
iwen lléré kollé, etisi : 



— Yéri akulchia? tséni- 
wen enkharè, tchilékhd 
kkpatsélé-ttiné inl'agé nénê 
ttsen déya. Bé kkpin né* 
tcha*illé, bé yédélé Otpié 
ttchô xhè nànaudaté illé, 
tchin. 

Dékkéwi kkwina kondé 
illé, enttey naséttcha ttsen 
khédété. Yanézin-illéy ; 
khulu n axé ni la dènè-ni- 
gunti idli ; éyilta tchin-lpa- 
gottiné yadintté, déli 1). 



Ekhu takfwéré lédi néné 
kkè satsonné ullé Yittta, 
dié gpa khérinlin yan, 
L'é-ota-la-délin édéti, éyédi, 
Tchanéaélé Uasin déyer, sa 
bé tsonné béni haguntté, 
dételle, él'éy, éguhon. Eyi- 
lta sa-tsonné binzi yaë- 
tsi (2). Yèh yakokfwin wa, 
éttae wa gunli adjia. Eyé- 
di-kowéré ensi, sa-tsonné 



tous un seul peuple for- 
maient, dit-on, jadis. Puis 
l'étoile flamboyante on dé- 
couvrit donc : 

— Qu'est-ii arrivé ? pen- 
sa-t-on attendu que, un 
jeune homme tchippewa- 
yan un autre pays pour 
partit. Ses flèches étaient 
petites, sa femme très-bien 
du porcépic avec brodait 
ne pas, aussi, 

Les Loucheux aussi ne 
parlèrent plus, en même 
temps nous de loin vers ils 
partirent. Ils sont mauvais; 
mais nous de gens braves 
nous sommes; c'est pour- 
quoi les foréts-habitanls ils 
sont semblables à, dit-on (K 

Alors au commencement 
celte terre sur du métal il 
n'y avait pas. Par en bas, 
le fleuve au bord de un 
affluent. La terre qui s'é- 
boule appelé, là le Vieux-» 
chauve quelque chose de 
dur, l'ours sa fiente sem- 
blable à, rouge, tu sais, il 
découvrit. C'est pourquoi 
ours-fiente son nom on (it(2)» 



(t) I. é, que quand on veut parler d'honnêtes gens on. les compare ton* 
jours à ceux qui habitent dans les forêts. 

(2) Tout métal s'appelle ours-fiente, ta-lion, en dènè du nord, et tsa-tsanné, 
castor-fiente, en tchippewayan ; la fiente du castor étant rouge comme 
celle de l'ours. 
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nétcha-illé, do adétchô (lj, 
Epa-tpa-gotliné naxéttsen 
ntkhééti,Bénégunlay wéré ; 
konnenan étiç-wéh kokkè- 
ïnpa natséyééti, déli. 



Enen la bétalé. 
ékpa ascndi yinlé. 



Enen 



Avec cela des herminettes 
aussi, des lancettes aussi 
l'on fit il arriva que. Ce 
temps-là avant donc, du 
mêlai petit, comme cela 
grand (1), les Antilopes 
parmi habitants nous à 
vendaient, les Français 
avant ; dix rennes-peaux 
en retour de ils nous les 
vendaient, dit-on. 

Ma mère en sa présence. 
Ma mère ainsi me Ta dit 
autrefois. 



XXXVIII 



Yanhè ttsen inhé tpari- 
dél'ari. 



D'en haut la viande tom- 
bante. 
(Souvenir de la manne). 



Akfwèré dènè entl'on 
chiw yié nikhénité, chiw 
yîé natsété. Ekhu yaiié- 



ttsen ttasin 
nétcha-illey 
del'a, déti, 
dènè yenda. 



laguntté bœ 

hèni, tpan- 

enwin, bétta 

Dènè inlFon 



kottsen dété yintehuri ensi, 
kotta dènè yayenda. Bœ 
ttasin yan tta ellay, diti, 



D'abord de monde beau- 
coup les montagnes dans 
arrivèrent, les montagnes 
dans ils demeurèrent. Alors 
ciel du quelque chose de 
semblable à de la viande 
petite comme, tombait, 
dit-on, dans le passé éloi- 
gné, par quoi les Dènè 
vécurent. De monde beau* 



(1; En montrant le petit doigt. 



Digitized by 



Google 



— 223 — 



binzi. InFégé bétta-ellay 
dènè-tpa nadenwé. 



Ttasin-ullé kowéré, ayéti • 
kondé ullésitta; ékhu ya- 
né-gottsen bœ tpanadél'a, 
ttasin bétta fwélla, kwa tta 
nitséniJla, déti. Eyiyi éko- 
dichian. Se tpa la ékpa asen- 
di bénaâli tté la. 



coup y allèrent la prendre 
donc, par quoi ils vécurent. 
Une viande quelque chose 
de petit dedans contenue, 
disons-nous, c'est son nom. 
Une mesure pour chacun 
il en tombait. 

Il n'y avait rien avant 
cela, on n'en pouvait plus 
probablement ; alors en 
haut d' de la viande il tom- 
ba, quelque chose dedans 
elle était contenue, dans 
des récipients on la met- 
tait, dit-on. Cela seul je 
sais. Mon père là ainsi me 
l'a dit je m'en souviens 
encore. 



XXXIX 



Suré-khé. 



Les deux sœurs. 
(Souvenirs d'immigration). 



Tsa kkwilay, ttchuné 
kkwilaw niliné-tchô (1) din- 
nanné nal'ékhéwer. Ekhu 
tsa duyéèn-kkèwè nifwémi 
ghu, tpu pa tawéta. Chiw 
tchô, Tsa-tchô-épèli édéti, 
éyédi tawéta. 



(1) Le Mackenzie, 



Le castor aussi le porc- 
épic aussi la rivière-grande 
(t) de l'autre côîé de demeu- 
raient ensemble. Alors le 
castor de ce côté-ci ayant 
traversé à la nage, l'eau au 
bord de il s'assit en l'air. La 
montagne grosse, le Castor 
grand qui nage appelée, là 
il résida. 

30 
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Ekhu yanna, ttchuné 
yépon étsé, yépon yué-niyé- 
tidéhaw. Ttchuné-chiw 
déti, éyédi kkè tawéta. 

— Mè né nènè ttsen ni 
awotté, sure ! yéniwi,kpulu 
kkinapié ékkodichion illé 
enkharé la, tsa baré enlini, 
pon étsé xhè étchin : 



— Ta yèh wotléri yéné- 
fwéni, 

Sure, mè, nnè, honna 
sakhélé(l)! 

(Eyi nnè wôta yénéfwen, 
saré, gotlsen mè honné- 
kkinaséninlpi), adi yéni- 
wen. 

Akfwéré onl'a nal'ékhé- 
wer, ékhu tpu gunli adjia, 
Ipu sundi, niliné sundi, du 
bégodichyon. Ekhu édaxon 
tpu anagotti khukkè-non- 
tpagé, ayxhè édafpèh du- 
gunli enkharé la, ttchuné 
yanna-inéné kkè napwer, 



Alors de l'autre côté, le 
porc-épic lui sur pleurait, 
lui de il s'ennuyait. Le 
porc-épic-montagne appe- 
lée, là-haut il demeura. 

— Puissé-je ton pays 
vers traverser en nageant, 
ô ma sœur ! désirait-il, 
mais il nage il savait ne 
pas vu que. le castor sa 
sœur qui était, la pleurent 
avec ça chantait : 

— Cette là où demeurer 
je désire, 

O ma sœur, puisse-tu, 
terre, d'ici me transpor- 
ter (1) ! 

(Cette terre où demeurer 
je désire, ô ma sœur, vers 
elle puisse-tu d'un côté à 
l'autre me transporter), di- 
re elle voulait. 

D'abord ensemble elles 
demeuraient, alors de l'eau 
naquit ça arriva, un lac 
peut-être, un fleuve peut- 
être, ne plus nous le sa- 
vons. Alors tout à coup de 
l'eau il y eut elles entre, de 
sorte que de passage ne 



(1) Vieux langage. Il y a du rhythme dans ces vers de neuf pieds. 
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ékhu tsa tédi néné 
napwer yiiilé (1). 



kkè plus il y eut attendu que, 
le porc-épic de l'autre côté 
terre sur demeura, et le 
castor cette terre sur de- 
meura (1). 



XL 



Kfwi-détéllé. 



Les Têtes-rasées. 

(Origine des Flancs-de- 

Chien). 



Akfwéré gottsen dènè 
éhay ttsinfanè éguhon (2). 
Mon kpuni wétpi, Itsintanè 
étsé kpulu mon naëta illé. 
Dènèyu té yélélé tchin tta 
yéékfwin, té ttsékwi ééndi. 
Taodi, naëta-illé. Dènèyu 
nidéVa, yèh mmè-kpuiîi 
èhtégé-ttsen gé kkè payen- 
daw, Kfwi-détélli yéén- 



Au commencement après 
une Dènè-femme un en- 
fant eût (2). Sa mère dans 
la maison est couchée, 
l'enfant pleure mais sa 
mère bouge ne pas. Le 
mari son épouse un bois 
avec piqua, sa femme 
il secoua. Rien, elle était 
en léthargie. Le mari se. 



(1) Voilà ce qui fait voir qu'il s'agit ici d'un souvenir d'immigration, 
de la scission forcée d'un peuple nomade et de l'acception symbolique des 
deux animaux, le porc-épic et le castor. Tout d'abord la narration com- 
mence par parler de deux montagnes qui sont placées de chaque côté du 
Mackenzie et qu'elle assigne comme le gîte de ces deux animaux. Puis, 
du concret passant à l'abstrait, elle généralise l'action et se reportant à 
une époque éloignée, elle ne sait plus si c'est un fleuve, un lac ou 
une mer qui se serait interposé entre les deux sœurs, dont les monta- 
gnes riveraines du Mackenzie n'ont servi qu'à fixer la mémoire et à perpé- 
tuer le souvenir. Elle les place donc l'une en Amérique et l'autre dans une 
terre située de l'autre côté de l'eau, à l'occident du continent américain. 
iCest-ce pas là le procédé qui a été employé par tous les écrivains bibli- 
que» et évangéliques et n'y a-t-il pas toujours deux faits dans leurs 
récits, l'un particulier et de minime importance, qui devient l'image et la 
figure d'un événement considérable ? 

(2) Litt.: trouva ; éhay signifie également esclave. 
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nonta, payenda. Dènèyu 
xuri mmè té ttsékwi kkè 
ayédétchu, nayénéhi, na- 
dél'a. Kfwi-détélli yinkpa 
déya, onkhédétté khénétpè 
ékhu kkwila té kpuni go- 
ttsen pondétl'aw, Kfwi-dé- 
télli yé kkè déya, yépa na- 
pwer. El'étpanna nal'ékhé- 
wer, dènèyukhé, Kfwi-dé- 
lélH ttsékwi-ttô naïnlti, bé 
yan tiduf pè yéniwi enkharé. 
Bé yan-kfweu l'ékpon yé- 
niwen enkharé la, atti. 
Dènè-wulé wisé, ell'ani- 
wer. 



— Yétlchitowé kfwitchi- 
diworé! (1) adi. Yendowé 
kfwi énénikkpa, yendowé 
wôttié,adusi yéniwen. Yéha 
ékhu yé ttsékwi honnè dé- 
kka-enttey nadél'a. 

Yénnéné fwani napwer 
adjiaw, onkkayé kfwi-pon 
t(a té yan néchié ensi, né- 
tcha ni-yé-nénitchu (2). 
Ekhu : 

(1) Langage d'enfant. 

(2) Hellénisme, Redoublement. 



leva, là-bas les murs de la 
maison par-dessus le sen- 
tier sur regardant, un 
Tôte-rasée qui arrivait il 
aperçut. Le mari vite des 
branches sa femme sur il 
l'en recouvrit, il se cacha, 
et sorîit. Le Tête-rasée le 
poursuivit, deux fois ils 
campèrent puis encore sa 
maison vers étant revenu, 
le Tête-rasée l'y suivit et 
demeura avec lui. De cha- 
que côté du foyer ils de- 
meurèrent ensemble, les 
deux hommes. Le Tête- 
rasée la femme-sein attira, 
son fils enlever il voulait 
attendu que. Son fils-chair 
est tendre pensait-il vu que, 
il faisait. Le Dènè-poitrine 
il transperça, il mourut. 

— Son estomac je vais 
jeter au feu ! (t) Son esto- 
mac je vais faire rôtir, dire 
voulait-il. Il le mangea 
puis sa femme ayant re- 
poussé il s'en alla. 

La femme seule demeura 
cela étant, des pies leurs 
cervelles avec ça son fils 
elle nourrit, et grand elle 
l'éleva (2). Alors: 
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— Se y an, se puyé pa- 
dinda! yendi, néta kpuné 
gûsi. Kfwi-détélli haë, 
êhna bé kfwi yagunl'i éyi 
xhè gottsen déunya, yendi . 



xuyé gottsen déya. Yéxé 
anadjiaw du bégunli. Yin- 
kpa déya, yékka-nadétcha, 
Kfwi-détélli ha kkè dél'a : 



— Ey! se yan se wéré 
ellaniwer! yéniwen. 

Djiunné gottsen kpunkè 
gohon pon-niniya, Kfwi- 
détélli bé kpuni yinlé. Yé- 
wéxié, bé yétélé kkwilay, 
té yan békkpo-kkwènè ta- 
nilla, payétaw, yénnéné, 
étsé. Kpuni kowinan bé ya- 
khé yondékkwi ; kodétchoê 
wéhxié. Inl'égé zon nétcha- 
illéy, kkwa-yé-wétay, éyi 
zon yékkéré-yéhin (1), du 
yéwié-déyintsé. 



— Yéri néha? yendi. 
Kfwi-détélli yan ékpa adi : 



— Mon fils, mes lacets à 
lièvre va visiter! lui dit- 
elle, en t'altendant le cam- 
pement je vais faire. Le 
Téte-rasée ses raquettes 
(qui) de chaque côté leur 
pointe ont elles avec y-vas, 
lui dit-elle. 

Les lacets vers il alla. 
La nuit arrivée il ne parut 
pas. Elle alla le chercher, 
sur ses pas elle alla, le 
Téte-rasée ses raquettes 
d'après elle se conduisit. 

— Hélas ! mon fils avant 
moi est mort ! pensait-elle. 

Là vers un campement 
il y avait elle y arriva, le 
Téte-rasée sa maison c'é- 
tait. Elle le tua, sa femme 
aussi, son propre enfant 
son cou-os il tenait à la 
main, elle l'ayant vu, la 
femme, elle pleura. La 
maison tout autour les pe- 
tits (têtes-rasées) étaient as- 
sis; tous elle les tua. Un seul 
tout petit, au maillot, lui 
seulement elle épargna (1), 
ne pas elle le tua. 

— Que manges-tu? lui 
dit-elle. LeTéle-rasée petit 
ainsi dit : 



(1) Litt.: sur lui elle regarda. Elle le considéra avec pitié. 
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— Inttché yan naponna- 
ttchi, l'apanikfwer la yité, 
adi. Eyi inttsé, adi, Dènè- 
yan la adi. Yénnéné étsé 
en si. 



Kfwi-détélli yan déya, 
détchin-intchéné tchô in- 
kpa déya, tsa-tpué kottsen 
nawéya. Yénnéné yékkè- 
déya ensi, Kfwi-détélli yan 
té kfwékfwinlé tpè paniké, 
édéténi tpè niyay, bé ullé. 
Yénnéné Isa kpawéta tpu 
pa. 

— Yèh naacékfwen âté, 
koïtli tpu yigé. Yénnéné 
yéta-niniya, té onlay kpa- 
naïnya, yèh tsa-kkiné nà- 
uinxé. 



ponensi tsa-kkiné koyé 
kl'étsékfwin koïtli ; Kfwi- 
détélli yan tsa-yé l'atchoë 
wiédéyintsé koïtli. 

Yénnéné kottcha-ttsen 
déyaw, niwagottsenniniya, 
han-yétidéha, nétpè, tsa 
éltié, bé naë éyihaw, tchon- 
tpi. puné si khé dékkwin 
koïtli. Kfwi-détélli yan té 



— Un élan petit nous à 
on a donné, nous l'avons 
tué nous-mêmes et le man- 
geons, dit-il. Cet orignal 
dont il parlait, le petit Dènè 
c'était. La femme dènè 
pleura donc. 

Le Tête-rasée petit partit, 
un arbre-tronc gros il alla 
chercher (pour le feu), un 
lac à castors vers il alla. 
La femme l'ayant suivi, le 
Tête-rasée petit sa hache 
de pierre jeta à l'eau, lui- 
même se jeta à l'eau et 
disparut. La femme les cas- 
tors épia le lac au bord de. 

— Là-bas notre chair 
mangez-la, elle entendit 
dire dans l'eau. La femme 
alla au devant de lui, sa 
hache-marteau elle alla 
chercher, avec ça la cas- 
tors-loge elle démolit. 

Tout à coup la castors-lo- 
ge dedans on bat du briquet 
elle entendit que ; le Tête- 
rasée petit les castors-petits 
tous il tua elle entendit. . 

La femme loin de là étant 
partie, loin au elle arriva, 
elle s'ennuyait, elle campa, 
du castor elle fit rôtir, 
un peu elle en mangea et 
se coucha. Tout à coup des 
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kkwa kkè wétay (1) kpa- 
naéta. Yénnéné yépa-enda 
illé. Ttsintané yépa tchon- 
toi, yénnéné yéwiéxé illé, 
yétpédéïhiné. 



Ekkéèn niwa nàyédéta, 
nànétpé, nàchiétpi, kkwinà- 
tchin yéxé Kfwi-détélli jan 
yé ttsen kpadéyaw, yépa 
tchonlpi. Yazé nétcha 
adjia. 

Kkwina nàdédjia, kkwi- 
lay nànétpé, kkwilay Kfwi- 
détélli yépon ninondja, yézé 
yèha, yézé tchontpi, bé 
kkwa ullé, ékhéa anagotli. 



Kkwilala ékpa adjia , 
kkwilata Kfwidétélli yé pon 
ninondjaw, dènè-intchayé 
enlini. Yé-ttsen-déya (2). 

— Etin! bénédji! Ta 
atti on? yénnéné yéniwen. 



pas résonnent elle entend. 
Le Tête-rasée petit son 
maillot dans assis (1) arri- 
vait surgissant. La femme 
le regarda même ne pas. 
L'enfant elle à côté de 
dormit, la femme le tua ne 
pas, elle le regarda avec 
compassion. 

Le lendemain loin elle 
alla de nouveau, elle re- 
campa, elle remangea, de 
nouveau la nuit le Tête- 
rasée petit elle vers surgis- 
sant, à ses côtés dormit. 
Un peu grand il s'était fait. 

Encore elle repartit, en- 
core elle recampa, encore 
le Téte-rasée petit arriva, 
elle avec il mangea, elle 
avec il dormit, son maillot 
il n'en avait plus, petit 
garçon il était devenu. 

De nouveau ainsi elle 
fit, de nouveau le Tête- 
rasée elle vers arrivant, 
adulte était devenu. Il alla 
vers elle (2). 

— Quoi! j'en ai peur! 
Qu'est-ce qu'il n.e fait ? la 
femme pensa. 



M) Le maillot ou plutôt le fourreau des petits Dènè ne les empêche 
pas de marcher parce qu'il leur laisse libres jambes et bras et n'enserre 
que les reins. C'est un petit siège d'éoorce plein de mousse. 

(2) C'est-à-dire, il eut avec elle des rapports sexuels. 



Digitized by 



Google 



— 240 - 



Kkwila ékpa adjia, kkwi- 
lay yé ttsen déya : 

— Ah ! se yan étpunetti- 
nen, né gottiné êl'i illé ; 
yérinkpa anétti on (1) ? 
yendi. 

Kontowé-ttsen ensi dza- 
ttini enlini, kpuni kodétsi 
yéxé. Kfwi-détélli ninon 
djaw, yé tpunlu kkè-déya (2) 
ttsékwi nigunti yéniwen 
kpulu yé-ttcha nédjier. 
Kfwi-détélli, té tpèminé la 
ninihon, té ttséré tégé- 
échu, yéta napwer. Du 
atsundé gunl'i, yé-ttcha 
nédjier. 

Kfwi-détélli ékpa ayendi: 

— Se gottiné atti, sundi, 
né yénêfwen, yérinkpa sé- 
ttcha-nindjer? Se yan napcé- 
pon ullé, bégodinéchion. 
Eyi akpon yépon niniya. 
Niakpa nazé-déyaw, inttsé 
yépa wéxié. Inl'égé dziné 
nazé-détaw, han-nondjaw, 
inttsé-wèh édenté, yé détl'a, 
kkwilla nàyénéku, kkwilay 



Encore ainsi elle fit, en- 
core il alla vers elle : 

— Ah ! mon fils est mort, 
ta compatriote je suis ne 
point ; pourquoi donc agis- 
tu (1)? lui dit-elle. 

Un peu plus tard donc 
elle eut ses règles, une 
loge elle fit et y dormit. Le 
Tête-rasée arrivant, son 
sentier il suivit (2) ; la fem- 
me est belle, pensait-il; 
cependantelle en avait peur. 
Le Tête-rasée sa gibecière 
suspendit, en face d'elle il 
demeura. Elle n'y pouvait 
rien, elle en avait peur. 

Le Tète-rasée ainsi lui 
dit: 

— Ma parente c'est, sans 
doute, je te pense, pourquoi 
donc as-tu peur de moi ? 
Mon fils nous n'avons pas 
encore, tu le sais bien. A 
cause de cela il la connut. 
Le lendemain matin étant 
parti pour la chasse, un élan 
elle pour il tua. Tout un 
jour ayant chassé et étant 



(1) Les sauvages affectent le plus grand mépris pour leurs voisins, au 
point même de refuser tout contact avec Jes femmes ou les filles de leurs 
ennemis et réciproquement. Ce qui causa la popularité des Français au 
Canada, ce fut qu'ils ne dédaignèrent pas de se choisir des épouses parmi 
les Indiens mêmes qui les avaient combattus. 

(2) C'est la plus grande marque d'amour qu'un sauvage puisse donner à 
une femme. 
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yédétl'aw, kkwilay yé din- 
zég. Ekhulla ékpa adjia xhè 
yédchay anadja. Khulii : 



— Se kka-tsénéutpa illé 
kpa, adi, duyé sépayata 
endé. Yédjay kkè énonkfwa 
irinitpon ékhu yékfway 
adjia. 

Ekhu gottsen yénnéné 
pa-wéta. Ekhulla khiyakhé 
yagunli. Ekpontté kpulu 
tpèwè ensi kpuni koyé tlin 
ékkwéné ékkpa koïtli. 

— Méni U'in ? adi yénné- 
né. TlMn du gunli. 

Ekpa guntté khulu tl'in 
tchô ékkwènè ékkpa koïtli. 
Kfwi-détélli ensi ékkwènè 
hon-édékkaw, ltsintané 
wéxié. Yénnéné étsé : 

— Né yané tl'in enli, bé 
wunxié ! yeykpa se yan 
wié-déyintsé ? yendi ttsé- 
kwi (1). 



revenu, l'original-peau il 
avala, il l'engloutit, encore 
il la revomit, de nouveau 
il Favala, encore il la cra- 
cha. Alors voilà que ainsi 
fait ayant il la parchemina, 
ça arriva. Mais : 

— On me regarde ne 
pas il faut, dit-il, c'est im- 
possible on me regarde si. 
Le parchemin sur son 
grattoir il plaça et tannée 
il fut. 

Après cela la femme il 
l'épousa. Et leurs enfants 
naquirent. C'est ainsi ce- 
pendant une nuit donc la 
loge dans un chien des os 
rongeait on entendit. 

— Quel (est ce) chien ? 
dit la femme. De chien il 
n'y a pas. 

Cela étant cependant (un) 
chien gros les os ronge on 
entend. LeTète-rasée alors 
un os lançant, un enfant il 
tua. La femme pleura : 

— Ton fils chien (qui) 
est, tue-le donc ! pourquoi 
donc mon fils as-tu tué ? 
lui dit la femme (1). 



(1) Cette légende où le merveilleux ne joue qu'un rôle fort secondaire., 
confirme mon opinion que les Flancs-de-chien sont dus au métissage. 
Leurs mères furent des Dènè. Leurs pères appartinrent à la race Tête-pelée, 
rouge ou rasée. Ce n'étaient pas des géants, mais ils étaient anthropopha- 

31 
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XLI 



Kfwi-détélli(n°2). 



Les Têtes-rasées. 



Ha l'adélté yah kkè bé- 
godatti. 

Kfwi-détélli yépayendaw 
ha kkè-napwer (1). 

— Eyi ha djuntien-ttsen 
khèdéhaw (2), sundi? yé- 
niwen. Yé lloni yah téziégi, 
kokkè-dél'a ensi. Yindowé 
khéninlin, kpon kpaïntti, 
payétaw, goltsen-déya. 
Kpuni kohon, yéon-détl'a. 
Yénnéné fwani wéta : 



— Tchi klué, éllugu asin- 
la, kfwi étchidinllé (3j, adi. 
Ekhu ttsèkwi : 

Se tsiîîyé, du Dènè kké- 
zen dènè néli ; yérinkpa 
anetti on ? yendi. 



Raquette une seule (pai- 
re) la neige sur on voyait. 

Un Tête-rouge l'ayant 
aperçue il demeura sur les 
raquettes (1). 

— Ces raquettes de quel 
côté se dirigent-elles (2), je 
suppose ? pensait-il. Leurs 
pointes (là où) la neige 
s'éboule, de ce côté-là il se 
dirigea donc. Plus loin ça 
brilla, un feu s'élevait en 
haut, l'apercevant, il y alla. 
Une maison il y a, il y 
entra. Une femme seule (y) 
était assise : 

— Ma belle-sœur, le 
froid m'a saisi, fais-moi du 
feu i3), dit-il. Alors la fem- 
me : 

— Mon grand-père, ne 
pas les Dènè comme hom- 
me tu es ; pour quelle rai- 
son fais-tu? lui dit-elle. 



ges, adonnés à la sorcellerie et aux crimes contre nature. C'est ce qui 
ressort de ces traditions. Us se rasaient la tête. Il n'y a aucun peuple dans 
l'Amérique du Nord auquel conviennent ces caractères. Il faut donc les 
chercher en Asie. Les Dènè font voir qu'ils co-habitèrent avec ces Têtes- 
rasées. 

(i; C'est-à-dire, il en suivit l'empreinte. 

[i) Litt.i ces raquettes de quel côté raquettent- elles ? 

(S) Langage d'enfant prêté aux Têtes-rouges. 
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— Kotchitchié, yibdi 
inttché tchô naëtlaré, ékhu 
éyitta klu asinla, néttchen 
détcha, yendi. 

Yénnéné yetida nàdé- 
tlaw : 

— Séni kfwéré bé wié- 
dûtsé, yéniwen xhé : kpon 
entl'on dûkfwin, énè, sé- 
kfwékfwin du gunl'i, né 
kfwé-kfwinlè tchô sépa- 
wunha, yendi. 

— Dza awunlé itla adin- 
di on? yendi. Ekpontté 
kpulu yé kfwékfwinlé in- 
tchuri ékhu yéwié-déyilsé 
adjia, Itsékwi. 



— Ma belle-sœur, là-bas 
un original gros j'ai tué, 
alors c'est pourquoi le froid 
m'a saisi, je suis Tenu vers 
toi, lui dit-il. 

La femme de l'autre côté 
(du feu) sautant: 

— Moi la première je 
vais le tuer, pensant : de 
feu beaucoup je Tais bû- 
cher, dis donc, ma hache 
il n'y en a pas, ta hache 
grosse donne-moi, lui dit- 
elle. 

— Mal tu veux agir vu 
que tu dis, n'est-ce pas ? 
lui dit-il. Cela étant cepen- 
dant, sa hache elle prit et 
elle le tua ça arriva, la 
femme. 



XLII 



El'ékpa-tsétenpa. 

El'é-kpa-tsenpa, éFé-tsu- 
kon gottsen tsédété ensi, 
êkkè-nà-tsinté tséniwen. 
Kfwi-détélli *hè illé ; Eyu- 
nné xhè. Kpulu tpunlu gpa 
Kfwi-détélli entFon ensi, 
duyé anagotti. 



Le départ pour la guerre. 
(Le peuple des Femmes). 

Les uns les autres pour 
la guerre, s'entretuer pour 
on partit donc, on va se 
battre on voulait. Les 
Têtes-rouges avec ce n'était 
pas; les Femmes avec. 
Mais le sentier sur des 
Têtes-rouges (il y avait) 
beaucoup vu que, difficile 
ça devint. 
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punési Kfwi-détélli tchané 
enlini kpuni kowétsi, kpuni 
koyé détchin naëlla, tpèni 
tchô fwégin, béyié ékfwi- 
kkwènè, éttchiré tay, iné 
tay êtpa^wèllay. Bépa-kpuni 
natsété. 



— Yinhon-kpuni gottsen 
daté illé! adi. Djion se 
kpuni inttsè-kfwcn naxépa 
déti-wolléni, akhondi Eta 
kupa inkpofié (1) dutsi, adi, 
se inkpofié tta bœ naxépa- 
wotchu. Eyuwi-gottiné na- 
xépa âhkon, adi. 



Ekhulla do adi xhè, 
étchin adjia : 

— L'aéyikwa Éyunné- 
tpa yékkpay tchô nitchénin- 
déwé éyé ! adi étchin xhé 
(2). 

puné si tpatsan onkhé- 
dèttey tpu tpèh yéhté. 

— Dènè ttsen daté, 
akhondi, éyi xhè yékkpay 

\\) Litt.: l'ombre ou silhouette. 
(2) Vieux langage. • 



Alors , tout à coup un 
Tèle-rasée vieux qui était 
une loge construisit,, la 
loge dans du bois il super? 
posa, un chaudron giand 
il fit bouillir, dans lequel 
des têtes, des cartilages 
aussi, de la viande aussi pê- 
le-mêle se trouvaient. Avec 
lui maison on demeura. 

— Les autres tentes vers 
allez ne pas ! dit-il. Ici ma 
tente (dans) de l'original* 
viande vous à je donnerai 
à manger, leur dit-il Les 
ennemis eux contre la ma- 
gie (1) je vais faire, dit-il, 
mon ombre par de la vian- 
de vous à je vais donnera 
L'autre peuple étranger 
vous tuerait, dit-il. 

Alors voilà que ainsi 
ayant dit, il chanta ça 
arriva : 

— Toujours les Femmes 
parmi des bœufs musqués 
gros je vais dévorer donc ! 
dit-il chantant en (2 . 

Tout à coup corbeaux 
deux le lac en traversant 
arrivèrent. 

— Les ennemis vers, 
allez, leur cria-t-il, et en 
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onkhédéttié tpukkè nidâl'é ! 
adiun, cdjiéré tchô yépon 
layintté, dènè ékon ; édjiéré 
naattay cnttey éyi: tchin 
dènè nayéttay. 



Té yédélé aëndi : 

Eyunné, bœ l'ékkpay 
sépa-tpa-inya. Iné yépa tpa- 
ttay, bœ dènè pa yaïnsé, 
dènè-kfwen nayatwéttay, 
bèhtchénen dènè pa yaintsi 
inkponé tta : 



— Nenlah-illé awôl'é, 
adi. Kpulu du sépayâta. 
Adiun, yéon-édinklu ensi, 
nentah-illé akoyinlla. 

Akhu yénnéné l'adéttey : 

— Se bèhlchénén etla 
agontté sundi ? yéniwen 
xhè, té bèhtchénen pèh- 
tpèh kopayendaw, puné sin 
iné axodéyonné honnatpa 
ttsélé iyu, ékhu iné nentah 
akutchia. 



Eyédi gottsen bœ nen- 
tah, déti. 



même temps bœufs gras 
deux le lac sur devenez 
ayant dit, des bœufs gros 
il tue c'est comme si, et les 
ennemis il tiië; les bœufs 
il découpe, ce faisant aussi 
les ennemis il taille en 
pièces. 
A sa femme il dit : 

— Femme, de la viande 
grasse pour moi hache-la 
menu. De la viande pour 
lui elle hacha menu, la 
viande aux Dènè il servit, 
l'humaine chair il la dé- 
coupa, des traîneaux pour 
ses hôtes il fit son ombre 
par : 

— Légère je vais la faire, 
dit-il. Mais ne pas regar- 
dez-moi. Ayant dit, il laça 
lies traîneaux) et lourds 
pas il les fit. 

Mais femme une : 

— Mon traîneau com- 
ment est-il peut-être ? pen- 
sa-t-elle vu que, son traî- 
neau l'épaule par-dessus 
elle regarda (en arrière), 
aussitôt la viande toute de 
toutes parts (dans) les buis- 
sons s'enfuit, et la viande 
lourde devint. 

Lors depuis la viande est 
pesante, dit-on. _ 
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XLIII 



Ya-tpèh-nonttay, Ettsôné 
ou Edzéè. 



Celui qui a traversé le ciel, 
T Esprit mauvais ou le 
Cœur. 
(Diable des Dènè). 



Ta-yu-kpay nàutta de 
Edzéè enli. Etlsoné,Ya tpèh- 
nonttay kkwilay édéti. Dè- 
ftè-wié kpa ahini, dènè 
pa-édéllé. Dènè patpadé in- 
kpofté yonlini, éyini gottsen 
dènè éya yonlini, bèh dènè 
éya yonli. Ettsofié la nan- 
pié enli. 



Ta-yu-kpay (i) la Edzéè 
enli. Ta-yu-kpay nadala 
londè, dènè Usen xuné- 
yétlé eiïdé, dènè-kfwi du- 
tsédendi adjiaw, dènè in- 
tchuri, dènè l'épaniwer. 
Eyi xhè béttcha konédjiet, 
béttsen pon-honna-kotsé- 
dété (2), ayxhè fwa yatsen- 
da kunkparè. 



L'aurore boréale scintille 
lorsque, le Cœur c'est. Es- 
prit malin, Celui qui le ciel 
à travers arrive volant aussi 
on l'appelle. L'humaine- 
mort pour il fait, l'homme 
il brûle. Hommes quelques 
sorciers qui sont, ceux-là 
par les hommes malades 
sont, par lui (le diable) les 
hommes malades sont. 
L'esprit mauvais la loutre 
c'est. 

L'aurore boréale (1) donc 
le Cœur (le diable) c'est. 
L'aurore boréale elle tom- 
be lorsque, l'homme de elle 
s'approche courant loi sque, 
l'humaine-tête folle devient, 
l'homme elle saisit, l'hom- 
me elle tue. C'est pourquoi 
elle d'on a peur, elle à on se 
confe$se (2), avec çajong- 
temps on vit afin que. 



(1) Litt.: supérieur-voile-blanc ou le voile blanc céleste. 

(2) Litt.: conire-au loin-on jelte, c'est-à-dire on rejette au loin. La con- 
fession était connue et pratiquée en Amérique avant l'arrivée des prêtres . 
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Deuxième série 



Observantes et Superstitions 



Yénnéné-Gofwen. 



Observances des femmes 
ou prescriptions relatives 
aux femmes malades. 



Kottsennié yénnéné té 
tchin ninllé illéy, ékhu 
akfwérè té tchin wéllay (1), 
bé mon : 

— Se tchin wél'a, adi 
illé, ékhu ton : 

— Yéri bénindji endè, 
étchidéwuntl'a, né ttsaré 
xhè né kfwi nàdintta, ékhu 
tchonnintpi, ton yendi 
yinlé. 



Dernièrement une fem- 
me (qui) ses menstrues 
n'avait pas, lorsque pour la 
première fois ses règles 
ayant (1) à sa mère: 

— Mes mois viennent, 
elle ne disait pas, alors sa 
mère : 

— De quelque chose tu 
es émue si, sauve-toi, ton 
capulet avec ta tête couvre- 
la, puis couche-toi, sa mère 
lui disait. 



(t) Litt.; ses reins elle répand. 



Digitized by VjOOQlC 



- 248 - 



Ekhu gottsen ttiéré yéri 
kkanétpa, sundi, nédjier 
adjiaw, élchidéyitl'é ékhu 
bé ttsaré yigé nànéyéhi. 



Bé kkè-tsédété, bépon- 
nitsintè, bé yué kka tséné T 
tpa ensi, béyùé nézin-illé 
laguntté égodatti ayxhè, 
bépa kpuni kotsétsi, tpu 
bépa tsénikpay. Eya la- 
gontté, lakkè dziné-kkè 
natset illé, tchontpi. Bépa- 
la-oda ensi, ttasin bépa-la- 
énellu, konézin bé wèh tsé- 
déklu, b'inni tsénétsi, bé 
kfwi tsékl'é. Ekhulla éyédi 
gottsen inl'égé dziné kkè 
bcÉ-tpu (1) zon ba tsédinkpa, 
kkwa tta illé, taziné inttsé- 
né-kkwènè xhè bépa kuwu- 
li tsétsiun, yétta tpu-ézé. 
Kuntsélé tpu-néton, kun- 
tsélé wunha! ton yendi. 
Otpié konézin atsinfwen. 
Ttsa tchô bépa yatsétsi, bé 
ttoë kkè fwénitpon détchin 
tcha, kha-kkwènè kkéniyè 
illéy ; édzié wa, étélé wa, 
ékkpuné tay, ékkpa tàné 
ponchiétpi illey ; inFégé 



Alors après cela la fille 
de quoi s'est-elle aperçu, 
je suppose, elle est émue 
ça arrive, elle se sauve 
alors et son capulet dans 
* elle se cache. 

On la suit, on l'atteint, 
son vêtement on examine, 
donc, son vêtement ce qui 
n est pas bon comme ça 
paraît vu que, elle pour 
une hutte on construit, de 
l'eau elle pour on puise. 
Malade elle est comme, 
cinq jours pendant.elle est 
forte ne pas, elle demeure 
couchée. On travaille pour 
elle, quelque chose elle pour 
on coud, joliment sa 
ceinture on brode, son 
visage on peint en rouge, 
sa tête on pommade. Et 
voilà que dès lors un jour 
pendant du bouillon (1) 
seulement on lui donne à 
boire, un ustensile dans 
non pas, un cygne son aile- 
os avec elle pour un chalu- 
meau ayant fait, par cela 
elle hume l'eau. Peu 
bois, peu mange ! sa 
mère lui dit. Très-bien jo- 



li) Litt .: viande-eau. 
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sa kkéoyinwer ékpaguntté 
atséhi. 



Ekpaguntté dza-ttini (1) 
atséhi yinlé, akfwéré té 
tchin wella. 



liment on la traite. Un 
bonnet grand pour elle on 
fait, ses seins sur on place 
deux bois en croix, les liè- 
vres-os elle casse ne pas; 
du cœur aussi, du sang 
aussi, du frai de poisson 
aussi, du lard (ou du gras) 
aussi elle mange ne pas ; 
une lune pendant toute la 
durée de c'est ainsi qu'on 
la traite. 

C'est ainsi que une fille 
nubile (1) on traitait autre- 
fois, la première fois que 
ses mois elle avait. 



II 



Dènè-kfwen-wèh kkè tsé- 
déttah (2). 



La Circoncision. 



Bénégunlay wéré ékhu 
yénnéné bé yan tséguhon 
(3) endè, diné-korennon 
dziné kkè bé dènè pawéta 
illé, ékhu dzattini kkéén 
atsinfwen. 

Ttsintané-yan yagunl'i, 
ékhu kuntsélé yanatset lon- 



Les Français avant alors 
une femme son enfant 
naissait (3) lorsque, quatre- 
dix jours pendant son hom- 
me avec elle ne s'asseyait 
pas, et une fille nubile 
comme on la traitait. 

Les petits garçons nais- 
sent, alors un peu forts 



(1) Lit t.: mal qui ressent ou celle qui est dans le mal. 

(2) Litt. : l'humaine-chair-peau sur on tranche au couteau» 

(3) Litt.: on trouvait. 
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de, kuxindi étélé londè, 
tpandîittchabékkwé-wèh (1) 
kkè-tsédétta kfwé-tpiéléxhè. 
Ekhu étchu xhé bé koné 
kkwilay, binni-ya-kfwen 
kkwilaw l'aratsékfwin, bé 
dzié tay, binpon-djiné tay 
Taratsékfwin-yinlé. 



lorsqu'ils sont, leur visage 
est carminé lorsque, le 
tremblement contre leur 
verge-peau (1) on tranchait 
un silex avec. Puis une 
alêne avec leurs bras aussi, 
leurs joues aussi on perçait, 
leurs oreilles aussi, leur 
nez-cartilage aussi on trans- 
perçait. 



III 



Tpinttcha-nadey gofwen. 



Tabou des animaux im- 
purs. 



Nontaë tay, nanpié tay, 
nonpa kkwilay, tl'in kkwi- 
lay, yékfwéè kkwilagu, 
pelé kkwilaw, tsété illé. 

Ekhu tpatsan wa, fwagé 
wa, tsété illé. 

Akfwéré tpinttchanadey 
dènè yakhinlé, ékhulla ko- 
fwiré dènè-kfwen pon chié- 

éyé enkharé, du kofwiré- 

a en tséhali ; bé pon étsin- 



Le glouton aussi, la lou- 
tre aussi, l'hermine encore, 
le chien encore, le renard 
aussi, le loup aussi, on 
mange ne pas. 

Et le corbeau aussi, l'ai- 
gle aussi, on mange ne pas. 
Au commencement lesani- 
maux des hommes étaient, 
et alors les carnassiers l'hu- 
maine-chair mangeaient 
attendu que, ne pas les 



1) La circoncision étant chose tenue secrète chez les Dènè, ce mot prête 
équivoque. En effet, ékwéwè est le nom du nombril, et ékwè l'un des 
ris des parties viriles; en y ajoutant le mot peau, éwéh, on obtient égale- 
ît ékwé-ivèh. De cette façon l'opération peut être déguisée aux oreilles 
profanes. Je sais positivement que certains prêtres, «'étant scandalisés 
cette cérémonie, des Indiens leur ont soutenu qu'il ne s'agissait que du 
nbril. 
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ttchin; gofwen étsinttchin 
déti. 



Akfwéré, dènè étié khin- 
lé, ékhu étié la dènè khinlé; 
adékhulu du yakunyon en- 
kharé la, fwin étié akhinla. 
Eyi kunkpa la, él'enda-na- 
tsédété. Tpatsan akokhinila. 



carnassiers-chair oh man- 
ge ; d'elle on se garde ; les 
observances garder ça 
s'appelle. 

Au commencement, les 
hommes des rennes étaient, 
et les rennes des hommes 
étaient; mais ne pas ils 
étaient intelligents attendu 
que, vainement des rennes 
ils tuaient. Cela à cause de 
les uns des autres ils ont 
pris la place. Le corbeau 
les a transmuttés. 



IV 



Bedzi kkwillay sa kkwilaw 
gofwen (1). 

Sa kkwilay bédzi kkwi- 
law dza al'ékhétti enkharé, 
ékpa al'ékendi : 

— Ekkpa wégé ! ékkpa- 
wégé ! adi sa ; ekhu bédzi : 
— Aygé ! aygé ! yendi. 

Eyitta sa bé khé, bé nné, 
b'innéné axodéyonné ttiéré 



Le tabou du renne et de 
l'ours (1). 

L'ours et le caribou aussi 
le mal firent ensemble at- 
tendu que, ainsi ils se di- 
rent : 

— Le lard je perce ! le 
lard je perce ! dit louis ; et 
le caribou : — perce ! 
perce ! lui dit-il. 

C'est pourquoi l'ours ses 
pieds, les parties basses de 



(1) Quelque rapport que ces observances aient avec celles des Hébreux, 
la tradition dènè leur assigne des turpitudes souvent révoltantes po'ir 
origine. Nous nous gardons bien de les mettre en parallèle avec les Hébreux 
sur ce point comme sur tant d'autres. D'ailleurs les Hindous, les Japonais, 
les Ismaélites et d'autres peuples asiatiques ou africains ont des pratiques 
identiques à celle des Hébreux et des Dènè. 
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yété illé. Eyitta khukkè- 
tséklu endè : 



— Ay yi nenli ! édéti, (né 
kfwen gofwen zon enli, 
tséti). 



Ekhu bédzi-tchô (i) bé 
nné ékkpawé yagunli, éyi 
ttsi tsété illé. 



son ventre, sa croupe tout 
cela les filles le mangent ne 
pas. C'est pourquoi on veut 
en rire lorsque : 

— Une chose qu'on perce 
cela seul tu es ! leur dit-on, 
(ta chair analhème seu- 
lement est, ce qui est à 
dire). 

Alors le caribou (1) aux 
parties basses de son ventre, 
des glandes il y a, cela 
aussi on mange ne pas. 



Etié-Gofwen. 



Le tabou du renne. 



Inl'ané, ttséyunné bé tpué 
kponi-nadey (2) ensi, bé 
yan nétcha illé tté, bé tchaë 
békkotsédinchyon illé : ton 
yé-ttsen kondé oyi. 



— Yéri bépon se- Use n 
kundé oyi? yéniwi. Ekpa 
adja londè, séyan nétcha 



Une fois, une vieille sa 
fille étant mariée (2), son 
fils grand pas encore, son 
gendre (le mari de sa fille) 
on ignorait (ce qu'il était 
devenu) : sa mère le que- 
rellait sans cesse. 

— Quoi à cause de moi- 
contre parle- t-elle toujours ? 
pensait-il. Ainsi elle en agit 



(1) Oû appelle caribou le renne des bois. Il est plus grand que celui des 
déserts. 

(2) Litt. : maiêon-demeurant, c'est-à-dire étant maîtresse de maison. Le 
pluriel nadey mis pour le singulier na?wet. 
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adja londè, kkwéwitponné 
xhè se kfwi tayatchu, adi. 



Téri dènè anl'aon inttiéri 
bépa tsenda illé tté, punédi 
ensi téyué naya, bé kon-klé 
kodétser, élié winakkpa bé 
konklé winétchu. Yindié- 
ton gottsen ékpaentlé, sun- 
di, inl'anzen chidéfwi, étié 
wéxié kpaïtta atti, sundi. 



— Se yan, otpié-néyon 
endé, anéduti-kohon, té yan 
aëndi. 

Bé ttsékwî té dènè aëni- 
wen, b'enda tpu tl'on, chi 
étpi illé. purïé si tsénétpè. 
Bé tchon du-déhi dénéyu. 
Yintopé, kfwidannié, élié- 
khé kolla. Taodi, dènè ullé. 
Bé Usé kh ué étsé ensi, dè- 
ninttchié yéttsen déwinœ. 



— Ekpa guntté la dènè 
yakhinlé ! adi. 

Bé ullé ékhu bé yan dè- 
nè enli, nétcha yan adjiaw : 



si, mon fils grand sera 
lorsque, du fil d'écorce de 
sapin avec ma tête attachez- 
la, dit-il. 

Cet homme encore nu 
on l'avait vu pas encore, 
tout à coup donc ses vête- 
ments il dépouilla, son ais- 
selle il gratta, d'un renne 
la crépine son aisselle en- 
tourait. Fort longtemps de- 
puis ainsi il était, on pense, 
toujours il était affamé, les 
rennes il tuait pour que 
ainsi il faisait, peut-être. 

— Mon fils, tu seras 
grand lorsque, je te l'ap- 
prendrai, à son fils il dit. 

Sa femme son mari dési- 
rait sans cesse, elle pleu- 
rait toujours, elle ne man- 
geait pas. Tout à coup on 
se coucha. Pendant son 
sommeil il disparut le mari. 
A la place du feu, sur le 
foyer, des rennes-pas il y a. 
Rien, d'homme il n'y 
a plus. Sa femme pleu- 
rait donc (et) son beau-père 
la haïssait. 

— C'est donc ainsi que les 
hommes sont ! disait-elle. 

Lui ne reparaissant plus 
et son fils homme étant, 
grand un peu étant devenu : 
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— Nétcha anédjia de, 
né tpa tta aguntté attini, yé- 
ridi néni tchin né tpa wilé 
bé kkéèn anétti. Sépa tané 
klu, ton ayendi. 



Tchilékhu kokkéèn atli 
ensi, ton pa kl wilé layaklu, 
étié tl'on nayellu. punédi 
bé mon ttsen narédjaw in- 
Tané : 



— Enen, étié bénigunti 
l'adéttépayita, dènè-kfwi-pa 
bé kfwi-ta kpanéchyon. Ta 
anéhi, énen, bé ttsen tadù- 
klu, béwûxié, bé té kkéni- 
kié dènèkfwipa kpanéchyon, 
ella aguntté itta sundi? adi 
ttsintané 



Ekpa adjia ensi : étié na- 
yinllu, ton niyénintpi. 

Yénnéné yépa son-yi 
béw : 

— Se yanhandinta! adi. 

Yéta tchontpétpé. puné si 

Hié bé dènè nadlé, dènè nà- 

édinfwer (1), ékhu binnigé 

ikhiitchia, ékhu otpié dènè 

(1) Persuasion égyptienne. Ce fut 



— Grand tu seras deve- 
nu quand, ton père ce qu'il 
a fait, quoi que ce soit, toi 
aussi (celui) ton père qui 
lut comme lui tu feras. 
Pour moi va tendre des 
lacets, sa mère lui dit. 

Le jeune homme ainsi 
lit donc, sa mère pour des 
palissades de chasses il ten- 
dit, de rennes beaucoup il 
prit au lacet. Tout à coup 
sa mère vers étant revenu 
une fois : 

— Mère, un renne bien 
beau un seul j'ai vu, une 
humaine-chevelure sa tête- 
sommet a poussé. Que fais- 
tu, mère, lui contre je vais 
tendre des lacs, je le tue- 
rai, ses cornes entre la che- 
velure qui a poussé, com- 
ment est-elle vu que, je sup- 
pose? dit le jeune homme. 

Ainsi il fit donc : le ren- 
ne il prit au lacet, sa 
mère il le lui donna. 

La femme à lui allon- 
geant les jambes : 

— Mon fils, sors un peu ! 
dit-elle. Avec le renne elle 
se coucha. Tout à coup le 
renne son mari devenu, 
homme el.'e le refit (1), alors 

ainsi qu'Isis ressuscita Osiris. 
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nézin akulchia. Eyitta ékhé 
tayéklun x\\è étié entl'on 
natséllu (i), déli. Eyédi go- 
Itsen élié kpadikfwélé-kkpa 
tay, étlsiyé-yigé tay, ékhé- 
ttcbiré tay, yénnéné khé 
yé ha illé. Etsinttchin, déti. 



contente elle devint, et bien 
un homme beau ça devint. 
C'est pourquoi un enfant 
lié avec de rennes beau- 
coup on prend au lacet (1). 
dit-on. Lors depuis le renne 
son reclum-lard aussi, son 
côlon aussi, ses pieds-ten- 
dons aussi, les femmes 
mangent ne pas. Il y a 
anathème, dit-on. 



VI 



Inttsé gofwen. 



Le tabou de l'élan. 



Une femme son homme 
avec demeurant l'orignal- 
lard ne pas elle faisait cas. 
(Jadis les femmes l'orignal 
mangeaient ne pas). Son 
homme: elle ment # vu 
que elle dit, la pensait. Afin 
de s'en assurer, du pémi- 
can de Torignal-lard il mé- 
langea ensemble, puis son 
épouse il donna à manger 

— Ceci du lard (de Fana- 
thème) n'ebt pas, dit-il. 
C'est pourquoi elle en man- 
gea. 



(i) C'est une balançoire formée par un enfant lié dans une peau et sus- 
pendu par huit cordes. On la balance d'un bout à l'autre de la loge. Chez 
les Thdis ou Siamois, la balançoire est également employée comme béné- 
diction des fruits de la terre. (De Beauvoir, Voyages, t. II, p. 321). 



Yénnéné té dènè xhè na- 
pwet ensi, inttsé-ékkpa du 
paëndi. (Yinnié ton yénné- 
nékhéintlséyaétéillé). Té 
dènè : kottsi tta adi, yudélli. 
Kopadé yéniwen, ékl'é in- 
ttsé-yigé êtpanitl'é, ékhu 
té yétélé pa déndi : 



— Eyi égé iilé, adi. Eyi- 
tta yéyiha. 
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Kotlan ensi nazé-déya 
dènèyu. Bé ttsékhué wéta ; 
kpon taodi. Djion gottsen 
bé yélélé du-déhi, bé lUlé. 



Goltsen déyaw, djionné 
inttsé-khégé gohon, yékkè 
déyaw, niwa nawéya. 

— Se ttsékhué taadjiaw? 
Ya-mon-déliné (i) Tagodé- 
ttégu éyédî nàyinwer ensi. 
betl'aensi, tpu manna khé- 
diyaw, wéta. Niwa gottsen 
ollé (2) wakwin agolti, ékpa 
éntté wéta. punésin intîsé 
xô yéta. Bé té yénnéné- 
kkwéné kotpa uwéti. Téné- 
yu yéta-wétaw, yépa-yin- 
daw, yé déyitpaw, téti ko- 
tpa-dékkwé. 



Ténéyu yé-kkwènè ko- 
tpanàwélla ensi, inttsé wé- 
xin, ékhu yénnéné awon- 
rini anadja. Dènè yépa 
wétpi xhè kuntléwé dziné 



Après cela il partit pour 
la chasse le mari. Sa fem- 
me demeura assise (dans la 
tente) ; de teu il n'y avait 
pas. De là à partir sa fem- 
me disparut, il n'y en eut 
plus. 

Quelque part étant allé, 
ici un orignal-sa piste il 
trouva, elle sur il partit, 
au loin il arriva. 

— Ma femme qu'est-elle 
devenue ? Une petite riviè- 
re sinueuse (1) une seule là 
il demeura donc. Il par- 
tit, un lac au bord de il 
descendît, et s'assit. Au 
loin sa chienne (2) il enten- 
dit ça se fit, cependant il 
demeura assis. Tout à coup 
un élan gros passa. Ses cor- 
nes une femme-ossements 
au milieu de étaient entre- 
lacés. Le mari l'attendit, il 
le considéra, il le flécha, 
l'élan tomba à la renverse. 

Le mari les ossements 
démêla du milieu (des 
cornes), l'orignal il tua, 
puis la femme pour la re- 
faire il opéra. L'homme se 



(1) Ut t.: ciel autour coulant, c'est un petit cours d'eau capricieux qui 
parcourt tous les points de l'horizon dans sa course. 

(?) Jadis les Dènè chassaient l'orignal à l'aide de chiens qu'ils dressaient 
à cet exercice. • 
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entl'on ékpa adjiaw, ékhu 
nayétsi. 

Eyédi gottsen yénnéné- 
khé inttsé-yigé yété illé 
déti, ékhu tendi-khé tpèh- 
tsenté illé, agunfwen. 



coucha avec l'orignal, beau- 
coup de jours beaucoup 
ainsi il fit, puis il la refit. 

Lors depuis les femmes 
Télan-gras de sa plèvre 
ne mangent plus, et Félan- 
piste elles ne traversent 
plus, elles observent. 



VII 



Dènè-étay gofwen. 



Observances de la vie. 



Akfwéré ttsintané bégun- 
lini tlané, bé koné kkwi- 
lay, bé kkwènè kkwilaw 
étchuxhèkopatsékwi, ékhu 
békkwé-wèh (1) yan kkè- 
tsédéttah, tpandé ittcha. 

Ekhu ttsintané chi dé- 
yinha endè, bé khé-kl'a 
kl'é-tpé achè kopagotsékwi, 
b'inla-kl'a wa ékpa atséhi ; 
ékhu nàchi-éhen tsétsi. 
Kfwéré bé khé-kla, b'inla- 
kla tay békpo atséhi, ékhu 
ttasin épa-la-ota walli kun- 
kpa b'inla-tchiné (2) kkè- 



Autrefois un enfant mâle 
il naissait après que, ses 
bras et ses jambes aussi 
une alêne avec on lui per- 
çait, puis sa verge-peau (1) 
petite on lui coupait, la 
lèpre de crainte de. 

Alors l'enfant mâle vian- 
de il mangeait lorsque, ses 
pieds- plan tes un silex avec 
on perçait, ses mains-pau- 
mes aussi ainsi on leur 
faisait; puis un festin on 
faisait. D'abord ses pieds- 
plantes, ses mains-paumes 
aussi une ouverture on fai- 
sait, puis quelque chose il 
saura travailler pour cela 
ses bras-manches (2) on 



(1) Le nom de la verge est Uo. Ici le mot adopté est ékkwé qui exprime 
un objet cylindrique et creux. On l'appelle aussi éklé, qui signifie le téné- 
breux, le sombre. 

(2) Poignets, 

33 
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teéttéw. Ekpa atséiii ; ékhu 
ttsi nàchi-éhen yateétsé. 

Tétew adjiaw ékhu, kun- 
tléwé chi-étséyé. Ekhuten- 
taw ékhn, kkwilla ékpà 
atséhî. Ekhu ttasin wéarié 
endè, yu dèrtè-tpa tseHé 
ékhu nàchi-éhen yatsétsi. 



Dènè éya endè, éyuwi 
tchin-kkè tsédékfwi, kl'é- 
tpèh ahè, ékhu llaxi dènè- 
télé éton. L'é kpatsédenda, 
él'ey, éyuwi kpayédenda, 
éyî tcho tséton. Dènèkfwen 
yaylttah, dènètélé yatsin- 
cha tséton. 



Ekhu U'io tséwéxié, tl'in- 
kfwen ékkè-natséttah dènè 
kkè nitsinlé,hékfwen-tséha. 
Eyitta U'in dènè éyay pa 
ékkpa étsi, déti. Eyédi la 
zon déyey ékkèodéwiyon. 



Bénégunlay wéré pay- 
onftva, onfwa wa déti, éyi 
tta bœ tséché, kfwè fwé- 



brûlait. Ainsi on faisait ; 
alors ensuite un repas on 
faisait. 

Il rampait il commen- 
çait lorsque, beaucoup on 
festinaït. Puis il marchait 
lorsque, encore ainsi on 
faisait. Puis quelque (ani- 
mal) il tuait quand, des 
vêtements on distribuait et 
un repas on faisait. 

Un homme est malade 
lorsque, un tiers son bras 
sur on saignait, un silex 
avec, puis le malade l'hu- 
main sang buvait. L'urine 
que Ton répand, tu sais, 
un tiers la répandait, cela 
aussi on buvait. L'humai- 
ne chair ils coupaient et 
l'humain sang ils faisaient 
cuire et le buvaient. 

Et un chien on tuait, le 
chien-chair on partageait 
en deux, l'homme sur on 
le plaçait, sa chair on man- 
geait. C'est pourquoi le 
chien malades aux du 
lard fait, disait-on. Cela 
seul remèdes nous connais- 
sons. 

Les Français avant des 
racines-chaudrons, chau- 
drons proprement dit ap- 
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wèké xbé. EkhuBéya, bè 
tsékhué bé tpa adi : 



— Yatégé Iokfwia-wétay 
bé yakhé ninité. Du kfwé 
xhk iné yaéché. Onfwa ko- 
déyet tta tséché, adi. Sa- 
wétay kfwéré pay-tpéni qj*- 
fwa, déti, wétsi. Ekké- 
nnié Ennakhé-détchin-on- 
fwa yayitsi yinlé. 



Akfwéré naxéha nàtché- 
gonékla, yonli ; détchin Fa- 
detté son-wéhay yonli, ti- 
gowéré-ha yontti. Ekké- 
dinnié ha wa yagunli. Khu- 
lu dux khulu ttsintané-ya 
pa ha natchégonékla yaïtsi. 



Naxékhé kkwilay l'apon- 
khé yawélé ; l'apon-nà-khé- 
wéha», êhpoa-ttà-khé-wélia 
déti kkwilay. Khi tchin- 
klulé du yagunli. Kpulu 
Dèkkèwi-khé la khintté 



pelés, cela dans la viande 
on cuisant, des pierres 
chauffées avec. Alors (un 
homme appelé) Béya, sa 
femme son père à dit : 

— Dans le sud le Très- 
haut ses enfants sont arri- 
vés. Ne pas des pierres 
avec viande ils cuisent. Des 
marmites dures dans ils 
cubent, dit-il. L'homme 
lunaire tout d'abord des 
racines-marmites onfwa 
appelées, il fit. Après 
cela des Esquimaux-bois- 
marmttes nous fîmes. 

D'abord nos raquettes 
arrondies étaient; bois d'un 
seul recourbé elles étaient, 
le commencement du mon- 
de-raquettes c'étaient. 
Après cela des raquettes 
proprement dites il y eut. 
Mais maintenant cependant 
les petits garçons pour des 
raquettes arrondies nous 
faisons. 

Nos souliers aussi des 
soudés-souliers étaient ; des 
souliers cousu» aux panta- 
lons, dtes souliers tmrs aux 
pantalons on les appelle 
aussi Letz?9tîge»-lacfete ne 
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illé Duux naxé-khé Kkpa- 
tsélét'iné-khé yonli. 



Naxé-hié (1) étié-wèh 
hié yonlini, khitché yagun- 
li, kk'o-l'a kkwilay dènè- 
ttanné tawétchu, yénnéné 
kkéèn. Kl'a-hié (2) itti payé. 
Yénnéné-khé kkwilay kl'a- 
hié yaétti ; kpulu Bénéun- 
lay-kl'a-hié lagontté illé. 
Inpè dènèyukhé kkwé-tpa- 
wéttili (3) ya étti. Ehtànè 
axodéyonné payé kkè kkwé- 
tpa yaétti. Eyi fwon édéti. 



pas ils avaient. Cependant 
les Loucheux-souliers ils 
étaient semblables à ne 
pas. Actuellement nos sou- 
liers des Tchippewayans- 
souliers sont. 

Nos robes (ou chJamydes) 
(1) de renne-peau robes 
étaient, leurs queues elles 
avaient, un camail aussi à 
Thumaine-échine était sus- 
pendu, les femmes comme. 
De culottes (2) nous faisions 
usage l'hiver. Les femmes 
aussi de culottes faisaient 
usage ; mais les Français- 
culottes semblables à non 
pas. L'été les hommes des 
parties-pardessus-ceintures 
(t) faisaient usage. Quel- 
ques-uns tout l'hiver pen- 
dant leurs parties ils cei- 
gnaient. Cela un pagne on 
l'appelle. 



VIII 



Dènè-tsétsa gofwen. 



Observances des funérailles 



Dènè élladédéwi endè, 



Un homme se meurt 



(1) Hi vêtement, s'applique à toute espèce de vêtement sans exception. 
Il signifie le cachant, ce qui cache (sous-entendu : le corps). V. g. je me 
cache nànesÀi, je vois P es/it, je revois nasfot. Hi ma-que donc la vision et 
sa contradictoire : le vêtement, le voile. 

(2) Litt. : cul-cache ou cache-cul. 

(3) Litt.: partm-à'travers-tendu. 



Digitized by 



Google 



261 — 



ékhu dènè wétpini enttey, 
du kkpala éraniwer ékhu, 
klu xhè binla étsétchu, bé 
kkwènè pa-san-tséhew ; ko- 
tlan ll'an bé yi ullé, bé klu 
l'éakher, ékhulla éwèh dènè 
ta-unékli la. Tsi xhè né- 
kluyé kotsétsi, binla-yé dé- 
ninkli, kuntlawé étsin- 
ttchin ; tsi xhè b'inttsédé 
kottsen bé khé ttsen néklu- 
yé yatsétti, ékhu b'inla kkè 
kkwilay, bé kkwènè kkè 
kkwilaw. Kfwi-mon tti (1) 
étti, kfwi-kpa (2) onkhé- 
détté étti. Yédjay adikhéri 
yatsétew, b'inla-tchiné, 
b'inkoné, bé khé-tehiné nà- 
ratsétchu. 



Tsénétpé taodi, épa-la- 
oda, ttadin entl'an étché- 
tséta, tséèkfwin, tpu tséton 
illé, ôhtpa-dahiâé, chi étsé- 
yé taodi, étélé tsézé taodi, 



lorsque, alors l'homme il 
est couché pendant que, 
pas encore étant mort, des 
cordes avec ses mains on 
lie, ses jambes on étend ; 
après cela finalement son 
souffle il n'a plus, les cor- 
des on coupe, alors d'une 
peau l'homme on enve- 
loppe donc. Du vermillon 
avec des raies rouges ou 
forme, ses mains dans on 
peint en rouge, beaucoup 
on observe de pratiques, 
du vermillon avec son 
front depuis ses pieds jus- 
qu'à des lignes rouges on 
tire, puis ses mains sur et 
ses jambes sur aussi. Un 
bandeau (1) il a, pana- 
ches (2) deux il a. Une 
peau passée découpée en 
lanières on tord, ses poi- 
gnets, ses bras les cou-de- 
pieds on les en lie. 

On se couche ne pas, on 
travaille, de choses beau- 
coup on fabrique, on se 
saigne, d'eau on boit ne 
pas, on se rend malheu- 



(i) Litt.: têle-autour -tendu. 
(2) Litt.: Ute- flèche. 
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ékfwi tséltiê taadà ttsi. Ekhu 
tta-tehiné xhè tpn tséoé. 



Daltoy ywi, dènWkélcht- 
né (1) dêtî, dènèhirié paya- 
tsêtsi, M kfcè nitsénitpon. 
Ktoévé bé gottiné Véponwi 
étïaneltté tfundiékhé ; Usé- 
kwi bé dènèkhé yagunli, 
hé yazé tchin yépa tchin 
nanéklu, tchin-ékpafc (2) 
yaétsi, dènè dinpi, inpa de- 
nèwiè niditpi, dènè élsé* 
délié» tapa ékp* alséhi, inpa 
dènè tsirtfcefau dènfc kkè 
tchin nijé. 



Ekbuéyinikhèbé gottiné 
l'aédéniwer yaéiaé, édé-kkè 
étélé yaétsi* éOa*xhè dènè 
innié kkè, déninlakfwiyé 
kkè étélé yaétsi. Kbété 
kfwipa kkè yadéltaw, éàhu 
kbété yué noéyé. Inttiéri 
ratsétarer. Kotlan ensi nà- 
ckMsében. 



renx, on mange m pas* de 
sang on boit ne pas> de 
tète dû renne on fait rôtir 
ne pas, ausai. Maïs un 
chalumeau avec Veau on 
hume. 

Un sareephage petit, 
lhumain-bods (!) appelé, 
le cadavre pour on fait» lai 
sur on Tétend. D'abord 
(celai dont) son parent est 
mort combien a-t il de 
frères; une femme (tous 
ceux qui) ses maris 
sont,, ses enfan&aussi poor 
lui des arbres abattent, des 
planches (2) ils font,, hom- 
mes quatre vite le cadavre 
enlèvent, on remporte, 
vite ainsi on agit, vite on 
le prend et sur lui les bois 
on dispose. 

Alors ceux qui leur pa- 
rent mort pleurent, soi- 
même sur du sang ils font, 
une lancette avec la face 
sur, sor les doigts du sang 
ils font. Leur chevelure ib 
coupent, et leur vêtement 
ils rejettent. Nu on de- 
meure. Après tfooi donc on 
fait un banquet. 



(1) Le cercueil. 

(2) Litt.: boisaplatis. Les premières échelles èènè furent ée» ranohers eu 
planches graduées. 
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ÏTirégé payé kotlan, éwié 
kokkatsénétpa, bépon*tsêta, 
ttasin nêzin kokkè nï-nà- 
tsellé, ékhu ttsi, nà-chi- 
tséheu. 

L'atpa-datpa détchin-in- 
tchéné *xô konti kotsédéyé 
èkhu tchin yé dènèwié ni- 
tsénitpiun kkwiltala nàtsé- 
Wvrio. 

Ratpadatpa ti goyé tsé- 
njntpi. Yu étsenla déti, bé 
naë dènè tpa nitsénillé, bé 
naé honnè-tsédété, bé naë 
éwié-xhè koyé-tséllé. 



Un hiver après, k cada- 
vre on va revoir, à ses côtés 
on s'assied, quelque chose 
de beau on lui apporte, 
puis ensuite on fait un 
banquet. 

Quelquefois un arbre* 
tronc gros on creusait au 
feu, puis le tronc dans le 
cadavre on ensevelissait et 
encore on le replantait. 

D'autres fois la terre 
dans on l'ensevelissait. Les 
hardes de deuil appelées, 
une partie on les distri- 
buait, une partie on reje- 
tait, une partie le cadavre 
avec on ensevelissait. 



IX 



Epel (1). 

Dènè l'adédéfiwi endè, 
bé goltïné yê tpa nàdendi, 
yépa kpuni komanna nà- 
épel tsédété, détchin tséxel, 
épel édéti, éyi xhè tséxel. 
Ayxhé ékfa atséti : 



Chants de mort. 

Quelqu'un meurt lors- 
que, ses parents les mai- 
sons parmi le portent, pour 
lui les feux autour de eh 
sonnant cje ,1a crescelle on 
passe en procession, des 
bois on frappe, la crescelle 
ce qu'on appelle, cela avec 
on frappe. En même temps 
ainsi l'on dit : 



(1) Litt.: la creicelle, lt khikhikonêt dm Gris 
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— Intégé dié, étié dé- 
kpalé 

Binkpa kfwi winna, édé- 
fwin. 

xMtopé wunsè, né diyey 
nédendi (1). 

Yeykpa intlsé inkpa, yin- 
kfwin 

Ttsen nàwinéya engu, 
él'aninéwet ? 

Gundié, bé tchilé tséwé- 
xin endé, ékpa-guntté yépa 
éxel : 

— Se tchilé, étié népon- 
nuha ! (2) 

Se tchilé, ni nàyinta ! 



adi, étsé-xhè étchin. 

Gundié inl'égé bé tiézé 
él'aniwet endè, do adi 
étchin : 

— Ndu-tchô winnan wé- 
lin ané ! 

Se dézé se zégé tpu yérin- 
khin, éy ! 

Se dézé tpatsé-ya yédéhi 
héni ahentté ! 

El'étsakon kokkètlan ensi 
do atsédi tsétchin : 



— Dans la supérieure 
terre, le renne blanc 

Pour lui tes palissades 
autour de, tends tes lacets. 

En même temps la chè- 
vre perce de tes dards, 
tes parents te disent (1). 

Pourquoi l'orignal pour 
(chasser), le nord, le zénith 

Vers es-tu allé donc, ce 
qui a causé ta mort ? 

Un aîné, son cadet l'on 
a tué si, ainsi pour lui il 
chante la mort : 

— Mon cadet le renne 
(blanc) va te tromper! (2) 

Mon cadet, sur terre re- 
viens donc ! 

dit-il, en pleurant il chante. 

Un aîné un sa sœur est 
morte lorsque, ainsi il 
chante : 

— La grosse île autour 
de (le fleuve) qui coule ! 

Ma sœur en mon absen- 
ce l'eau l'a engloutie, mal- 
heur ! 

Ma sœur l'épervier la 
méprisait c'était comme si ! 

On se bat après que ainsi 
on dit en chantant : 



(!) Vieux style. Aujourd'hui on dirait né déjyékhé nékhédi. 
(*2) Il va f entraîner si loin que tu ne retrouveras plus la route de la 
terre. Les Chinois rappellent également leurs morts. 
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— Tpu-tchô-étsélé tpu 
kkè yétuh ! 

Tpu-tchôni bé pon din- 
Isénè ! 

Kotpié-nda (i) nézin nà- 
dutcha kla ilié ! 



— De la mer les brumes 
Feau sur planent ! 
La mer lui sur pleure ! 

L'ennemi du pays plat (1) 
sain et sauf y retournera 
assurément ne pas ! 



X 



Etsulla. 



Chants d'amour. 



— Eyunné, Eyunné (2), 
népon nawotpiyé ! 

Eyunné, eyunné, népon 
nawodjaré ! 

— Eyunné, eyunné, né- 
pon nawotpiyé ! 

Eyunné, eyunné séyié 
korlaniyané ! 

— Se tsun azé, étpuné- 
ttinen ! 

— Se tchilé né tchogé 
sékkè nàyinsé (3). 

Ttséyunné tsinté, séyi 
koyinfwéré ! 



— Femme, femme (2), je 
vais l'enlacer ! 

Femme, femme, je vais 
aller vers toi ! 

— Femme, femme, je 
vais t'embrasser ! 

Femme, femme, je suis 
oppressé par la passion ! 

— Ma maîtresse petite, 
que je suis malheureux ! 

— Mon frète cadet viens 
me trouver ! (3) 

Vieille mauvaise, tu ne 
m'as pas satisfait ! 



(1) L'Esquimau. 

(2) Eyunné n'a pas le sens d'épouse, mais celui de maîtresse , de cour- 
tisane. 

(3) Cette strophe est trop crue pour que nous la traduisions littérale- 
ment. Nous en donnons seulement le sens. 

33 
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XI 



Ehna-tségofwer. 



Métempsycose. 



Innié-ton dènè étié yon- 
lini, ékhu étié dènè yakhin- 
lé, kpulu yakurïyon illé en- 
kharé, fwin étié akhinla (1). 
Eyiyitta èta-khédété : étié 
dènè yawélé, ékhu dènè 
étié akhétchya, déti. Eyitta 
tpinttchanadey (2) yonlini, 
khutatsénétpè dènè kkéèn ; 
kpulu éyini bétatsénétpè 
bé kfwen tséhali illé. Bé 
ttsen gofwen gunli. 



Au commencement les 
hommes des rennes étaient, 
et les rennes des hommes 
étaient, mais ils n'avaient 
pas d'intelligence attendu 
que, vainement ces rennes 
ils leur faisaient (1). C'est 
pourquoi ils échangèrent 
leur position respective : les 
rennes hommes devinrent, 
et les hommes rennes se 
firent, dit-on. C'est pour- 
quoi en dehors du sentier 
demeurent (2) ceux qui, 
avec eux l'on dort des 
hommes comme avec ; 
mais ceux avec lesquels on 
a dormi leur viande on ne 
mange pas. Là-dessus un 
anathème (un tabou) il y a. 



Eyunné (3) la tl'in yawé- 
lé, ékhu dènè-khinlé ; éyi- 
tla tl'in ttsinlséwi, ékhu 
tl'in dènè pa-lakhéyéta. 



Les Courtisanes (3) donc 
chiens étaient, puis hom- 
mes ils devinrent ; c'est 
pourquoi les chiens nous 



(!) Vainement ils venaient à bout de les tuer. Il faut être Dènè ou les 
avoir pratiqués longtemps pour comprendre le sens de phrases aussi laco- 
niques et aussi obscures. 

(2) Les auimaux. 

(3) Nous avons dit que ce sont les Kollouches que les Dènè désignent par 
cette épithéte. 
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Béniganlay wéré tl'in du 
bépatsédéti, dènè xhè nadé 
oyi, khuxè natsézé. Eyitta 
tl'iff tséwéxié illé. Kotsintè 
yériikfwen, ékhu dènè 
kkéèn bépa tsénétpé. 



les faisons souffrir et les 
chiens l'homme pour tra- 
vaillent. Les Français avant 
les chiens on méprisait, 
les Dènè avec ils demeu- 
raient seulement, avec eux 
on chassait. C'est pourquoi 
les chiens on ne tue pas. 
C'est un crime, pensons- 
nous, mais des hommes 
comme avec avec eux l'on 
dort. 



Yinnié fwagé bédzi yinlé, 
ékhu bédzi ékpa adi fwagé 
ttsen : 

— Néni, kluné wunha, 
ékhu éyi kkèpa né ttalé sépa 
ninlé. 

Êta-khédéya ékhu éytochè 
dux bédzi fwagé enli : sépon 
nà-tta-déninlé, kluné pon 
dénindjié, yendi enkharé. 



Jadis l'aigle hibou était, 
alors le hibou ainsi dit 
l'aigle à : 

— Toi, les souris tu vas 
manger, et cela en retour 
de les plumes donne-les 
moi. 

Ils échangèrent leur pla- 
ce et c'est pourquoi main- 
tenant le hibou aigle est 
devenu : à moi donne tes 
plumes, les souris je te les 
promets, lui dit-il, attendu 
que. 



Ratpadé dènè kkéoyinté 
taëndé édon yagunli, du 
ttsintéwi tpan dété. Ekhu 
inFégé: Eyi ttsékwi énen 
wollé, yéniwen endè, ékhu 
yéttsen nadédja. Yéridi du- 
yé padéta du khékkodin- 



Quelquefois des hommes 
morts plus tard différem- 
ment ils renaissent, ne pas 
les mânes parmi ils s'en 
vont. Alors un d'entre eux : 
cette femme ma mère sera, 
il pense lorsque, alors véfs 
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jian, fwin padéta ensi : 
enen se guha! adi. Eyi go- 
ttsen dènè nadli (1). 



elle il se rend. (La femme] 
ce que difficilement elle 
rend sans savoir pourquoi, 
vainement l'évacuant donc : 
Mère, trouve-moi ! cela lui 
dit. Dès ce moment homme 
il redevient (1). 



Yénnéné bé dènèpa djiyé 
wipé, yéklaë wéla, du déhi. 
Yéxé ensi bédzi kondé 
koïtli. 



Yennéné : 

— Etla adi, sundi, se 
dènè yéniwen. Bédzi déti 
gottsen déya. Ttsu tchô pan 
niniyaw, éyi akpon ttsu 
tchô kkè dènè tawéta ensi : 



— Se wéxié wolléni, yé- 
hiwen xhè, édéténi kfwéré 
kkin xhè yéwéxié. Té dènè 
anondjaw bé ttsékhué ullé. 
Yénnéné anondja tchin, 
bédzi tchon-yu éttiéh yèh 



Une femme son mari 
pour des fruits cueillait, en 
son absence étant assis 
seul, il disparut. La nuit 
venue un hibou se fit en- 
tendre. 

La femme : 

— Qui fait ce bruit, je 
suppose, mon mari peut- 
être, pensa-t-elle. Le hibou 
où il criait elle alla. Un 
sapin grand contre étant 
arrivée, voilà que le sapin 
grand sur un homme est 
perché : 

— Il va me tuer, pensa- 
t-elle vu que, elle tout la 
première des flèches avec 
elle le tua. Son mari étant 
retourné, sa femme n'y 
était plus. La femme arri- 



(1) Cette phrase est obscure ; le Dènè s'exprime mal, il est embarrassé 
et ne peut mieux s'exprimer. Le sens est que lorsqu'une femme cesse 
d'avoir ses menstrues avant le terme habituel au climat ou au pays, cela 
est considéré comme une grossesse inopportune et merveilleuse. 
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chiétpi itta, yénnéné ell'a- 
niwer. 



va à son tour, le hibou sa 
crépine elle fit rôtir et la 
mangea vu que, celte fem- 
me en mourut. 



Tchilékhu yatsinlé (1) 
yinnié ton, détchin tpa na- 
pwer, ékhu dènè-wa enli 
(2), béyané étsé oyi ; éyittà 
bé mon tpiyédendé. Bédzi 
yinhon wéta, té ontchuwé 
tta tl'in-tsonné wellay, tta 
yatchuri ensi yèh nadétta. 
Ekhu gottsen déya du bo- 
tsédinchyon. 



Bé mon kpon (3) tpa yé- 
kpa yéniwen. Taodi. Ensi 
tchilékhu bé dzi hofii nàyé- 
détpi. Kpuni kotchô koyigé 
nayédétpi, kluné zon yité. 
Bédzi kl'é intchayé yépa- 
dendi, yénéchyon ensi. 



Un jeune homme il y 
avait (1) autefois, les bois 
dans il demeurait, et hom- 
me proprement dit il était 
(2), son fils pleurait tou- 
jours; c'est pourquoi sa 
mère le jeta dehors. Un 
hibou blanc ailleurs assis, 
son sac dans de la chien- 
fiente il y avait, dedans le 
mit donc et avec lui s'envo- 
la. Alors où il alla on l'i- 
gnore. 

Sa mère les feux (3) par- 
mi le rechercha. Rien du 
tout. Ainsi l'enfant le 
hibou à son trou por- 
ta. Une maison grande 
dans il le déposa, de souris 
seulement il le nourrit. Le 
hibou un pain de graisse 
grand lui donna, il l'éleva 
donc. 



(1) Voilà une phrase que je prie MM. les grammairiens de méditer. 
Jeune homme on était autrefois» pour il y avait autrefois un jeune homme. 

(2) C'est-à-dire qu'il était circoncis. Parmi les Dènè, beaucoup d'Indiens 
ne pratiquent pas la circoncision. Ils ne sont pas réputés Dènè proprement 
dits. Indice de mélange de race. 

(3) Les feux, c'est-à-dire les demeures. 
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— xoé tanéktan endè, 
ékpa anetti wollé, yendi. 

Kha été, bédzi. 

Fwakokkétlanensi, dènô 
bé yan du déhi si, kha pon 
taéklun, kha-poë gottsen 
detl'a ensi, kha ézé koïtli. 
Gottsen niniyaw, bédzi yan 
ééllu : 



- Eh ! tédi taëndé ! yé- 
niwen, dènè ta enttéri ? 
Yéendi, yéékfwew, ékhu 
bédzi dènè adatti. Ekhu : 



— Tédi bédzi ta enttéri ? 
méni nétpa enli on? yendi. 
Ekhulla: énénhon si'dendé, 
ékhu bédzi s'énéchyon ; 
ékhu kha tay, kluné tay 
été. Ekhu séni tchin kha 
wôté yénéfwen, ékhu édé- 
yillu, adi. 



Ekhu bétpa la : 

— Eh ! se yan atti oné- 
tti ! yéniwen, yintchu ékhu 
yénéchyon. Gluné zon yé- 
niwen, bé énéton gunl'i. 



— Des lacets à lièvre tu 
tendras lorsque, ainsi tu 
feras, lui dit-il. 

Les lièvres il man- 
geait, le hibou arctique. 

Longtemps après donc, 
l'homme (dont; son fils 
avait disparu, les lièvres 
contre il tendit ses lacs, les 
collets à lièvre il alla visi- 
ter donc, un lièvre crie il 
entendit. Il y accourut, un 
hibou petit s'était pris au 
lacet : 

— Ah ! celui-ci comment 
est-il ? pensait-il, (cet) hom- 
me comment est-il fait ? II 
le secoua, il le secoua, et 
le hibou blanc homme re- 
devint. Alors : 

— Ce hibou comment 
est-il fait ? qui ton père est ? 
lui dit-il. Alors voilà : ma 
mère m'a repoussé et un hi- 
bou blanc m'a élevé ; alors 
des lièvres et des souris aus- 
si il mange. Alors moi aussi 
des lièvres manger j'ai 
voulu et je me suis pris au 
lacet, dit-il. 

Alors son père : 

— Ah ! mon fils c'est lui 
évidemment! pensa-t-il. Il 
le prit et il l'éleva. Les 
souris seulement it désèrgit 



Digitized by 



Google 



-871 



Ekhu éyi ttsi ullé adjia. 
Eyitty dux ttsinfoné étsé 
londé : 

— Ekhulla bédzi té onr 
tchuwé tta néwuntchu, pôh 
sin ! édéti. 



son gésier il avait. Mais 
cela aussi disparut. C'est 
pourquoi maintenant un 
enfant pleure lorsque : 
' — Alors voilà que le hi- 
bou blanc son sac dans va 
te mettre, prends garde! 
lui dit-on. 



XII 



Inkpophé. 



La Silhouette. 
(Magie). 



Il y a plusieurs sortes de magie : 

l a La Bénéfactive ou bénévole, par laquelle on guérit les 
malades. Elle s'appelle h Passage sous Veau. 

2° La Maléfactive ou nocive ou le maléfice, le sort, qui 
a pour but la mort d'un ennemi. Elle a trois noms : le 
Déchu, \e Maléfice, le Diable. 

3° L'Officieuse, par laquelle on se procure une bonne 
chasse, on retrouve les objets perdus. Son nom est le 
hune homme lié et bondissant. 

4° L Inoffensive ou maqie blanche qui a pour but de 
faire des prestiges amusants. On l'appelle Jonglerie ou la 
reption de h pensée. 

XIII 



Tpu yié Isédété. 

Dènè éya enli endé, dènè 
inkponé (1) yonlini tpadétté 



Le Passage sous l'eau. 

Quelqu'un malade est 
lorsque, ceux qui ombres (1) 



(1) Magiciens, charmeurs; litt.r ombrç$. 
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ttsédé intchay nonpalé la- 
ontté llaxi kkè nikhénichu. 
Yéta-khénétpé yaëtchi n . 
Onkhédétté tpèwè-kkè ékpa 
khétcha ensi, yé kkè éjyo. 
Ekpaguntté dènèttsiné tpu- 
tchô dézéni gpa béni guni- 
fwen gottsen nakhété, dènè 
yié ninàtséditpi, béda- 
yiné (1) nagonèhi ensi, tsé- 
intchuri inkpa tsétchin 
Ekhula ettsuné (2) llaxi yi 
étl'aw, kpatpadentpa nàkoti ; 
l'atparatpa ettsuné yépon 
aniwen itta, du ninatsédi- 
tpé. Ekhu dènè éyay enlini 
kodeschoë kotsintè nago- 
wer ensi dènè ttsen kondé 
agu, anétté gunéwen endè, 
atselli gu fwa yenda illé ; 
étendi koôdenyé (3), yéni- 
kfwen naxéni. 



Ettsuné Ilaxi pa nanétté 
kunkpa, yu nézin tay, iné 



sont trois d'entre eux une 
couverture grande une ten- 
te semblable à le malade 
sur ils étendent. Ils se cou- 
chent avec lui chantant. 
Deux nuits pendant ainsi 
ayant fait, sur lui ils souf- 
flent. Ainsi faisant l'esprit 
humain grand lac noir au 
bord du qui s'était envolé, 
vers ils y vont, l'humain 
souffle ils le reprennent, 
son âme (1) qui se cachait, 
ils la saisissent pour cela 
ils chantent. Alors voilà 
que l'esprit de mort (2) le 
malade dans entrant, quel- 
quefois il îevit; d'autres 
fois la loutre le désirant vu 
que, ne pas on la reprend. 
Alors celui qui malade 
était tous les péchés qu'il a 
commis les magiciens avec 
ayant raconté, quelque 
chose il déguise si, ça le 
châtie et longtemps il vit 
ne pas ; (car) en retour du 
mal on meurt (3), pensons- 
nous nous autres. 

L'esprit de mort le 
malade il y rentre nageant 



• (1) Liit.: sa bouche souffle, le souffle de sa bouche. 

(2) La loutre. 

(3) Etendi ko'èdényè, vieux style, sorte d'apophtegme dènè traduisible 
par le stipendium peccati mors des Juifs. 
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tay kfwitsédinwa. Dènè 
ettsuné akfwéré yépan nadé 
si, béttsen inkponé gunli, 
bégodichyan ayinllaw (1; ; 
ékhu dènè éguhon (2), déti. 



pour que, des vêlements 
beaux aussi, de la viande 
aussi on jette au ieu en 
sacrifice. Un dènè la loutre 
(ou le diable) autrefois avec 
lui demeurait vu que, de 
lui la magie nous vient, il 
nous renseigna (1); alors 
on trouva (2;, dit-on. 



XIV 



Dènè êhpatchayé tpuyé 
khédété. 



Les deux gendres qui ont 

passé sous l'eau. 

(Exemple de magie bé- 

néfactive). 



Ttséyunné bé yakhé ullé, 
bé tpué zon yèh napwer. 
Eyi ensi bé dènè onkhé- 
détté yéponhon nakhété. 



— Enen, se kfwi édendi ! 
tétpué adi inl'ané. 

— Se tpué, ékkwènè on- 
khédétté sépa-yaukha, adi 



Une matrone ses enfants 
n'avait pas, sa fille unique 
avec elle demeurait. Celle- 
ci ses maris deux de cha- 
que côté d'elle demeu- 
raient. 

— Mère, ma tête branle ! 
(la têle me tourne) la fille 
dit une fois. 

— Ma fille, os de jambes 
(tibias) deux pourmoi fends- 



(1) Litt.: nous la connaissons elle lui fit, c'est-à-dire, elle lui donna de 
nous renseigner. 

(2) Dènè éguhon ! : on a trouvé ! expression consacrée et énigmatique des 
jongleurs dènès. Elle a trait à la manifestation première d'un démon fami- 
lier ou esprit possesseur ; soit que cette possession soit réellement obtenue 
par des procédés qui me sont inconnus mais qui ne peuvent être que crimi- 
nels ; soit qu'elle soit purement imaginaire et due à un esprit frappé par 
une idée fixe. Cette manifestation de l'esprit se fait par le rêve. 

35 
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ttséyunné. Yépa khéïnpa 
ensi, ttséyunné lé tpué yé 
kkè nékfwi-entton ensi, 
êhna-tlsen té dzié yawélsi 
ékkwènè xhè, yéwié-dé- 
yintsé. Bé tpué dza-ttini en- 
lini, yinhon kpatchin-éné- 
ïntchilé koyé nienchu, yé 
yué orélionné yé tta enya, 
té kfwi-wèh déyinttah, kfwi- 
nadachu ensi, té kpuni kkè 
wéta. 



Bé tchakhé anontla, in- 
ttsé khéïnpon, bé tpué (1) 
fwèh, ttchô-fwèh,etsi,dènè- 
yukhé ttannè wéta. 



— Yinponné inttsé-bœ 
wétchay, yigé ttié ninallé, 
yéhaw bœ déxaz ! adi ttsé- 
yunné. Bé nàëkkwé : Etsay 
kkéén nékpay xhè, bœ nàé- 
kkwet, adi ttséyunné. 



Ekpa adi ensi inl'égé bé- 
tchaë yénakkodiyon laontté 
ensi (bé dènè entl'on yéta 



les, lui répondit la vieille. 
Elle les fendit donc, la 
vieille sa fille sur son giron 
avait reposé sa tète comme, 
de part en part sa tempe 
elle perça un os avec, elle 
la tua. Sa fille avait ses 
règles, là-bas une souche 
déracinée par le vent des- 
sous elle la cacha, ses vête- 
ments tous elle s'en revê- 
tit (la vieille), sa tête-peau 
elle lui scalpa, et s'en coif- 
fant elle même, sa lente 
dans elle s'assit. 

Ses deux gendres retour- 
nèrent de la chasse, un élan 
ils avaient tué, la fille (1) 
une ceinture, une ceinture 
en porc-épic brodait, aux 
deux hommes elle tournait 
le dos. 

— Cette orignal-viande 
bouillie, dedans du char- 
bon vous avez mis, en la 
mangeant la viande craque 
sous la dent, dit la vieille. 
Elle la revomit : le porc- 
épic en tressant, la viande 
je la vomis, dit-elle. 

Comme elle parlait ainsi, 
un de ses gendres la recon- 
nut à peu près (de maris 



(1) C'est-à-dire la vieilJe revêtue des habits et de la chevelure de sa 
propre fille, femme de ces deux hommes, qu'elle venait de tuer par jalousie. 
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wéta yinlé), té ttsékhué- 
kfwi-wèh kkè-inha : 

— Békfwipaûtchu, yéni- 
wen xhè. Edaxon kokfwi- 
wèh kpanaédilchu. Dzéè- 
détlaw, yéttsen ittchié, yé- 
wié déyintsé, kfwiyédété, 
yékkè • déyinllé akutcbia 
akhu, tséyunné. 



Kotlanensi khété ttsékwié 
inkpanétpa, gottsen déhaw, 
yékko-khinhon. patagotchô 
Fadettey tpu tchô wéta, ko- 
kfwi-wèh . yainUhu, yépa 
tchonniyaw, dziné entl'on 
kkè ékpa adjiaw yépa khé- 
nétpé ensi, ékhu téttsékvvi 
napéta. Eyilta dènè êpa 
tchayé tpuyé khédété, tsédi. 



beaucoup elle avait eus), sa 
femme-tête-peau il souleva. 

— Par la chevelure je 
vais la prendre, voulait-il 
vu que. Tout à coup la 
tête-peau lui resta entre les 
mains. Il tressaillit, contre 
elle il se fâcha, il la tua, il 
la jeta dans le feu, il l'y 
brûla ça arriva alors, sa 
belle-mère. 

Après quoi leur femme 
mutuelle ils recherchèrent, 
quelque part ils allèrent, 
ils la découvrirent Un élan 
gros un seul dans la mer 
reposait, la chevelure ils la 
prirent, avec lui ils couchè- 
rent, de jours beaucoup 
pendant ainsi ils en agi- 
rent avec lui ils dormirent 
et leur femme ressuscita. 
C'est pourquoi les deux 
gendres l'eau dans ont pas 
se, dit-on. 
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XV 



Ya-tpèh-nonttay ya éétlè. 

Ya-tpèh-nonltay dènè 

anadli. 



La danse du déchu. 
Le déchu se fait homme. 
(Magie nocive ou maléfice). 



Dènè Yatpèhnonttay.(l) 
ttsen éétlé endè, tsi xhè bé 
kfwi étsi, ékhu kfwi-nà- 
netti, té kfwi-pa nà-tchin- 
tséékluy, inttieri gotchô 
Fayatsétsi. Bé koné kkè 
étchu xhè tséditsé, bé té, 
bé tché wa yagunl'i. Yé- 
nnéné tay patpadé yaétsi (2). 



Ekhu kfwéli yatsitsay bé 
ponyé, déninlla kkè pa- 
tsinlé. 



Ekhu ékpa adjia xhè 



Quelqu'un le diable (t) 
pour (évoquer) danse 
lorsque, du vermillon avec 
sa tète il rougit, puis il se 
ceint la tête d'un bandeau, 
sa tête-poils (chevelure, il 
relève et lie en fais- 
ceau, nu entièrement on 
lui peint des lignes rouges. 
Ses bras sur une alêne avec 
on perce, ses cornes, sa 
queue aussi il les a. Fem- 
mes aussi quelques font 
ainsi (2). 

Ensuite des franges de 
porc-épic on tresse pour 
lui et on les lui donne, ses 
mains dans on les lui 
place. 

Puis cela fait il chante 



{[) Litt.: le ciel (ya) par dessus (tpèh) vient en volant (nonttay). Celui 
qui descend et traverse le ciel en rolant. Il ne faut pas oublier que le 
Paradis ou Elysée dènè est au pied du ciel dans l'O.-S.-O. Ici il s'agit du 
N.-E. 

(2; D'après cette peinture, il devient évident que dans les guerres avec 
les aborigènes de l'Amérique, où ces Indiens apparaissaient avec le corps 
peint en rouge et nu, avec la chevelure hérissée, une queue, des cornes, 
etc., ils avaient invoqué le génie du mal et de la mort, afin de vaincre 
leurs ennemis. Ils s'étaient endiablés. 
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étchin nànagowéha, nàpal, 
nàtaodétta ; ékhullanakopel 
adjiaw, Ya-tpèh-nonltay 
ttsen nàétidéwer : 



— Se ttsen natpètta wo- 
llensi. yéniwi xhè, yéllé : 

— Sapa-tpué kkè nàédé- 
dinttay ! yendi. Yatpèhnon- 
ttay bénéné sapa-tpué édé- 
ti (t). Eyédi gottsen yéén- 
dintl'a ! yendi. 

Eyi inkponé yatsétsi ko- 
paré dènè-wié-tsédintsé. 
Dônè ékpa adja xhè non- 
édi-yé-dédéttah, déli, Ya- 
tpénonttay. 



prosterné, s' agitant à qua- 
tre pattes comme une bête, 
il blasphème ; enfin voilà 
qu'il enrage, ça arrivant, 
le diable vers sa pensée 
rampe : 

— Moi vers il accourra 
volant, pense-t-il vu que, il 
chante la mort : 

— Des truites-le lac sur 
prends ton vol ! lui dit-il. 
Le diable son pays le lac 
aux truites s'appelle (1). Là 
de en arrivant-accours ! lui 
dit-il 

Cette ombre ou la fait 
afin de les hommes tuer. 
Celui qui ainsi fait le 
possède et vient en lui en 
volant, dit-on, le Diable. 



(1) Le premier, bravant l'opinion, les préjugés et les terreurs des Peaux - 
de-Lièvre, j'ai eu la gloire de traverser en entier ce pays du diable, en 
1870. C'est une série de grands lacs enfermés entre deux chaînes parallèles 
des Montagnes-Rocheuses, sises sur la rive droite du fleuve Mackenzie, 
entre Je fort Good-Hope et le fort Norman, au nord-est. Depuis lors je l'ai 
parcouru encore plusieurs autres fois et mon audace a dissipé complète- 
ment les craintes superstitieuses des Dènè, qui se gardaient bien d'y mettre 
le pied. Ce pays était complètement inhabité et n'était jamais visité, quoi- 
qu'il fût très-poissonneux et très-beau. Le Grand Lac des Esclaves a la 
même réputation. 
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XVI 



Ekhé tayéklin. 



Eyi dènè : étié entlon 
nawoklu yénîwen. kozégé 
tlasin kunkpa guniwen, 
ékhu ékhé-yan intchuri, 
yédjay nétcha illé yéna- 
tunéti, bé kkpo pan klu 
dinpi khéehu, bé khé pan 
kkwilay. Eyi xhè nonna 
yépéli klu xhè, agu étchin, 
ézé tay. 



Ekhu mmé éttanné go- 
ttsen inl'égé dènè yuwé- 
kkwon nid'} : 

— Né ékhé se wuxié illé, 
sundi ? ayendi endè, ékhu 
taodi! dènè atsédî endè, 
duyé illé. Kotlan ensi nà- 
chitséhén, kuntcha étsuha, 
riakotséyé oyi. Ekhé-tayé- 
klin xhè nakotséyé nonna- 
tsépéli (1), ékpa atséti oyi. 



L'en fan 1 1 ié ou le jeune hom- 
me magique bondissant. 
(Magie officieuse ou pro- 
ductive). 

L'homme qui : de ren- 
nes beaucoup je vais pren- 
dre au lacet désire (et) en 
outre quelque chose pour 
cela désire, alors un enfant 
petit il prend, d'une peau 
passée petite il l'emmaillot- 
te, son cou à cordes quatre 
sont fixées, ses pieds à aussi. 
Ce'a fait, d'un côté à l'autre 
on le balance les cordes par, 
ce faisant on chante, on crie 
aussi. 

Alors les murs hors de 
là quelqu'un l'entend si : 

— Ton enfant me tuera 
ne pas, sans doute ? il dit 
si, et que: pas du tout! à 
l'homme on répond si, dan- 
gereux ce n'est pas. Après 
cela donc on banquette, 
beaucoup on mange, on 
joue sans cesse. L'enfant lié 
en l'air avec on se joue, d'un 
côté à l'autre on le berce ( 1 ) , 
ainsi on fait sans cesse. 



(I) Voyez ce que j'ai dit de la balançoire magique, page 255. 
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XVII 



Dènè yendi-iwi (1). 



Kotsidatpèb, béttsen in- 
kkponé gunli bèh dènè 
endi-iwi. 

Kotsidatpèh bé paie tchô, 
khétenpa, xhè nné kkè- 
dépel. 

Dènè ékpa adjia kkina- 
tchin-éta, ézé, xhè étchin. 
Bèh nakotséyé lagonlté. 
Du dènè inttieri, ékhu du 
nadaotsédétla. Bé ttsen 
ttcha-édétti gunli ; bèh 
dènè ttcha-atti etsi. 



L'opération parla pensée (2) 

(Magie à prestige ou 

joviale). 

Opérant-bâton lui vers 
une magie il y a par la- 
quelle on opère par la pen- 
sée. 

Opérant-bâton son bâton 
grand, blanc, avec la terre 
il frappait. 

Celui qui ainsi fait rode- 
accroupi, il crie et chante. 
Par elle on s'amuse c'est 
comme si. Ne pas on se 
met nu, et ne pas on blas- 
phème. Elle par des mer- 
veilles sont opérées ; par 
elle Ton des miracles fait. 



(1) Litt.: Yhumaine-pensée-pulluLe, 
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Troisième série 



Contes et Notions physiques 



Yué gottiné kpon tpa 
yékpon. 



Les habitants de la terre 
inférieure qui brûlent 
dans le feu. 



Nnè yigé nné-yé-énéha 
(1), ti-kottcha-wéha édéti. 
Ifiyué-ttsen, yué-détchiné 
wélla, déti. Kpon atti. 
Irïyué-natéli, téri néné-kkè 
sa hentté, yé nadé, kluné 
tay, nonpa tay, ttasin pan 
naté. Kpon honné-tsédé- 
ttchilé ékhu yué-gottiné 
tsédi, kpon tpa yékpon. 



La terre sous la terre- 
sous-tenant il y a (1) le ter- 
restre-soulient appelé. En 
bas par, les inférieurs-bois 
gisent, dit-on. Ils y brûlent. 
En bas-ceux qui habitent, 
de cette terre sur ours sem- 
blables aux, ils y demeu- 
rent, les souris aussi, les 
hermines aussi, quelque 
part ils y habitent. Au feu 
on les a jetés et inférieurs- 
habitants on les appelle, 
le feu au milieu de ils brû- 
lent. 



(1) Il y a un étançon, un étai, un pilier. 
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II 



Kuxéè et Kunhè. 



La Nuit et la Parque. 



Etéwékwi onkhédélté 
fwani nal'ékhéwer, béya- 
khé onkhiéné. L'adétté na- 
zé ensi, tpu manna gottsen 
nadéya. Kodézén agodatti 
ékhu ékhé du bégunli. 

— Se yan ta adjiaw ? ton 
adi. Inl'égé bé yan tundié 
inkpa-déya. Yépayendaw, 
kpuné wési, kpuni nal'é- 
khéwer ensi. Tpéwé Ku:xéè 
béyétélé wa ttsintané nakhé 
pa niniha. Kuxéè wéta, bé- 
dènè Kunhè (1) édéti.déya. 



— Se tsin, intlsé-khé 
kkè déwitta ensi, tpèwè 
anaxinla enkbaré, djion 
ninitta, akhédi. Ekhu bé 
yendélé adi : 



Vieillards deux seuls de- 
meuraient ensemble, leurs 
fils deux. L'un des deux 
chassant, l'eau au bord de 
il s'en alla. Noir il fit lors- 
que l'enfant ne pas il y 
eut. 

— Mon petit qu'a-t-il 
fait ? sa mère dit. Autre 
son fils son aîné propre 
alla chercher. Il le joignit, 
un campement ils firent, 
au campement ils demeu- 
rèrent. Pendant la nuit 
Kuxéè sa femme et les jeu- 
nes gens deux vers arrivè- 
rent. Kuxéè demeura assi- 
se, son mari Kunhè appelé 
(1) partit. 

— Ma grand-mère, un 
orignal-piste sur nous som- 
mes allés tous deux, la nuit 
nous a fait (nous a pris) vu 
que, ici nous sommes 
venus, dirent-ils. Alors 
Kunhè sa femme dit: 



(I) Le nom du mari de Kuxéè, Kunhè signifie celui qui piétine ou qui 
rue. V. g. éhè je rue, khéyé éhè je me chausse; békkè éhè je le piétine. 
Les Dènè le représentent comme perchant sur les arbres inclinés au bord 
des eaux. Cette description conviendrait au singe. 

36 
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— Nétsiyé inkponé enli, 
kpulu djion frvakhé, adi 
ensi, khukfwi inlchuri, 
khukfwipa tinla tpa nadé- 
néîchu. punédi kukfwi nà- 
édéni, ttséyunné, kupatpa 
énikka kokfwin yan xhè, 
khéïnpon. 



Ekhulla Kuxèé koyan 
wéxin. Khulu tentpa-yurïé 
khuxinkpa drya, ninttsi 
kpa-yayilpi, kuntlévvé den- 
ttsi ensi, ékpa akulchia 
ensi Kunhè ghéré taodi 
akudjia. Kunhè yé ha uwé- 
kkvvon taodi ; bépa ghé du 
gunli, nàdigériensi, tchané 
téyakhé wié éguhon, khipa 
tchontpi, ékhula nayétsi. 



— Vol. e grand-père ma- 
gicien est, cependant ici 
demeurez, dit elle vu que, 
leur tôle elle prit el leur 
chevelure son doigt sur 
elle dévidait. Tout à coup 
leur tête elle repousse, la 
vieille, l'un et l'autre alter- 
nativement elle frappe, une 
hache petite avec, elle les 
assomma. 

Voilà que Kuxéè les 
deux enfants a tué. Mais 
leur père-vieux alla à leur 
recherche. Le vent il 
supplia (il l'appela) et beau 
coup il venta vu que, ainsi 
cela arrivant Kunhè son 
chemin disparut, ça arriva. 
Kunhè ses raquettes n'en- 
tendit plus du tout ; pour 
lui de sentier il n'y eût 
plus, il demeura au cam- 
pement vu que, le vieillard 
ses enfants leurs cadavres 
retrouva, il dormit avec 
eux et les refit (vivants). 



III 



Ontaë. 



Le Brochet. 



kfwéré fwagé tchô on- 
tiditpi, té ttôé tchô yé 
sen-kkinayénitpi. Ekhu 



Au commencement l'ai- 
gle blanc grand le brochet 
avait enlevé, son aire dans 
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éyitta ontaë 
étiéwer xhè 
adi : 



ninttsi 
étchïn 



kpa- 
ékpa 



— Fwagé xù tpa la nisé- 
dintpi gQ, ékhu téttoë-tchô 
nitpudé s'udélligu, éyer 
ottsen téri néné kkè ycndi- 
éyiwer égu, etla awondé ? 
yénéfwengu; etlfzen tpu- 
tchô kkè taédédipa la xoré- 
djiagu? nattsitchô wollé, 
ékhulla yayué détpànêdja, 
ékhula (se kla) tputchô kkè 
taédédipa la orédjia oyigu ! 
adi. Ekhu éyilta ontaë nin- 
ttsi kpaétifwiwer xhè na- 
koli, déti. 



il l'ayait emporté pour l'y 
placer. Alors c'est pourquoi 
le brochet le vent implo- 
rant en même temps il 
chantait disant : 

— L'aigle blanc grand 
l'eau-sa surface de là il m'a 
arraché, et son aire me 
placer il me désire, là de 
cette terre je la désire que 
vais-je faire ? pensé-je ; 
quel lac dans vais-je me 
jeter cela pourra-t-il se 
faire? un grand vent sera, 
voilà que par en bas je 
redescends, voilà que (ma 
queue) la mer à je me jette 
ça arrive seulement ! dit-il. 
Alors c'est pourquoi le bro- 
chet le vent ayant invoqué 
revécut, dit-on. 



IV 



Ninttsi. 

Yakkè-tlaï-tchené gottsen 
ninttsi atti (lj. Tahan nin- 
ttsi ékpa adi : 

— Dènè-khè bœ pakkè 
londè, kunkpa dawol'é (2), 
adi. Ekhu nié ninttsi : 



(1) A tli ne signifie pas souffle mais 
se met en toutes sauces. 

[1) DxwoVè ne signifie pas accourir, 
je ferai 



Le Vent. 

Le Pied-du-ciel de là le 
vent souffle (1). Le nord- 
ouest vent ainsi dit : 

— Les hommes viande 
sans lorsque (ils seront), 
pour (eux) j'accourrai (2), 
dit-il. Alors le sud-ouest 
vent : 

fait; c'est le to do des Anglais, qui 
mais faire de la bouche, Utt.: bouche- 
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— Alla, séni la, dènè khé 
yaëklu londc, kunkpa da- 
î, adi. Eyilta nié nin- 
[nkfwin-wé'.ay: gottsen 
;si, éyi tta kowélé. 
u tahan ninttsi béyié 
tii-diwet, béyi ukhé, 
a ellugu. 



- Eh bien, moi donc, 
les hommes gèleront 
lorsque, pour (eux) j'ac- 
courrai, dit-il. C'est pour- 
quoi le sud-ouest vent le 
Très-haut de lui souffle, et 
il est chaud. Mais le nord- 
ouest yent son haleine de- 
mande de la viande (i. e. 
est affamée), son souffle 
mord, c'est pourquoi il est 
froid. 



lti. 



Le tonnerre ou la foudre. 



(1) déltonni xà (2) en- 
ékhu ttsintéwi-nènè 
napwer, déttonni xhè. 
u payç t*yédi napkkwc ; 
u kowélé anagolti en- 
déttonni xhè yéén-dé- 
Ekhu té tciié ôhttsen 
lé : (3), endè, déttsel 
;, ékhu natpan nawédé- 
in ; ékhii bêla kponé la 



Le tonnerre (1) un aigle 
(2) esl, et les mânes-pays 
dans il demeure, les oi- 
seaux avec. Alors l'hiver 
là il fait sa demeure habi- 
tuelle ; mais chaud il fait 
de nouveau lorsque, les 
oiseaux avec en arrivant il 
vient volant. Alors sa queue 
elle vibre (3) lorsque, il 



Litt.: le lumineux. On peut aussi écrire et prononcer idi, D et T 
généralement conversibles en dènè. V. g. inii la lumière, (sa)dié la 
ur (eolaiivt, même racine que dans le latin (lies, dii, divut. 
Litt.: oiseau-grand. C'est le nom générique de l'aig'e. 
Litt : de côlé et d'autre-elle tremble.- 
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étichich. Eyi la nézin filé, 
dènè wéfcié. 



secoue ses ailes lorsque, 
alors le tonnerre gronde ; 
puis ses yeux leur feu il 
lance. Celui-là n'est pas 
bon, le monde il tue. 



VI 



Chiw. 



Les Montagnes. 



Akfwéré (pu dènè wéxé- 
ensi ékbu chiw ttsenlégé 
tpu éwi, nné ullé. Eyitta 
tpadétchoë kuntléwé yaïn- 
tchay. Eyixhè Sa-yunné- 
kfwé tpadintcha lakhintfë. 



Au commencement l'eau 
le monde ayant détruit 
alors les montagnes plus 
haut que l'eau gonfla, de 
terre il n'y eut plus. C'est 
pourquoi les vagues très 
étaient grandes. C'est à 
cause de cela que les Bi- 
ghorns-montagnes des la- 
mes d'eau ressemblent à. 

Les Bighorns-montagnes 
la chaîne qui s'étend (1) 
l'océan (glacial) jusqu'à 
montagnes boisées à pic (2) 
est leur nom. Et droite à, 
de ce côté-ci, les montagnes 
qui s'étendent le Yieillard- 
samonîagne boisée s'appel- 
lent. Ces deux chaînes des 
géants- la route sont. 

(1) Litt.: montagnes -alignées ou qui s'étendent. 

(2) Litt : sapin-mintagne-à pie. Les mots chiw, chié, cheih, chi, chou, 
char, au génitif y ué, indiquent boursouflement, soulèvement. Lear signifi- 
catif est l'objet creux, élevé et gonflé. V. g. écJnl je soufle, inyol bour- 
souflement, cho air. Les Dènè en font des loges immenses dans lesquelles 
habitèrent les géants. Le qualificatif ttsu-chiw désigne les montagnes 
secondaires au pied desquelles il y a des arbres. 



Sa-yunné-kfwé chiw dé- 
ninlay (1) ya ma-tpué tlsen 
ttsu-chiw nadéko (2) binzi. 
Ekhu kpakkéén-ttsen, du- 
yéén-kkèwè, chiw dénin- 
; lay Tchàné ttsu-chiw édéti. 
Eyinikhé la kotchô-ghéré 
yonlinï. 
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Yanna ttsu-chiw nadèko 
ttsenhonné, chiw déninla 
bélta Sitsin nadéyinhay(l), 
binzi édéti. 



Ekhu étié-ndué ella yin- 
lé. Yarakfwi-odinza bé ella 
laontté. Niyénitpon. Eyédi 
wétpon héni. Tlsinlàné idli 
goltsen ékpa anaxétsédi oyi 
nitla, ékpa yénikfwen oyi. 



De l'autre côté (rive gau- 
che) la chaîne boisée à pic 
plus loin que, la chaîne 
qui se déroule : par laquelle 
les Sitsin ont passé (1), son 
nom s'appelle. 

Puis des rennes-File un 
canot fut. Celui qui use le 
ciel de sa tête 4 sa piroçue 
c'est comme. Il la plaça là 
renversée. Là elle gît c'est 
comme. Enfants nous som- 
mes depuis que, ainsi on 
nous dit toujours attendu 
que, ainsi nous pensons. 



Vil 



Nàhay tchô. 



Tézon bé non yu pa [2) 
nadéta tpu-manna. Bélsin 
xhè ton inkpa nadéya : 



— Etsin, ékhulla énen 
napéla, Nâhay tchô yéta, 
adi ttsinlané. 



Le grand Bondissant. 

(Lion ou crocodile tradi- 
tionnel). 

Un petit enfant sa mère 
du butin (2; était allée cher- 
che]- au bord de la mer. 
Sa grand-mère avec sa 
mère il alla chercher. 

— Grand-mère, voilà 
que ma mère revient, en 
Bondissant grand elle arri- 
ve, dit l'enfant. 



(1) Je n'ai pu savoir'ce que furent ces Sitsin dont il est ici parlé. Est-ce 
le nom des Sarcis qui, de fait, habitent dans les Montagnes Rocheuses, 
mais beaucoup plus au Sud ? Est-ce un faible souvenir du nom des Géants 
dans une autre langue, Zizim ? C'est ce que je ne puis dire. 

(2) Ceci a trait aux migrations successives vers l'ouest avec retour dans 
le centre. 
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— Non inkpa kopaïnta, 
ayédi ttséyunné. 

puûésin kkpa ! kkpa ! ko- 
ïtli. Nâhay tchô yinttô, yé- 
dalck, yédintl'a. 



— Ta mère pour regarde 
bien, lui dit la vieille. 

Tout à coup crac ! crac ! 
on entendit. Le Bondis- 
sant grand l'engloutit, il 
l'ingurgita, il l'avala. 



Dènèyu inl'égé, bé yélélé 
xhè fwani nal'ékhéwer. 
Ténéyu tézé ensi, yéklaë 
wéta. poné sin : ettsen na- 
déya! koïtli Nâhay tchô 
ékhti adi, yéniwen xhè. 
Dènè.rô lanlté wétpi la onla, 
kpuni koyé ; ékhu édéléni 
détchin kkè itl'aw, yékkè 
tawétay, Nâhay tchô kpaha 
payéta. 



Nâhay koyt nàdell'aw, 
dènè tchô yu hèni étsin gu 
nadédja. Kkwinatchin ékpa 
adjia, naokhé, tpagé, dinpi 
tpèwè kkè ékpa adjiaw 
ékponlté kpulu dènè ulléu, 
ettsenlowé konennan tpèwè 
kkè kpuni ninondja ensi 
édékutié, U'anbchè nadédja 
xhè ékpa adi koïtli : 



Homme marié un, sa 
femme aussi seuls demeu- 
raient ensemble. Le mari 
chassant, en son absence 
elle demeurait. Tout à 
coup : il s'est égaré ! elle 
entendit. Le grand Bondis- 
sant c'est lui qui a dit cela, 
pensa la femme ! Un bon- 
homme comme couché elle 
fit, la maison dans ; puis 
elle-même un arbre sur 
grimpant, elle s'y assit, le 
Bondissant qui arrivait 
pour observer. 

Le Nâhay entra dans la 
tente, le mannequin en 
linge il sentit et s'en alla. 
De nouveau ainsi il fit, 
deux, trois, quatre nuits 
pendant ainsi en agissant 
et cependant n'y trouvant 
personne, à la fin la dixiè- 
me nuit à la maison y al- 
lant et pour rien du tout, 
finalement il s'en alla en di- 
sant ainsi on entendit : 
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— Bé yué pa nalséninhi 
ni, ta adjia ! LFan atti gu- 
niwen ilta, yennéné lé kpu- 
ù\ gottsen nadédja. 



— Ses hardes pour elle 
me guette, que fait-elle 
donc ! C'est la dernière fois 
qu'il vient, pensant-elle, la 
femme sa loge à retourna. 



VIII 



Ekkwen. 



Le Maigre. 



TFin yan dékay dènèpa 
niké. Yennéné nézin on- 
khédctté khékhè : 

— Séni nawotpé ! séni 
sélirïyé-llin (1) wollé, khéti. 

Tl'in bé kfwen ullé, otpié 
ékkwen. Tpientlé, ni édémi, 
tpènakkwey, wéklu illa. 



Tliérékhé yépon nakhé- 
tlô: 

— Nékkwen, né kkwen ! 
ayékhéti. 

Tchàné inl'égé : 
«-•Yeykpa bé pon naâklô 
on? adi, dènè kodél'i atti 



Un chien petit blanc 
chez des gens arriva à qua- 
tre pâlies. Femmes jolies 
deux étaient assises : 

— Moi, je veux l'avoir ! 
moi mon chien-chien (1) 
il sera, dirent-elles. 

Ce chien sa chair il n'a- 
vait pas, très il était mai- 
gre. Il avait plongé, il avait 
traversé le fleuve à la nage, 
il tremblait de froid, il était 
gelé vu que. 

Les jeunes femmes s'en 
moquaient : . 

— Que tu es maigre, que 
tu es maigre ! lui disaient- 
elles. 

Vieillard un : 

— Pourquoi vous en 
moquez- vous ? dit-il, un 



(1) Se linyé signifiant aussi bien ma fille que mon chien, pour évite 
toute amphibologie, lorsqu'ils parlent d'un chien, les Dènè disent se linyé- 
tVin, mdn chien«-chien, ou se ttsin-tVin, mon mien-chien. 
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lion ; tl'in illé la L'étchi 
tayétchu, nayékfwa. punédi 
ensi tpandenkkwè hèni 
adjaw, yué nadawéw, in- 
tcha anadja, dènèkfwen 
ékoa, axodéyonné dènè pa- 
édézé. 



Tchàné: bépon tawoklu ! 
yéniwen ; kpulu awondé 
ullé. Tatchiné tchô yétpon 
ensi tayékli xoé Ichô xhè, 
kohonné kpon intcha wétsi, 
kpon manna ékkwen kki- 
nata. puné sin yédékfwé, 
xoë kkè yentl'aw, tégé bé 
tchin édénékla, kfwi-yédé- 
tpi, yé wéxié. 



homme-mèdecine c'est as- 
surément; un chien ce 
n'est pas. La fumée au- 
dessus de il le plaça, il le 
fit sécher en le réchauffant. 
Tout à coup il dégringola 
comme si ce fut, [en Çbas 
étant tombé, grand il de- 
vint, l'humaine chair il 
mordit, tout le monde il 
dévora. 

Le Vieillard : puissé-je le 
prendre au lacet, pensait-il 
mais il ne savait comment 
faire. Une perche grande 
il prit, il lia au bout un 
fort collet, plus un feu 
grand il fit, le feu autour 
de le Maigre rôdait. Tout 
à coup (le Vieux) lui passa 
le lacet, il lui serra le lacet, 
en Tair sa perche il secoua 
l'étranglant, il le jeta au 
feu, il le tua. 



IX 



Nâh-duwi. 



Le Serpent. 
(Litt.: le Nâh rampant). 



Akfwéré kotézé dènè kkè- 
tla khénélpè, khiwéré tsé- 
dété aensi. 



Jadis deux sœurs après 
la caravane campèrent, 
avant elles on partit vu 
que. 

37 
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— Se té*é, sé pa tchon* 
nintpi, baré adi. 

Tpa-manna nikhénihaw 
ékpa ayédi. 

*— Illé. Fwani tchonwo- 
tpè, enné, adi bétézé. Khé- 
ilétpé. aconédi ttsé-nakkwè 
ensi baré, ts! tsl ts! koti, 
kop&tsendaw, adzié gunli 
itta, yata, (pu tpè goïnha (1), 
tpu tpèh yintti, Itasin gu 
tchô héni koti, yéha koïtli. 



Du atsundè gunli. Koté- 
tié nné patsédétuh, kentopé 
inkhè-gpa étchitsédél'aw, 
si, dènè (a étchitsédélaw, 
ttiéré : 

— Eponni sé tiézé nâh- 
duwi yéïnttô (2), adi. 

Béta tsénitsinté, fwa go- 
ïnha si, détchin naïnha 
ttsen nitsinté, tchin êhna 
ttsen bé tsénintsé, fwin bé 
wié-tsédintsé. Ttséyon Fa- 



— Ma cadette, à côté de 
moi couche-toi, l'aînée dit. 

L'eau au boid de étant 
arrivées ainsi elle lui dit : 

— Non. Seule je veux 
dormir, tu sais, répondit la 
cadette. Elles se couchè- 
rent. Tout à coup Réveil- 
lant Faînée, on siffle elle 
entend, elle regarde, clair 
de lune il faisait attendu 
que, là-bas, sur le sentier 
qui traverse Feau(l), à tra- 
vers le lac étendu, quelque 
espèce de ver énorme sem- 
blable à a fait ce bruit, il 
mange on entend. 

Elle ne savait que faire. 
Doucement par terre elle 
s'en va rampant, plus loin 
sur le chemin elle se sauve, 
le monde au devant de elle 
court, la jeune fille. 

— Présentement ma ca- 
dette un serpent Fa ava- 
lée (2) dit-elle. 

Au-devant de lui on se 
rend, un long temps s'écou- 
la, un arbre qui s'élevait 
vers lui on arriva, Farbre 
de part et d'autre on écarta 



(1) Mer ou lac, je ne puis l'assurer, le mot tfU eau, signifiant ces trois 
choses tau, lac et mer, 

{2) II n'y a pas le plus petit serpent dans tout le nord-ouest canadien 
au-dessus du 54* de latitude nord, et nous sommes ici au 66*50' sous le 
cercle polaire. 
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dette nietl'aw, éku té kka- 
londjîé yé ttsen nanékka. 



— Bé dzéè bé kfwélé wé- 
bon, adi. Yéttsen nékka, 
yédentl'a ensi, bé kfwélé 
ttsen wétpon adjiaw, ell'a- 
niwet. 



ses branches, vainement U 
serpent on tua. Vieille un« 
se levant, son bois à tordre 
les peaux au serpent elle 
jeta. 

— Son cœur son anus 
est à, dit-elle. Elle le lui 
jeta, le serpent l'avala, son 
anus à le bois s'arrêta ç$ 
arriva et il en mourut. 



Inl'àné kkwilay kotchilé 
ttasin étié atséhi, inpè (1) ; 
ékkpa tchô tawélla, bœ ya- 
tsikon. 



— Djuntowé étié kkina- 
ha, tséniwen. porté sin tpè- 
wè, ts! ts! ts! détikoïtli. 

— Alla (2), yéri ujin la- 
gontlé, éné ? 

Kundé :"gu-tchô atti, éné, 
kottsen adi yéhàli, kottsen 
étchil'édéwitra, té tchilé 
aëndi. 

Kottsen khédéhaw, khè- 
édédinha-tchô (3) khikka 



Une fois encore deux 
frères quelque nourriture 
ils cherchaient, durant l'été 
fi) du lard gros était suspen- 
du de la viande on faisait 
sécher. 

— Plus loin des renne* 
rôdent, pensaient-ils. Tout 
à coup, la nuit, siffler ils 
entendent. 

— Or ça (2), qui donc 
siffle comme ça, dis donc ? 

L'aîné : le serpent c'est, 
tu sais, là où il fait en man- 
geant, là allons-y en cou- 
rant, son cadet il dit à. 

Ils y allèrent tous deux, 
l'allongé grand (3) ils aperçu- 



(1) Inpé, litt.: la terre sèche, sans neige. 

(2) Héllénisme : allons, eh hien. 

(9) Khé-édé~dinha tchô litt.: le grand qui s'étire sinaensemeat en s 4 éle- 
vant. Ce mot est très-riche: Khé sinueux, édé de lui-même, sans le secours 
d'aucun membre, dinha s'élève, se redresse, tehâ gros, grand. 
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nètpon, khittcha-nanéhi, 

étchikhédéha. 
Béniguntiégu duyé bé- 
pa-koëndi (1). Gottsen 
été, ékkwènè tchô, étié- 
hiné béttsen nà tséné- 
ensi, yédenté, yédétl'a, 
fwélé ékkwènè wétpon 
, ellàniwet. 



rent, de lui ils se cachèrent, 
ils se sauvèrent tous deux. 
Il était si beau que c'était 
difficile de le laisser (1). 
Quelque part on alla, un 
os gros, un renne-croupe 
lui à on jeta donc, il l'ava- 
la, il l'engloutit, à son anus 
l'os s'arrêtant, il en mou- 
rut. 



Le serpent de mer. 
(Li tt . : ver-rampant j . 

L'eau de ciel jusqu'au 
il s'étirait ; près de lui on 
s'approchait si, il tuait 
(l'imprudent). Je veux le 
tuer on pensa, alors de la 
viande dans un crochet gros 
on enfonça et une corde 
grosse (1) avec on le lia. Ce- 
la étant, on n'y fit pas atten- 
tion, à l'eau on jeta le cro- 
. chet gros, aussitôt quelque 
(animal) le fond de l'eau de 
là s' élançant, le crochet gros 
avala, avec lui il replongea 
et mourut. 



Litt.: luûne pat-pour-on vit; de ne pas vivre pour lai, figure signi- 
: de l'épargner, de le laisser tranquille, de n'en pas faire cas. 
Litt.: herbe- g ro$te- tordue. 



Gu tuwé. 

pu ttsen ya ttsen yanin- 
kopadé kkinatsété endè, 
^l'épaniwet. Tséwuxié 
iwen ékhu iné yigé sô 
nidaya ékhu klu tchô 
n (1) xhè nidatchu. 
ensi, du bé-pa koendi, 
-tsénihon sô tchô, poné 
sin tpa ttsen kpadéll'aw, 
:hô dél'aw, benda tpéni- 
ell'aniwet. 
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XI 



Kfwinpè tay Tputsié wa. 



Les PlongeonsTête blanche 
et Pleurs de Tonde. 



Kfwinpè tay Tputsié tay 
tatputayéhô ; yadézen. Tpa- 
tsan ensi : 



— Naxékfwi l'ékhintté, 
aendi. Eyittauyéti enkharé, 
l'épa békfwi tatayinkkpa, 
éyitta bé kfwi dékay adjia. 



La Tête blanche et Pleur 
de Tonde aussi sur un lac 
formé par une rivière se 
promenaient nageant; ils 
étaient noirs. Le corbeau 
donc : 

— Vos têtes sont sembla- 
bles, leur dit-il. C'est pour- 
quoi étant envieux attendu 
que, de la craie (Tun) sa 
tête il lui jeta, c'est pour- 
quoi sa tête blanche est 
devenue. 



Tputsié yané klané étsé 
koïtli, ékhu bé mon yépa 
étchin xhè adi : 

Se yané, dundié adinti. 

Se yané, se tpon kodé- 

yi(D! 



Pleurs de Tonde son fils 
sur le rivage pleurait on 
entendit, et sa mère pour 
lui chantait en disant : 

Mon fils, c'est en vain 
que tu m'appelles. 

Mon fils, car mes entrail- 
les sont dures (1)! 



(1) Le plongeon a la peau très- dure et coriace. J'ai employé ici le mot 
d'entrailles à la place de peau, comme étant mieux adapté à notre litté- 
rature. 
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XII 



Taziné. 

i'azîné nadaté endè, ékpa 
îti déti ; - Kowèlè Ichô 
îli kpa atsuté, khéti. 



Les Cygnes. 

Les cygnes ils s'en re- 
tournent quand, ainsi ils 
disent, dit-on : — La cha- 
leur grande là où elle rè- 
gne pour elle nous allons, 
disent-ils. 



XIII 



Kfwa. 

îluné ti goyé indènèfwé, 
m kpattchilé : — Ya- 
ru ! yakfwu ! yié adi 
tli. Eyittakfwa(l) édéti.. 



L'astragale. 



La souris la terre dans 
se glissa, des (racines) d'as- 
tragales elle arrachait : — 
Elles sont rances! elles 
sont rances ! en bas elle di- 
sait on entendit que. C'est 
pourquoi rances (1) on les 
appelle. 



XIV 



Ti yiné. 

Ti ékpa adi étchin : 

- Ti gokkè naxé dié 
lia! 



Le chant des Perdrix. 

Les perdrix ainsi disent 
en chantant : 

— La teire sur notre pa- 
trie se trouve ! 



) La racine d'astragale esculente est jaune comme le lard rance. 
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XV 



Tchun yan yifié. 



Le chant des petits oiseaux. 



Tchun yan koti (1) ékpa Le petit oiseau parleur (1) 

adi étchin : dit ainsi en chantant : 

— Chiw-tpa gottiné ko- — Les gens des monta* 

tsékléya ! gnes sont risibles ! 

XVI 



Sa-élli. 



La danse de Tours. 



Sa tséwéxié ékhu, bé 
tsindata intopé,kfwékpakkè, 
nitsénitpon agu étlin. Kpon 
winna tsélli, sa-khé xhè 
dènè-kTa natsénéxel xhè 
tsétchin; bépon sudi itta 
atsétti : 



— Mèni sa natpié ? yaxi- 
honhè ! ékhu sa-kkwéné 
étlin, ittchié itta. 



L'ours on a tué lorsque, 
sa rotule dans le foyer, une 
pierre plate sur, on la place 
puis elle danse. Le feu au- 
tour de on danse, l'ours- 
sa patte avec l' humaine-fesse 
on frappe en même temps 
on chante ; s'en moquer 
pour on agit ainsi : 

— Quel est Tours qui 
souffre ? tra la la la ! alors 
Tours-os danse, il est fâché 
vu que. 



Tout ce coiys de légendes m'a été raconté par Lisette 
Khatchôtiy vieille jongleuse peau-de-lièvre 9 pendant 
Vannée 1870, au fort Bonne-Espérance. 

(1) Fringilla canadensis ou fringilla leucophris. 
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QUATRIÈME PARTIE 



TRADITIONS DES DUNE FLANCS-DE-CHÏEN 



Tcbapéwi. 



Le Vieillard. 
(Origine du monde). 



Akfwéré-ton éléwékwi 
inl'ané Tchapéwi uyé yen- 
da, nàdènè wéya yinlé. 

Ekhu pattané wéllé po- 
ttsen itta, djiyé entron ya- 
khinli. 

Etéwékwi wézazé aêndi 
si : — Se khiénékhié, en- 
djyon tédi nan kkié djiyé 
entFon yawélla ensi. pottsen 
naxinnigé dapuna. Tta 
ékkié pottsen nawohzé yé- 
nafwen aékpanon, pottsen 
daha. Khuli ot'ié séda kkié 
ahatté : djiyé delkay pon 
chi-ayé sanan. Bépon chi- 
ayè nidé naxiépu élépukk'as 
woliéni, naxiékhiéné kkpa- 
tchu. Eyitta djiyé delzen 
éjiji khiâha woliéni. Akhi- 



Au commencement des 
temps un vieillard Tcha- 
péwi appelé vivait, deux 
hommes ses fils étaient. 

Alors l'automne à la 
veille étant vu que, de 
fruits beaucoup il y avait. 

Le vieillard à ses fils dit 
donc : — Ma suite deux, 
voici cette terre sur de 
fruits beaucoup gisant. 
Jusque-là heureux vivez. 
Là où jusque je vais chas- 
ser vous pensez si, jusque- 
là allez. Mais très-bien ma 
parole d'après agissez : des 
fruits blancs (verts) man- 
gez ne pas. Vous en man- 
gez si vos dents en seront 
agacées, vos enfants aussi. 
C'est pourquoi des fruits 
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la ttpœdh akutchya dé tpin- 
dâha sanan, akhiendi. 



— Enh ! enh ! ayékbendi 
eltchilékhu. 

Nivwa koyan pottsen 
eltchilékhu wétpa da kkié 
akhintté, khuli édaxan 
étchélé : djiyé pon chi 
woht'i endi. 

Eyitta djiyé kpayéwimon, 
kwa yilla akhi yayité. 



Kinté tay wétchélé kkié- 
zen afwen. 

Eyitta Tchapéwi khittsen 
ittchié gu : 

— Ta onipon di séda 
kkié ahâtté on ? akhiendi. 
Ekhu eyitta édé ttcha ttsen 
naïnténéha, ékhu tédi ndu 
tsélé kkié nivwa-tidilla 
ét'iénélti wallé kunkpa. 

. Eyitta doékpa diti : 

— Naxiédéjiékhé djiyé- 
kayé khiéha, akhu naxiéni, 
.wékhiéné ayitté,l'énapudé- 
kk'ar akutchya, diti. 



Racontée en 1867 par 
Flanc-de-chien, au grand 



300 — 

noirs (murs) ceux-là seuls 
manger il faudra. Alors la 
nuit quand ça devient, ne 
sortez pas sur le chemin, 
leur dit-il. 

— Oui ! lui répondirent 
les deux jeunes gens. 

Longtemps un peu jus- 
que les deux frères leur 
père à obéirent, mais tout 
à coup le cadet : des fruits 
je veux manger, dit-il. 

C'est pourquoi des fruits 
verts (blancs) il cueillit, 
dans le plat il les ramassa, 
et les mangea. 

L'aîné aussi son cadet 
comme agit. 

C'est pourquoi Tchapéwi 
contre eux se fâchant : 

— Comment doncn'avez- 
vous pas pu m'obéir donc ? 
leur dit-il. Alors Join de 
lui il les pourchassa, alors 
cette île petite sur il les 
relégua, misérables ils vé- 
cussent pour que. 

C'est pourquoi nous di- 
sons : 

— Nos parents des fruits 
blancs (verts) ont mangé 
et nous, leurs descendants 
qui sommes, en avons les 
dents agacées. 

Philippe Yèttanétel, indien 
lac des Ours. 
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II 



Klintchangé kotié. 



Histoire 



des Flancs-de- 
Chien. 



Ttsékhé Tpaltsan-Ottiné 
pottsin-dènè lindékhé xhè 
fwani yéta yinlè, wédènè 
dugunli itta. 

Eyitta, inl'a wékhiné 
éduni ninondja la otpié du- 
ne axiénétti, déti ; éyitta 
nanné dzinékkié dune xhè 
wéta yinli. 

Ekhu ttsékhé khindé khié 
ayékhédi : ékhila dune ni- 
gunti népan ninondja, érié 
èhpa-wukhié hétsédi. Ekhu 
éhpa-khékhié lakhu. 

Ttpèdhœ nigoniwô ni- 
tchontsenya, akhi éduni 
ttsékhé xhè wétpi ninla. 
Ttpèdhœ tpannizé Itséniwô 
ttsékhé alla wépa dune du- 
gunli : Se dune éllazin 
déya? sundi, hétsédi. 



Edaxon nonpali yapé, 
kpon ullé itta kl'in ékkwo- 
né épa koïtli Té kkié. 



Une femme les Couteaux- 
jaunes d'entre ses frères 
avec seule demeurait, son 
mari n'avait pas vu que. 

C'est pourquoi, une fois 
sa maison un étranger y 
arrivant très-bien homme 
bel, dit-on; c'est pour ça 
que quelques jours les 
hommes avec il demeura. 

Alors la femme ses frè- 
res lui dirent : or donc un 
homme bel pour toi est 
venu, dis donc, mariez- 
vous, lui dit-on. Et ils se 
marièrent effectivement. 

La nuit arrivée on se 
coucha, et l'étranger la 
femme avec dormit. La 
nuit au milieu de elle s'é- 
veilla la femme et à côté 
d'elle d'homme il n'y a 
plus : mon mari où donc 
est-il allé ? peut-être, pensa- 
t-elle. 

Tout à coup la tente 
dans, de feu n'y ayant pas, 
un chien des os ronge on 
entend le foyer sur. 
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— Ami kl' in atti on ? 
Djian klin nu pan ullé sin, 
hétséti. xidi nitsinté, nako- 
dékkpon, axodéyoné khifié 
koyi binkpa tsénétpa ; taoti, 
du kl'in gunl'i. 

Anl'aon kkwinatchin na- 
tsénétpié, anl'aon ttsénitsé- 
wôla, kkpatcho klin ékkwo- 
néépakoïtli. — Taoniponna- 
xiékhiné koyi kl'in kkina- 
tlé on ? Djyan kl'in duna- 
xiéttsen, élékhédi. 

Ekhi éyitta l'a khinté 
kfwékfwin (1) yué nadékka 
ensin, tta ékhuyé kl'in atti 
koïtli, alla kuntcha Isézé, 
ékhi taoti. 

Inxa nakodékkpon, bin- 
kpa otsénétpa ; ékhila kl'in 
tchô kodézén wét'i la éllà- 
niwô. Akhi éyi gottsen 
éduni, déti, du béxuyéhi, 
hédéti. 

— Ey ! téri kl'in tta dziné 
dune yinlé akhi naxétiézé 
pon-nidja, ttpèdhœ anattiun 
klin la wélé, éyi la éduni 
naxiéponnéttaatti, taonion! 
da ékpa élékhendi kindé. 



(1) Litt.; pierre coupante. 



— Quel chien fait (cela)? 
Ici de chien nous avons ne 
pas, se dit-on. Vitement on 
se lève, on ralltme le feu, 
toute la tente dans on 
cherche; rien du tdut, il 
n'y a pas de chien. 

Encore et on se recou- 
che, encore on se réveille, 
et encore un chien un os 
ronge on entend. — Com- 
ment donc notre tente dans 
un chien se promène-t-il ? 
Ici de chien nous n'avons 
pas, se dit-on. 

Alors c'est pourquoi un 
des frères aînés sa hache (1) 
de pierre là- bas il jeta donc, 
là où le chien faisait on en- 
tendait, or grandement on 
cria puis plus rien. 

Vitement on rallume le 
feu, on le rechercha ; alors 
un chien gros noir est cou- 
ché là mort. Et puis dès 
lors l'étranger, dit-on, ne 
reparut plus, dit-on. 

— Ah ! ce chien qui de 
jour homme était et puis 
notre sœur a marié, la nuit 
arrivée chien donc il était, 
c'est cet étranger qui nous 
trompant Fa fait à coup sur, 
ainsi se dirent les deux frè- 
res. 



Digitized by 



Google 



— 303 — 



Edaxon khitiézé honna 
khédétpi, kl' in pa wétpi itta, 
klin-dènè yinlé. Etpékbé- 
néhi illé éllakhéniwô koë- 
ttcha. 



Ejitta ttsékhé khittcha 
ttsen déya la, étségu, tchon 
kota xhè, éyini gottsen 
fwani ji pénani kfwifié 
ttsen, kha pan taétlu, ékhi 
sanba pon djl tpénilla yinlé, 
élséti. 

Ekpagunttélansin ttsékhè 
fwani péna anagotti yinlé 

Ekponîté-khuli ttsékhé 
tigonitpi, déti, kl'in-a elkkè- 
tpapé tigonilla. Khipa uya 
enligu khipon yétiyeptpon 
kpuli, ontchyu yi nakhé- 
néhi-yinlé. 

Akhi inl'a tponsin-édé 
kha-mi ttsen nonta kkétihè 
kfwératchi kkè ékhéa-khé 
paenda yinlé. 

— Dontti enkparé tédi 
ékhé sundi ? édéléti ttsékhè 
se ontehiu jié kl'in-a zon 
yagunl'i, édéléti. 

Ekkhién khamj, pan-na- 



Aussitôt leur sœur ca- 
dette ils abandonnèrent, le 
chien avec elle avait dor- 
mi vu que, ce chien-homme 
qui était. Ils n'en eurent 
pas pitié, ils ne mourus* 
sent de crainte que. 

C'est pourquoi la femme 
loin d'eux partit pleurant, 
enceinte avec ça, là de seu- 
le vivant Test à, les lièvres 
pour elle tendit des lacets, 
et les truites pour des ha- 
meçons elle mit à l'eau, 
dit-on. 

C'est ainsi que la femme 
seule vécut ça arriva. 

Cependant la femme ac- 
coucha, dit-on, chiens pe- 
tits six elle mit bas. D'eux 
honteuse étant et les ai- 
mant toutefois, une saco- 
che dan$ elle les cacha. 

Alors un jour comme de 
coutume les lacets à lièvre 
vers étant allée, au retour 
l'âtre sur de petits enfants 
leurs pieds elle aperçut. 

— Comment se fait-il ces 
pistes je suppose? se dit 
la femme, mon sac, dans 
des petits chiens seulement 
il y a, se dit-elle. 

Le lendemain, les lacets 
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néta itta, kkpatcho kfwérati 
kkié ékhépé kkanétpa yinlé : 

— Se khiéné khiatti, 
taonion, adi ttsékhé,sékhié- 
nékhé dziné tpinkhété, khi 
dune khenli, akhu ontchiu 
jié tonte khi klin nako- 
kétli. 

Tta awotté ékkodéjyan, 
adi. 

Ejitta ttsékhé téontchyu 
kl'u étchu xhè, tponlu kkiè 
déjà. Déta xhè do ékpa adi : 



— - Ekhilla, séyakhé-a, 
énen kha-kpalé inkpa déjà, 
naxiépa, adi. Ejixhé klu 
nallu, khuli yué nadédja 
illé gu, tékhiné kopa téhèli 
koyiné nanéhi, ékhi khida- 
nagodéhi. 



Fwa illé gottsen klin-a 
khé doékpa akhéti koïtli. 

— Enen déjà, éné, tpina- 
goduwi ékhi naguyé. 

Ekhilla kl'in-a tpinadé- 
khé gu éhnabékkiéwé étsen, 
ékhi fwani yinlé itta on- 



à lièvre étant allée voir, en- 
core sur le foyer des em- 
preintes elle aperçut. 

— Mes enfants ce sont 
qui font, assurément, dit 
la femme, mes enfants de 
jour sortant, hommes ils 
sont, et puis le sac dans 
montant encore chiens ils 
deviennent. 

Ce que je vais faire je le 
sais, dit-elle. 

C'est pourquoi la femme 
à son sac une corde atta- 
chant, le sentier sur elle 
partit. En partant ainsi elle 
dit: 

— Allons, mes enfants, 
maman des lapins blancs 
pour chercher part, pour 
vous, dit-elle. Avec cela la 
corde elle traîna, mais là- 
bas elle n'alla pas, sa tente 
auprès de un buisson der- 
rière elle se cacha, puis elle 
les attendit. 

Pas longtemps après les 
petits chiens ainsi dirent 
elle entendit : 

— Maman est partie, 
dites donc, sortons donc et 
jouons. 

Alors un petit chien 
étant sorti de toutes parts 
il huma, et seul étant vu 
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ékhè-a ipttiéçi w#é. 



aWù, 



Inl'apé ékhi inl'apé yé- 
kkétié tpinonkédéhaghu 
tlsintanékhié tpadéttiégu 
éltiédékhu-a kkpatcho tpapé 
axodéyoné yalli nakotséyé 
tcho intoé. 

Ttsékhié ijntladhé binni- 
yé xh§ doékpa adi : 

— Eyé 1 ontchyu koji 
déha'illé londé, itaditta 
dune (Jawalé, adi. 

Ekpa adi *hè, inpa klu 
intti : ontchyu békpata- 
édénukfwH yéniwon itta. 
Adékhuirdoékpanié pottsen 
ttsintané-a tpadéttié yéota- 
nîté itta, éyitta kl'in dawé- 
lté natli. 

Ekhilla tpagé Usintané, 
ékhiéa nakbiéné étlédé- 
khu-a il'agé, éjini menttané 
nadé itta dune dawéllé, 
hétsédi. 

Ejiakpon, ttsékhié étchi- 
détja Ja ttsintané tpagé dè- 
nè-yonli daïjtchu, untlazé 
daillsu, ékhi kl'in-a tpa- 
déttié 4aw£llé éjinj fin jm- 
kbfyén<Ji. Tteini»péj|Lhijê pa 



qu fi , le ^fiifpi? .d^fl saqfo 
puis petit garçQ^ nu t i\ s s$ 
fit. 

Un autre puis un autre 
le suivirent, cela étant pe- 
tits garçons trois et petites 
filles aussi trois, tous dan* 
saient et se jouaient aussi 
sur le foyer. 

La femme très-bien heu- 
reuse étant, aihsi dit: 

— Ah ! le sac ils y en- 
trent ne plus si, en vérité 
hommes ils seront, dit-elle. 

Ainsi ayant dit, yitç la 
corde elle tire : le sto je 
vais le fermer à coulisse l 
pensait-elle vu que. Mais 
ainsi ayant fait après petits 
enfants trois entrèrent vu 
que, c'est pourquoi chiens 
ils devinrent de nouveau. 

Et puis trou enfants, pe- 
tits garçons-deux, pçtHs elle 
une, ceux-là dehors élan! 
demeurés hommes devin- 
rent, dit-on. 

Cela étant, la femme ac- 
courut donc Icf enfants 
trois hommes qui sont elle 
prit, beaucoup elle les em- 
brassa ef les pefits phiens 

tfojs qjji dgipçp $flÇfli C WS; 
39 
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khawô-hé étl'in akhi yané- 
chyon yinlé. 



Inkpon-é tta kotchilé 
ot'iéta yédakhériyé anago- 
tti, déti, khinonpali koji 
inl'asi bôy tl'on wélla. 
Akhilla: naxiéhêkhé ko- 
ttscn l'édéwil'a, l'ékhéti. 
Eyinikhé honna-kokhié- 
déha illé adjia, ot'ié danazé, 
ot'ié yédakhériyé ittala, 
déti. 

Ejikhié ensin khététiézé 
ponniha itta, khiyakhié 
tl'on anagotti. Ekhi tédi 
wéttsihanné naxiéni la 
aïtti, éyitta Krin-tchongé 
naxiétséti innié ton pottsen. 



là elle les abandonna. Les 
enfants pour un vêtement 
en peau de lièvre elle tissa, 
et elle les éleva. 

La magie par les deux 
frères très-puissants devin- 
rent, dit-on, leur lente dans 
toujours de viande beau- 
coup il y avait. Or donc : 
nos oncles vers allons tous 
deux, dirent-ils. Ceux-ci 
les repoussèrent ne plus ça 
arriva, très-bien ils chas- 
saient, très-puissants ils 
étaient vu que, dit-on. 

Ces deux-là donc leur 
sœur marièrent vu que, 
leurs enfants beaucoup de- 
vinrent. Alors ceuX-là leurs 
descendants nous-mêmes 
c'est, c'est pourquoi Chiens- 
flancs-de on nous appelle 
jadis depuis jusqu'à pré- 
sent. 

Racontée par Yéttanélel, au grand lac des Ours, 
en 1866. 



III 



Nan du-gunli. 



Le Déluge des Tpakfwélé 
ottiné. 



Tchapéwi wékhiéné na- 
dènè honné-déwa kwotlan 



Le Vieillard ses enfants 
deux il les chassa après 
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ensin tpi-tchô l'atpadéha 
pottsen nadéta-yinlé, ittchié 
itta, inkfwin ttsen. 

Ekhuyé fwané napwô 
ittchié itta, wékhiéné yé- 
kkiéttcha atti itta. 

Etalon ensin tpi-tchô 
édélyel koltli akhi tpi nan 
elpen adjya; tchon tchô 
délié. Etèwékwi wétchan- 
pé, akhi kohanzé tpi elpen 
itta tédi nan tapé elpen 
dkutchia. 



EkhillaTchapéwi, l'atpa- 
déha gunli dessi, éyédi 
lakké-inhé napwô ensin, 
minla xhè tpintlchanadey 
tcho dune tcho tta tpi yé- 
yinhè éyini la kpon-yéllé, 
axhé nankkié na nikhié 
nilla. Kpuli kohannéttsen 
tpu naépel itta, ettsendôw 
xiéni tchô wétsi wékkié 
ttnttcharadey onkhiékhé- 
detté ninilla la, xiéni xhè 
taéllé adjia. 



Fwa goltsen tchan dellé- 
ni akhi tpu tta tchi kondo- 
wé-ttsen nétchay otapè- 
ttsen elpen. Eyitta awondé 



que donc la mer là où il y 
a un détroit jusque-là il 
s'en alla, fâché, le nord 
vers. 

Là tout seul il demeura 
fâché vu que, ses enfants 
lui avaient désobéi vu que. 

Tout à coup donc la mer 
tonna on entendit et l'eau 
la terre inonda ça arriva; 
une pluie grande tomba. 
Le Vieillard pendant son 
sommeil, et superlative- 
ment l'eau enfla vu que, 
cette terre au-dessus de elle 
monta ça se fit. 

Alors le Vieillard un dé- 
troit où il y a, ai-je dit, là 
jambe de ci, jambe de là, 
debout se tenant, ses mains 
de les animaux et les hom- 
mes aussi que l'eau entraî- 
nait ceux-là il les repêchait, 
avec ça sur terre il les re- 
plaçait. Mais davantage 
l'eau enflant vu que, à la 
fin un radeau grand il fit 
sur lequel les animaux 
deux par deux il plaça 
donc, le radeau flottait, ça 
arriva. 

Longtemps la pluie tom- 
ba, et puis l'eau celles qui 
montagnes les plus sont 
grandes encore plus haut 
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uttli 'irié ïlïfa, l rian inkpa 
'tséhiwen ; khul 
'ilié la'ànagôtli. 



1 tsétoi wen ; khulti ïian tmïi 



*EKhu -Tdiàpéwi ehklàô 

'ftmàky "dawttni tpènaho 

"«fliinla, r tfaity1é tay, Isa 

difiK, ptfûkartli "tfiéir ; àdé- 

ktofflî éftAiritpa, édéti. 



. Ettsendowé dzqn tpénin- 
ja xhè towé-déha ninondja, 
béyié ullé, étin ! nan yayué 
iiir* a itta ! khuli . dzen-a 
Milita t{$ kotlé-a utpon. Eyi 
kotté la Etéwékwi tpu kkié 
nipixié, tpu tpatagé adjia 
kottan. 



* xiiitésin kôllé kkié éhjyo 

jl itU,jazënétchàayitllaayic&é 

;' tchii-a dëkkié tiittïtpi /Kkpa- 

3 'Mo fetéwélcwi tptkkié %o 

"riîla, nan kkéhonzé nétèïiay 

h âyïrita; feyilîtâtpatsan rféfekié 

nitpi. Kkpalatcho éjyo (fyi 

hltta K kkéhâtizë Wtéha itta, 

^WiAa-Wto^kkiô ilinftpi. 

Itttsêndbwé urtflîu^ hétcha 

1 Itta, ^ttèWïttaé'tototïeyb- 



ïiïônta. C'est pourquoi oh 
n'en pouvait plus donc, la 
terre pour on pensait; mais 
de terre il n'y avait plus, 
ça arriva. 

Alors le Vieillard sucee$- 
sivemènt les amphibies, qui 
sont Hs : plongent il les fit, 
la loutre aussi, le eastor 
avec ça, le canard' arctique 
avec ça; mais néanmoins 
ce fut en vain, dit-on. 

Finalement le rat mus- 
qué plongeant sur le dos il 
revint, son souffle plus, en 
vérité ! la terre là-bas était 
si loin ! Cependant le petit 
rat sa main dans un peu 
de terre il tient. Cette terre 
donc le Vieillard l'eau sur 
la mit, l'eau calmée se 
fut après que. 

Tout à couplelimorï sur 
il souffla vu que, un"f>éu 
grand il le fit, aVec ça n dn 
petit oiseau dessus il pta^a. 
Encore le Vieillard Tèàu 
dessus soufflant, la terre 
plus grande il fit; c'est 
^blirquoi* le' cofrbéau *il y 
' phifca. Encore : il Souffle tu 
que, davantage ,ri éHe «st 
- gWtWdeiùque^èrèrfttrdla 



Digitized by 



Google 



•*ii tcKo totvta. tfÔs^mtt&^vu:M(pie r l6Sfani- 

ïrtaux tous dessus il plaça 
et Un- rttèwe aussi *WbaT- 
qtta. 

^âdmon^desYf^-ôttînë, 1868. 



IV 



Nan dugunli. 



? lrira tchinkié nîgùnti 
^yàinà-tpîé ' kkié kkinata- 
"yinlé; akhi l'iié-lcRô tpikkié 
tariémi. 

— L'ùè-tchÔ Védinll'a! 
yèndi tchinkié. xunésin tpa 
^dédétpi(i) itta Tuétchi yé- 
nétla nîla. Tpapè dziné wé- 
tchôri yé yékendi. 

' Eyi akpon 1 tchinkié wé- 
tîézé inFasin etsé nila, tpin- 
bakkinatsiéàèdéllal2) ; éda- 
ièn rùétchô ùaxoretti, àkhi 
wétchon pottsen wétchîlé 
' dahiyè adi kôïtli : 



— Ehba! enba! étin ! 
kondowéttsèri étpiéhétti,rûé 
tchô koji! Wé tchon se 

(1) Hellénisme. 

(2) Idem. 



Le déluge des*Krinichongè 
ou le Jonas dènè. 

'Un jeune homme beau 
le bord de la mer sur se 
promenant, alors une ba- 
leine Tèau sur nagea en 
haut. 

— Baleine avale-moi ! 
lui dit le jeune homme. 
Aussitôt il se jeta à l'eau a et 
la baleine l'avala, dit-on. 
Trois jours son ventre dans 
elle le garda. 

Ensuite de ça le jeune 
homme sa sœur toujours 
pleurait, au bord de Tuau 
elle se promenait en pleu- 
rant; tout à coup la baleine 
apparaît de nouveau, son 
ventre de là son frère sa 
voix dit elle entend : 

— Ma steur ! % ma Était* ! 
quoi donc ! tant je 'srais 
malheureux, la baleine de- 
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kkié dinkkpon, enni. Ejitta 
népanitadénihon, enba, Tué 
tchô Itsen né khiè-kkiéwé 
wéttsen naninkka éyixhè 
djian-kottcha ttsen kpasé- 
dintpi, éné, adu tsié xhè. 



Eyitta éttiédékhu wé- 
kkié kkiéwé kkéélton ensin 
Tué tchô ttsen nayénékka 
ayhé khiétchinklu uyitpon, 
déti nila. Ekhu tchinkié 
khié iltchu itta, éyer ottala 
Tué tchô nayénékhu nadli, 
hétsédi. 

Tama nayénékhu, kka- 
tchiné él'aniwô, kpulu péna 
tté la. Eyitta l'uélchô un- 
tlazé binniyé-illé itta, wé- 
tché xhè tpu nanéyinkka. 
Eyer ottala tpadétcho né- 
tchay anaudjya. Tchi la 
héni cttsentapé dédétpin, 
ékhu tékokkié nadékliitta, 
nan otaélpen nadli. 



Tchinlkié wê tiézé kkpa- 
tcho éyi khié la du tpi yaïn- 



pon, déti. 



dans ! son ventre me brûle, 
dit-il. C'est pourquoi je 
t'en supplie, ma sœur, la 
baleine à un de tes sou- 
liers jette-le, ce par quoi 
d'ici loin tu me retire- 
ras, dis donc, dit-il avec 
larmes. 

C'est pourquoi la fille un 
de ses souliers ayaut délié, 
la baleine à elle le jeta avec 
ça ses lacets elle tenait, 
dit-on. Or le jeune homme 
le soulier saisit vu que, ce 
par quoi la baleine le revo- 
mit de nouveau, dit-on. 

Au bord de l'eau il le 
revomit, presque mort, 
mais cependaut en vie en- 
core. C'est pourquoi la 
baleine beaucoup mécon- 
tente étant, sa queue avec 
l'eau elle frappa. De là des 
vagues énormes résultè- 
rent. Les montagnes com- 
me encore plus haut elles 
s'élevèrent, et sur terre re- 
tombèrent vu que, la terre 
fut inondée de nouveau. 

Le jeune homme et sa 
sœur aussi seuls deux l'eau 
ne les tua pas, dit-on. 



Racontée en 1864 par Jérôme Saftpan&tpatpi. 
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A l'exception des Peaux-de-lièvre du Mackenzie, je n'ai 
trouvé celte légende chez aucun autre peuple ; mais il est 
bon de remarquer qu'on Ta notée aux îles Tuamotou. 

Voici en effet ce que je lis dans une relation du R. P. 
Montiton, mariste, datée de 1875 : 

— t Un homme kanak de cet archipel fut avalé par une 
c baleine et dit qu'il brûlait dans le sein du monstre ma- 
t rin. De ventre inferi clamavi (1). Au bout de plusieurs 
« jours, il éventra le monstre qui, de douleur, se jeta sur 
« un récif et y rendit sa proie vivante. » 

On peut donc considérer ces deux fables comme ayant 
une origine identique qui leur est venue de la légende du 
Jonas sémitique ou hébreu. 

Ces mêmes kanaks attribuent d'ailleurs le cataclysme du 
déluge aux agissements déplorables d'une race d'hommes 
qu'ils nomment, comme mes Dènè, Hommes-chiens. 



Dune jya-mon riyay. 



Akfwéré, dènèton, dènè 
tsupon inkpa natsenpa. 
Tpunlu gpa kkwila dènè 
l'an. Inl'anè Itséjon téjyan 
pon etsé : 



— Dépaté illé! akondi. 
Téyan kkhin yépon intchu. 
Ttsekwikhé éji kkwila l'an. 



(1) Jonas, cap. II, y. 3. 



L'homme qui a fait le tour 
du ciel. 

(L'hercule dune). 

Au commencement, avant 
l'homme, se battre pour on 
se mit en marche. Sur le 
chemin et il y avait une 
grande foule. Une vieille 
femme son fils pleurait 
sur : 

— Ne partez pas ! leur 
disait la vieille. Son fils ses 
flèches à lui elle prit. De 
femmes là aussi il y avait 
beaucoup. 
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— Enô, dènè kkié ducha, 
adi tchéiékwi ton aédi. 
FwanL dènè> kkié d^ja, 
tpunlii tchâigpa» yenda, ya- 
tsénintpa, kpuni tcho yé- 
oriay yaisenda entté, chiw 
lanUé tpaondha, éji pottsen 
cfaié ttsen tpagodéha fwéta 
nfekopatseada, kftuûi koyaa 
kopatsenda, ékhié, kotteça 
tt*teéd$fc 



Kpuni kotchô enK, kopon 
nitsénité, paylpèni-xè kha 
tcho, Tué tcho fwétcha pon 
chitsétpi. Enéwékwi tsé- 
yuné tcho naTékhêwer, on- 
fwa wella. Eyi tpinéyé- 
khéwi, tétpué nigunti payé- 
nikéwi, kptlarç Vue kopon 
fwétcha, bétpué fwéta nap- 
wer panitchu. Nétpé Uiér 
ré ; — Se tpué bépa nutpè, 
fwani aendi Usékwi. Ko- 
ttsen déjà, yépa tchontpi, 
ttiéré wétpi, yéttoé inlçhu, 
dénè, bépa wotpé ! yéniwen 
ensin, fyulu mnési nçnba 
yéfa wétpi oyi; yintcburi. 
tomyédété, y&a tçhQntpi 
bédènè yinlé. 



— Mère* fa wuîtsuiwe 
les guerrier^ disai Me jeune* 
homme à s% mène. Seul) 
les guerriers il suitfik le 
chemin grandi ij< suh<& 
regardant de partout, une 
grande tente qui s élevait* 
il aperçut aussitôt que, 
comme une montagne qui 
s'élevait là, jusque la mon-, 
tagœ vers ea pente il s'as- 
sit «t la* terre tt ii#peo&, 
unft Bsttison petite, tt WW". 
$rt, le jevm homm& ** s'y 
dirigea. 

C'étaitunegrande maison* 
il y alla, dans un chaudron 
de racines tressées du liè- 
vre et du poisson bouilli on 
mangea. Un vieillard et sa 
vieille demeuraient, il y 
avait des ustensiles. Eux 
sortis, leur lille belle il en 
eut envie, après cela du 

Eoisson pour eux on fit 
ouillir, sa fille assise qui 
deqieurait elle lui en don? 
na. Elle se coucha la fille : 
— Ma fille, couche avec 
elle, seul à seul lui dit (a 
vieille. Il y alla, à càté 
d'elle il dormit, la fille dor- 
mant, ses seins il prit, 
l'homme, je vais dormir 
avec elle, pensait-il, mais 
tout 4 coup une hermine 
est à son côté ; if }a prit, IfL 
repoussa, dofcnit avec là 
fille et devint son mari. 
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Kpomi ttiéré bédéjyékhié 
aendi : 

— Se naridé kodeslchoé 
séponnetti, endi. 

— Kpulu, kpula ! endi 
mon. 

— Séxuyé pon nawodja, 
enni tétpué. Tchinkié éyi 
tcho yékkié déjà ékhu in- 
kponé xhè kha wéllu. Eyini 
pottsen t'uyon pottsen tsé- 
nda, éyédi kfwé tpuyé na- 
néïnkka ensin ontaë tcho 
él'aniwé. 

Kkin wépon-ullé. Dènè 
detchin-tpa nanéïnkka,ayhè 
détchin-Ila kkin anadjia 
éyi pottsen nadetli. Nané- 
yétsi. 

Ettalé kkwinatchin édin- 
elli . Yatégé kopaenda ensin, 
déttanni tchô béttô tawé- 
hon ttsu tchô Hara. Non- 
téli kokkié wéta. Dènè yé- 
ttsen kkènayetla ; ttô yigé 
niniya, fwagé tchô mé tchu- 
néji wéta. Doékpa ayéndi 
fwagé : 

— Dune, sétpa tchin, 
énen kkpatcho khékpé illé. 
Djion nékhèhi londè, l'épa- 
nékhéwer-walléni, endi. 
S'inttsénè kpyé nanéïnhi. 

— Alloni, yérî kotta né- 



Le lendemain la fille à 
ses parents dit : 

— Ma magie tout en- 
tière il m'a pris, dit-elle. 

— Qu'importe ! lui dit la 
mère. 

— Mes lacets je vais visi- 
ter, dit la fille. Le jeune 
homme lui aussi la suivit 
et par sa magie des lièvres 
il piit. De là un petit lac à 
ils allèrent, là une pierre 
dans l'eau il lança et un 
brochet gros il tua. 

De flèches il manquait. 
Dènè un arbre dans jeta 
une pierre, avec ça les ra- 
meaux flèches devenus en 
tombèrent. Il les ramassa. 

Des plumes aussi il man- 
quait. En haut il leva les 
yeux donc, un aigle son aire 
est suspendu un gros sapin 
au sommet. L'oiseau-ton- 
nerre y était. Dènè vers 
lui grimpa ; le nid dans il 
pénétra, l'aigle son fils 
seulement s'y trouvait. 
Ainsi lui dit l'aigle : 

— Homme, mon père et 
ma mère aussi n'y sont 
pas. Ici ils te voient si, ils 
te tueront, dit-il. Mes ailes 
sous cache-toi. 

— Alors, quoi par ton 

40 
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tpa nakodézyan wollé ensin, 
ékpa sédéwundi ? endi 
dènè. 

Nontéli wétpa yah étsi ; 
wéha la tchon étsi, enni 
fwagé yan. 

Winttséné koyi dènè ni- 
riitpi ékhu wéttô yié tchon- 
tpiun, nayénéhi yinlé. 

xôn-ensi Nontiélé tchô 
ttô yé anhéttawé, étié té- 
yané panitchu. Wé ttsaré 
tcho gunlini, mon. Dènè 
Tépayinwô axhé wétpi. 



Fwa illé kotlan, Nontiélé- 
tpa éyi kwilatchin anhétta- 
wé : 

— Dènètsin détchi, adi. 
Ekhié-a ttô yié ninitpi. Eyi 
kkwila Dènè l'épayinfwer, 
kpulu fwagé-yan wéxié-illé, 
yénadéti axhé doékpa yen- 
di: 

— Néni, la, nadéuntta, 
él'anénufwi pa illé ; kpulu 
djian pottsen l'ugè zon éyi 
tta éwunna pa, yendi. Ekhu 
yénarètsi ; kholu Nontiélé 
nakhé él'aniwer éyi béttalé 
intchu itta, tta Tan étti ana- 
gotti, iti bétalé, déti. 



père reconnaîtrai-je donc, 
dis-le moi ? dit l'homme. 

— L'oiseau tonnerre 
mâle la neige produit ; sa 
femelle la pluie fait, dit 
l'aiglon. 

Ses ailes sous l'homme 
il plaça et son nid dans il 
s'accroupit, le cachant. 

Tout à coup l'oiseau ton- 
nerre le nid dans arriva 
d'une aile puissante, de la 
pâture à son fils il donna. 
Son grand bonnet elle 
avait, sa mère. L'homme 
la tua et elle git. 

Pas longtemps après, l'oi- 
seau tonnerre père lui aus- 
si rentra au nid : 

— Ça sent l'odeur hu- 
maine, dit-il. Un petit en- 
fant dans le nid il apporta. 
Celui-là aussi Dènè le tua, 
mais l'aiglon il ne le tua 
pas, il le relâcha en lui di- 
sant : 

— Toi, donc, va-t'en en 
volant, je ne te tuerai pas ; 
mais à partir d'aujourd'hui 
de poisson seulement tu 
vivras il faut, lui dit-il. 
Puis il le lâcha ; mais les 
tonnerres deux morts, 
ceux-là leurs plumes il prit 
vu que, de plumes beau- 
coup il eut, ça arriva, de ton- 
nerre des plumes, dit-on. 
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acon-ensin étié-kotchô 
tpunlu kkè tchintp i, nétcha 
tchô. Ayétitsulé iiié. Etla 
agontténi kopon él'atséni- 
wer walli, sundi ? 

♦ 

Dènè délchen-yé nanéhi 
un, gluné payétaw, doékpa 
ayendi : 

— Sépa béttsen tpinlu 
neltsi, yendi. Gluné tékoyé 
kkinakwi, ensin étié kotchô 
koyé pottsen ghé wessi éyé- 
di wédziyé wéhan pottsen. 
Dènè gluné kkédéya ensi, 
kkinédétu xhè étié kotchô 
pottsené yédziyé unintsé, 
él'aniwer. Yé kkwé païn- 
tchu ensin honrédjiawé. 



Ekhi pottsen kkinkfwé 
kunkpa déjà, kuyinkpa né- 
tpa. Etaxon klotpay xô 
kfwéttié kkié tchon-édentpi, 
inkponé essi, pa yéta. Dènè 
kotlé-tturé iltchu ensin, 
yétchin-éninttô, ttsayle na- 
néyinkka xhè yéwédéyin- 
tsé. Ekhu poltsen kfwéttié 
yinchu. 

Ekhula ttsékwi tay, kkpa 
tané, éttalé Ichin, kfwé kwi- 



Tout à coup un renne* 
géant sur le chemin est 
étendu, gigantesque. On 
n'en pouvait plus. Com- 
ment fera-t-on pour le tuer 
pensait-on ? 

L'homme, un arbre sous 
se cachant, la souris aper- 
cevant, ainsi lui parla : 

— Pour moi vers lui 
une route creuse (sous 
terre), lui dit-il. La souris 
soiis terre rôdant, renne gi- 
gantesque dessous jusqu'au 
une route elle fit, là où son 
cœur se trouvait jusque-là. 
Dènè la souris suivit donc, 
en rampant le renne-géant 
jusque-là son cœur il per- 
ça et il mourut. Son nerf 
il arracha après quoi il s'en 
revint. 

Cela après des pointes de 
flèche pour il partit, il les 
chercha Tout à coup un 
gros crapaud les pierres 
plates sur était étendu, la 
magie faisant, il aperçut. 
Dènè de l'argile ayant pris, 
il en fit une boule, sur le 
crapaud il la lança, avec ça 
il le tua. Après cela les 
pierres plates il prit. 

Or donc une femme aussi, 
des flèches aussi, des plu- 
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natchin étti itta, dzè inkpa 
déya, édéii. Yué klin etsé 
koïtli kottsen déya ; éyixhè 
nonta ghé tpédéko goné- 
hina : si kfwéré nèhi ! endi, 
éyittaséni seltsen néli,endi. 
Etaxon ensin nonpa Itsen 
étchiyétlé, té Itséré yékkié 
nilpénitchu,yékkiénatchon- 
édentpi, yunintsé ; xufièsi 
nonpa dènè enli itta, yékfwi- 
wè kpaïnttah, yékfwipa pa- 
itchu. 



Eyédi niliné gunlini en- 
si, yétpé détFa, Yannaï néné 
Nonpa nénékkè ikkè ttsen 
ninondja. Eyédi Nonpa Fan 
nanaté éyer, békuiîé l'an. 
Nonpa-ya bœt wédéjiékhié 
taukhédekhé uwékkwon. 



xun-ensi Dènè nanéhi, 
fwétpi la adja, Nonpa dan- 
lini él'aniwer khéniwen 
xhè,yépon nituéninité, éta 
xon ni-etl'aw Nonpa nané- 
ïnkla ; inFégé la béinpon 



mes encore, des dards de 
flècheencore itavait vu que, 
de la résine pour il partit, 
dit-on. Là-bas un chien 
aboie il entend et s'y dirige ; 
ce faisant un glouton le 
sentier traversa il aperçut : 
moi le premier je t'ai vu ! 
lui dit-il, c'est pourquoi tu 
es à moi, dit-il. Aussitôt 
donc le glouton vers il cou- 
rut, sa couverture sur lui 
il jeta, sur lui il se coucha, 
il le perça ; tout à coup le 
glouton homme redevint 
vu que, la peau du crâne il 
lui coupa, sa chevelure il 
arracha. 

Là un cours d'eau il y 
avait vu que, il le franchit. 
De l'autre côlé le pays des 
Carcajoux c'était, il y arri- 
va. Ces Carcajoux (glou- 
tons) nombreux demeu- 
raient là, leurs demeures 
beaucoup. Les petits glou- 
tons de la viande à leurs 
parents demandaient il en- 
tendit que. 

Tout à coup l'homme se 
cacha, le mort il contrefit, 
ceux qui étaient Carcajoux 
mort le pensant, de lui 
près ils arrivèient, aussitôt 
se levant les Carcajoux il 
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énintla xhè nonpa yéyiha, 
détsin, ékhu binpon pottsen 
dzé kpaétli. Eyi poltsen 
Dènè dzè étti, déti. 



Eyédi pottsen Dènè té- 
yétélé tlsen nadédjaw yépon 
ninondjaré, ton xhél nap- 
wer nila. 

— Sa tchô nenli ! ayen- 
di. Ttséankwi ékpa yéni- 
wen illé yéwédeïnlsé walli, 
yéniwen itta. Kpulu édini 
untlézé ékpa yéniwen xhè, 
do adja, sa wélé. Ttséan- 
kwi tétchaô aendi : 

— Ey! se tchaë-ttsin- 
ttonné, se tpué bépa tséuwi 
zon doékpanié békka otsé- 
nétpa de, adu xhè békpa- 
unlini béttsin axodéyoné 
yépa naïntchu. Kpulu dènè 
nidéfwer, sa ttsen étchidé- 
tl'a, nichidentl'a, kkin tta 
yéwéxié, éraniwer. 

Ettédékhu sa wélé tcnlpa 
inkpa yapeltpi itta, tentpa : 
sétpué kéuti, dènè éFawo- 
jwi, yéniwen, kpulu Dènè 



frappe ; un d'entre eux son 
museau il atteint de sorte 
que le glouton éternua, il 
se moucha, et son nez de 
là la résine est lombée. A 
partir de ce moment Dènè 
de la résine posséda, dit- 
on. 

Après cela Dènè sa fem- 
me vers s'en retournant 
vers elle il arriva, sa mère 
avec elle demeurait. 

— Ours blanc fais-toi ! 
lui dit-il. La vieille s'y op- 
posait, il va la tuer, pen- 
sait-elle vu que. Mais lui 
bien ainsi pensant vu que, 
ainsi elle se fit, ours elle 
fut. La vieille son gendre 
dit à: 

— Ah ! mon gendre-en- 
fant, ma fille, on la tuera 
seulement de la sorte si on 
l'aperçoit, dit-elle, en mê- 
me temps les armes qui 
étaient à lui toutes elle lui 
prit. Mais l'homme se le- 
vant, l'ours vers courut, il 
l'étoufla, les flèches par il 
le tua et il mourut. 

La fille qui était ours 
son père appela en mou- 
rant vu que, son père : ma 
fille je vais venger, Dènè 
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tpu ttsen étchiyétlé ensin, 
tpéniyaw tsa la adjia. 

Etéwékfwi kkwinatchin 
inkponé tta natset ilta, yi- 
koné anadja, tpinttchana- 
dey nétcha, édjiéré lahéni, 
kpulu b'intlséné gunli bin- 
nèné kkiè ; éyi la édédetsi 
xhè yané ttsen nadétta tpu 
kkié tpédéniwé, axodéyoné 
tpuétonxhèjtpamanatchon- 
édentpi bé pœr nétchay. 

Dènè kfwéritchéné aën- 
di: 

— Se tsiyé ttsen étchi- 
dintl'a, bé tchon unintsé, 
yendi. Kfwéré do adja, yé- 
tchon nayinkpa ensin Ipu 
l'atchoé éyer ottsen nitli, 
tpa yawé arédja. Eyitta yi- 
koné nadéttap ékhu tpu 
tchanékhé nélan. 



Dènè axodéyoné béwié 
dutsé, daëdi. Kwinalchin 
tsa anadjaw, yué ttsen né- 
mi tsa-hélé, nadéïnlin tchô 
édéti, éyer wélsi, ékhu Tué 
anadja. 

Eyédi pottsen nilin tan- 
zen déminé : 

— Chié tpa tpinttchana- 



je vais tuer, pensa-t-il, mais 
Dènè un lac vers courant y 
plongea, et castor se fit. 

Le vieillard aussi la ma- 
gie par était fort vu que, 
hydre il devint, un animal 
grand, un bœuf semblable 
à, mais ses ailes il a son dos 
sur; cela s'étant fait en 
même temps du ciel il ar- 
riva volant sur le lac il se 
posa, toute l'eau il but vu 
que, sur le rivage il éten- 
dit son ventre gros. 

L'homme le pluvier dit 
à : 

— Mon grand-père vers 
cours donc, son ventre 
perce-le, lui dit-il. Le plu- 
vier ainsi fit, son ventre il 
perça donc l'eau toute de 
là coula, l'eau mugit, ça 
arriva. C'est pourquoi 
l'hydre s'envola et alors 
l'eau les deux vieillards 
noya. 

Les hommes tous luons- 
îe, dirent-ils Alors encore 
castor il se fit, là-bas vers 
il nagea une chaussée, au 
grand rapide là il construi- 
sit, et poisson devint. 

Là de le fleuve (Macken- 
ziej contre nageant : 

— Dans les montagnes 
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dé, wol'é, yéniwen. Eyitta 
ttchuné édédésiw (1) ; tsa 
binnéné kkié taïyaw, Nadé- 
ïnlin tsélé pon nidémi. Tsa 
dié yanna békkiéwé niyé- 
nitpi, ninaudlé pottsen éyédi 
napwer pa. Ekhu édéténi 
kkwinatchin tsélé wétsiun, 
éyi napwéyinwet déti ; Na- 
déinlin tsélé uyé ; ékhu po- 
ttsen ndu ya tsa-tchô-tpé- 
niha édéti, éyer napwé- 
yinwet, éyi bétché, édéti, 
tpu tpéniha. 



animal je veux être, pensa- 
t-il. C'est pourquoi porc- 
épic il se fit (1) ; le castor 
son dos sur il monta, et au 
rapide Sans-sault il nagea. 
Le castor le fleuve de l'au- 
tre côté de le déposa, à la fin 
du monde jusque là il de- 
meure afin que. Et lui- 
même encore une chaus- 
sée ayant construit, là il 
demeura, dit-on. C'est là 
le rapide Sans-sault ; de là 
une île petite le castor qui 
trempe à l'eau appelée, là 
il demeura, c'est sa queue, 
dit-on, qui y trempe à l'eau. 



Racontée par Yéhhi, femme esclave du fort Norman, 
en 1811. 

N. B. — Ce conte et>t d'une stupidité rare. C'est un 
amalgame de cinq ou six légendes écourtées et mélangées 
dans un affreux désordre. Si je la cite ici c'est qu'elle nous 
donne une description de l'animal fabuleux que les Dènè 
appellent hydre ou buveur d'eau Yikoné, Tpulkudhi. Elle 
convient tout à fait à YAchtour ou bœuf ailé des Assyriens. 
C'est aussi parce qu'il y est, de nouveau, fait mention de ces 
énormes pachydermes avec lesquels, paraît-il, les Dènè 
auraient lutté dans un autre continent. 



(J) Hellénisme, redoublement. 
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VI 



Dattini. 



Les Kollouches. 



Tpu tpama natsédé chi 
tpa, Sajon-kfwè kotpa, tsa 
inkpa natsézé. Ttsékhé in- 
l'égé té dènè xhè nazéni. 
Kpulu niwa poltsen yékké- 
tié déya. Tpéwé, tponlu 
rakkè-inha pon ninondja. 
Ehttsen nadéya ensi pottsen 
déya ékkéodéyan illé. xhè 
t'éwé kpontchô Dattini kko- 
khédéll'a, éyi pon agun^ 
wéni ninondja. 



TchondédélIé{i)ittaékhu 
béyué l'atchoé nawétsé itta, 
ttsékhu inxa kpon gpa détl'a. 
Eyuwi dènè fwani kpon gpa 
napwer nila Kkpatsélé- 
ttiné atti xonétti. 

Nadutcha, yéniwen ttsé- 
kwi ; kpulu béudéti illé, éyi 
tpéwé entté Kkpatséléttiné 
yépa tchonlpi, béttséyanné 
ayinlaw, yèh chié dinnanè 
tputchô t'ama nadétl'a 
yinlé. 

(1) Hellénisme, redoublement. 



Un lac au bord de on de- 
meurait les montagnes des 
Bighornes parmi, le castor 
on chassait. Femme ma- 
riée une son homme avec 
chassait. Mais loin de en 
le suivant elle allait. La 
nuit, un chemin qui se bi- 
furquait vers elle arriva. 
Elle s'égara donc et là où 
elle allait elle ne le savait 
plus. Avec ça de nuit un 
grand feu que des Kolloches 
avaient allumé, là vers 
avec peine elle arriva. 

Ilpleuvait(l)comme et que 
ses vêlements tous étaient 
mouillés, la femme vite 
du ieu s'approcha. Un 
étranger seul du feu près 
était debout. Un Petit phal- 
lus c'était évidemment. 

Je vais repartir, pensait 
la femme ; mais c'était im- 
possible, cette nuit même, 
le Petit phallus dormit avec 
elle, sa femme il en fit, 
avec elle les montagnes sur 
leur versant, la mer au 
bord de il partit. 
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Fwa illé pottsen, ttsékwu 
bédéné wa yinlé, éyi la 
kpon pa ninondja, té yétéJé 
kpa yéniwen ensin, kpulu 
du béxuyéhi. Inpé tay pa- 
ttané tay yinkpa-niwer: kpu- 
lu xun. 

Edéténi kpulu Kkpatsélé- 
ttiné kpurïi kodella té déné 
xhè ninondja. 

Uallèlé ensin, hè yagunli 
pottscn tsédélé, niliné gpa, 
ékhuyé natsété. Ttsékwu 
Dune éyer té déné wa bé- 
kfwî éguhan dzétpélé kkié 
éyikkiè béyé-kodékfwé. Yé- 
nakorédjion ensin otpié 
éyitsé. 



Eyilta éyi niyédintpi- 
yinlé yéttsen itlchié té déné 
pon élsé itta: béwé dutsé, 
yéniwi; kpulu édini: sékfwi 
éya ! adu, yépa tadéta-illé 
nilay. Té dènè kfwi intchu 
ensi,yèhnakoyiéottaKkpa- 
tsélétliné pon nanéha. 



Ekpaguntté inkpo dènè 
nontpanpé ékhé té bié na- 
kpaékha ahi, xhc tpu tpa- 



Pas longtemps après, la, 
femme son mari propre- 
ment dit qui était, celui-là 
feu au arriva, sa femme 
cherchant donc, mais elle 
n'y était plus. L'été et l'au- 
tomne et il la chercha mais 
vainement. 

Elle quant à les Petits 
phallus leur village son (nour. 
veau) mari avec elle arriva. 

Au printemps donc, les 
écluses de pêches il y a 
jusque-là on alla, la rivière 
au bord de, là on demeura. 
La femme dènè là son 
homme proprement dit sa 
tête trouva un échafaudage 
sur là-dessus on la bouca- 
nait. La reconnaissant donc 
très-fort elle pleura. 

C'est pourquoi celui qui 
l'avait ravie contre elle se 
fâcha son mari sur elle 
pleurait attendu que : je 
vais la tuer, voulait-il; mais 
elle : j'ai mal à la tête, 
ayant dit, il la laissa tran- 
quille. Son mari tête 
elle prit donc, avec elle 
elle joua afin que le Petit 
phallus elle trompât. 

Cela étant cependant à 
linsu de ces gens-là un 
enfant son couteau aiguisa 
41 
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ma ttsen nawéya tpéwè, 
ella l'alchoë uiiitsé-yinlé, 
inl'égô zon du hayéti : us- 
tcbu, yéniwen ilta. 



Eyi adja kokkétlan nét'i, 
té dènè xhè sannapfwé tpé- 
wè, yépon yétidéhon béni : 
tégé néba tchonnintpi, yen- 
di. Edéténi ttasan aniweii 
illé xbè, ot'ié inlénétpigu 
tégè éhatchontpi. Ekhulla 
Uâékwi bié tidihon ensin 
ténéyu kkpawè kkédéyin- 
ttaw khu tf/inôndja. 



Bé ollé-a intchu ensin : 

— Sayiè Ichô wunéssi né 
inkpofié-tla, yendi. Ekbu 
nipalé ttchanltsen nadédja, 
ella kkiè nanéi'a, ella xhè 
nadébié, étsédi. 



Fwa illé, békkaowéri 
mon nidépo ensin, té yan 
bé kfvvi l'ééttawé bé kfwi 
ullé kkangtpa ayhè kun- 
tchatya éyitsé. 

— Se yaflé wéttséyaimé 



elle fit, puis l'eau au bord 
vers elle alla de nuit, les 
canots tous elle les perça 
de coups de couteau, un 
seul elle épargna: je le 
prendrai, voulait-elle* 

Cela elle eut fait après que 
elle se coucha, son mari 
avec elle joua de nuit, elle 
l'aime comme si; en ar- 
rière couche-toi, lui dit- 
elle. Lui-même quelque 
chose ne soupçonnant pas, 
attendu que, très-bien il 
s'endormit sur le dos cou- 
ché. Alors la femme le 
couteau prit donc l'homme 
sa gorge eUe trancha puis 
elle sortit. 

Sa petite chienne ayant 
pris: 

— Pour moi une brume 
épaisse fois donc ta magie 
par, lui dit-elle. Alors la 
tente loin de elle partit, le 
canot sur elle monta, le 
canot avec elle partit, dit- 
on. 

Pas longtemps après, le 
chef sa mère se levant, son 
fils sa tète est coupée, de 
tête il n'a plus elle vit, 
alors grandement elle pleu- 
ra. 

— Mon fils sa femme sa 
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bé kfwi l'ééttaw, enné, bin- 
kpa-duté, tayatchu, bé wa 
bé tchu kkwila kkédattaw, 
énné, sépa nul'é, adi ttsé- 
yunné. 

Ekuéyitta Kkpatsélé-ttiné 
l'atchoë Itsiyé-khédété tpé- 
wé enlté, ttsékwi dènè in* 
kpa tsétenpa. Kpulu étaxon 
khuella tpu intlon eusia 
axodéyoné tpu-yaïnpon. 
Ttsékwikhé ékhé-akhé zon 
nagoréwer. 



Kkpatséléttiné axodé- 
yoné ullé ilta, anl'a dziné 
illé ttu kpuni kolla pon na- 
wéhié, dènètchoîié ttsékwi 
kbé tcho ékhé-akhé axodé- 
yoné pakoéklin,xhèbœt in- 
tchu khuté éila ttsen na- 
tchidetl'aw, té néné kkè po- 
ttsen nadéhié, déti yinlé. 
Eyi la ttsékwi wetsi, khulu 
binzi ékkodiyon illé (I). 



tête a coupé, dites donc, 
recherchez-la, prenez-la, sa 
bouche, sa vulve aussi cou- 
pez-les, drtes-donc, e* me 
les apportez, dit la vieille. 

Alors c'est pourquoi les 
Petits phalles tous partirent 
en canot la nuit pendant, 
la femme dènè pour re- 
chercher. Mais tout à coup 
leurs canots faisaient d<t 
l'eau donc, tous se noyè- 
rent. Les femmes et les 
enfants seulement restè- 
rent 

Les Petits phalles tous 
plus vu que, encore jour 
ce n'était pas encore, au 
village elle se rendit en 
canot, pendant leur som- 
meil les femmes et les en- 
fants tous elle attacha, avec 
ça de la viande elle prit et 
son canot vers se sauvant, 
son pays vers elle vogua, 
dit-on. Voilà ce qu'a fait 
une femme dènè, mais 
son nom nous ne savons 
pas (1). 



Racontée en 1877 par Yékhi, femme esclave du fort 
Norman. 



[{) Son nom a été cité par les Peaux-de-lièvre : Intton-pa, Pleur- 
blanohe. 
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VII 



Chiw gui' a akutchia. 



La montagne qui s'effondre 
(Diffusion du langage). 



Tchapévi nné navési ko- 
tlan siii, dunié l'atcho nné 
tadinni ttsen nagodévi-yin- 
lé. Ekhu éyet ttasin inkhu- 
lé, inwulédé nétcha-tchô 
yavési yinlé. 

— Alla dintopé tpu na- 
xiékké-inpon nidé, tédi ni- 
yé kké dévité-woléni aêkpa- 
non, akhéti yinlé. 

Eyédi kottseh niva-illé 
denkponi gunl'i, déli. Akhu 
hiyé kontonné ya ttsen ni- 
va-illé tavéhon, ensin, xun- 
édi chié yigé dunié kkè- 
tséklu koïtli, ékpa atséti 
koïtli : 

Ekhulla naxiéxétié lé- 
kkèttcha akhintténaxié, ko- 
téyé éten aguntté, akhu- 
tséti. 

Dunié ttsékhédatl'a, da- 
dégé khu adjya. Enttey la, 
dékponi gunl'i. déssi, du- 
nié vinan dadékfwé, éyini 
khé yadikkpon xhè kpata- 



Le Vieillard la terre re- 
fît après que donc, les hom- 
mes tous une terre élevée 
vers se sauvèrent. Alors là 
quelque chose d'allongé, 
de tubulaire, de gigantes- 
que ils construisirent. 

— Alors à l'avenir l'eau 
nous tue encore si, cette 
maison sur nous nous ré- 
fugierons probablement, 
dirent-ils. 

Là près de des mines de 
bitume il y avait, dit-on. 
Or la maison déjà le ciel 
vers pas loin s'élevait, 
donc, tout à coup la mon- 
tagne dans les hommes on 
s'en moque on entend, 
ainsi on dit on entend : 

— Or çà votre langage 
différent l'un de l'autre est, 
votre parole différente est 
comme, leur dit-on. 

Les hommes tressailli- 
rent, ils s'épouvantèrent 
alors ça arriva. Cela étant, 
les mines de bitume qu'il 
y avait, ai-je dit, les hom- 
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tl'a adja, pfé yadétpal, chi 
éhkkènél'é x\i kkpon tchô 
gottsen kpadatl'a ; ékhn 
gottsen gul'a-akutchia éyi 
kokl'aë ontpié icho intpen- 
yédé niwéha. 



Ekhu duniékhé yako- 
dédjié ensin él'attsen-khé- 
détié, axodéyoné ti gokké 
tiéalié. Eyédi koltsen, déti, 
dunié l'ékhéuvéppuon illé. 



Tédi la tané gottsen aku- 
tchya, déli, envin. 



mes autour qui fumaient, 
celles-là prirent feu et avec 
ça éclatèrent, ça se fit. les 
roches s'entrouvrirent, la 
montagne se fendit et un 
grand feu de là sortit en 
éclatant; puis après cela 
elle s'affaissa, cela à la 
place de une plaine grande 
désolée s'étend au loin. 

Alors les hommes ayant 
peur partirent dans toutes 
les directions, tous sur la 
terre ils se dispersèrent. 
Là à partir de, dit-on, les 
hommes ne se compren- 
nent plus. 

Cela donc l'ouest à est 
arrivé, dit-on, jadis. 



Racontée en 1869 par le chef montagnard Tétiwotpa, 
surnommé Timbré et Nako. 

N. B. — Cette légende réunit évidemment le souvenir 
antique et universel de la confusion des langues, avec la 
mémoire d'un événement plus récent, d'une éruption volca- 
nique terrible, suivie d'un effondrement qui aurait eu lieu 
non loin du Pacifique, dans la partie occidentale de la 
grande Cordillière continentale de l'Amérique. 
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Tpunè(J). 



Tédi tpn tchô (2) gottsen 
ninitié kowéré enttey la, 
fwa gottsen, éyédi dènè na- 
dé Uuné dauyé nila. 

Fwa gottsen Tpuné tpu 
tchô klané nakhédé : ot'iéta 
dakunyon illé, kuntléwé 
danédjié tcho ttsi. 



Alla (3) Dènè tpu tchô pa 
nikhénité enttey, tédi tpuné 
wokon khénîwen, bétié tsu- 
tchu kunkpa itta 



Tédi ehiw L'uétsélé yué 
édéti, éyi kké tpu tchô pa 
ninité ninla, éyi gottsen 
nhva nnè égodatli. 



Ekhu Tpuné tfasin ttcha 
khénédjié illé akunané : 
fwani ayitté, khéniwen en- 
kharé la, kodétchoG khéné- 
tpè. Eyilta Dènè Elatchô 



Les habitants de l'eau. 

Ce grand lac (2) à nous 
arrivâmes avant que en- 
core, il y a longtemps, là 
un peuple demeurait les 
habitants de l'eau appelé. 

Pendant longtemps les 
Trouné le grand lac au 
bord de demeurèrent ; très- 
bien ils avaient peu d'esprit, 
beaucoup ils étaient crain- 
tifs aussi. 

Or donc (3) les Dènè le 
grand lac au bord de ils ar- 
rivèrent aussitôt que, ces 
habitants de l'eau tuons- 
les, pensèrent-ils, leur pays 
nous prenions afin que. 

Celte montagne la Mon- 
tagne des petits poissons 
appelée, c'est par là que le 
grand lac au bord de nous 
arrivâmes, de là au loin le 
pays on découvre. 

Alors les Habitants de 
l'eau de rien ne s'épouvan- 
taient probablement : seuls 
nous sommes, pensaient-ils 
vu que, tous se couchèrent. 



(1) Contraction de t 9 u (eau, lac, nier) et ottiné habitants, gens, peuple. 

(2) Lac des Ours. 

(3) Hellénisme, mouvement de style. 
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kkè If u pon nikhénitew, nié 
ttsen ninitew, chiw-lara 
nakokhédékkpon akiitchya. 



T punè ensin tpanakhété, 
tpu tchô klané kkù. Eta- 
lon yatégé chiw ta kpon 
kpadétl'a kkakhénétpaw, 
dzé khédétl'a, kpuln yao- 
nni illé enkha la, ttasan 
akhéniwen illé : 



— Yatégé chiw kkè ta 
fwen nétchay tawéfaon ! 
khèti, xhè tchonlsénéyé. 

Aku tédi tpéwé enttey la 
Dènè kpuni kolla winna- 
khé délé ensin, l'alchoë 
Tptmé yaïpon, déti. 

Eycr ottala kupon chin 
itsi ayxhé do aditi chin 
xhè: 

— Kokkéra-ghé kkè ta 
fwin nétchay ya kkè tahay ? 
diti. 

Eyini gunkpa tédi chiw 
Kokkéra ghé, héditi. 



C'est pourquoi les Dènè la 
Grande presqu'île par au 
lac étant arrivés, vers le 
sud arrivèrent, au sommet 
de la montagne ils allumé* 
rent du feu ça arriva. 

Les Trouné donc en bas 
demeuraient le grand Lac. 
son rivage sur. Tout à coup 
en haut la montagne au 
sommetdeunfeubrilleaper- 
cevant vu que, ils s'étonnè- 
rent, mais ils n'étaient pas 
sensés vu que, ils ne se 
doutèrent de rien : 

— En haut la montagne 
sur, quelle étoile grande 
est au ciel ! dirent-ils, avec 
ça ils se couchèrent. 

Cependant celte nuit 
même les Dènè le village 
investirent vu que, tous les 
Trouné ils tuèrent, dit-on. 

D'est pourquoi sur eux 
une chanson nous fîmes. 
Ainsi disant en chanson : 

— La montagne sur 
quelle étoile grosse ciel au 
marche? disons-nous. 

C'est pour cela que cette 
montagne Sur quoi il y a 
un sentier s'appelle. 



Racontée au grand lac des Ours, en 1866 } par l'Esclave 
Edjiéi-éttSi. 



Digitized by 



Google 



- 328 — 

N. B. — Si cetle razzia nocturne n'esl pas un conte, il est 
probable que ces Trouné étaient une petite peuplade d'Es- 
quimaux qui habitaient les bords du lac des Ours, où ils 
avaient dû Tenir par les rivières Dea.se ut Coppermine, à 
cause de la proximité de la mer Glaciale. Les Esquimaux 
seuls peuvent mériter le nom de Peuple de l'eau ou de la 
mer par excellence, car ils sont éminemment pélagiques 
et riverains. 



IX 



Mackenzie Long-Cou. 



Histoire de l'arrivée des 
Européens au grand lac 
des Ours, racontée en 
Tchippewayanpar un té- 
moin oculaire, François 
Beaulieu, chasseur du 
dit Mackenzie. 



L'ukkè inl'apé békkao- 
dhéri nédhé la Compagnie 
du Nord-Ouest ottsin-dènè, 
Sas tchôp tpué ulyé pottsen 
ninikpi sin, yé oltsi kpaïtla 
la. Mitsi Mackenzie ulyé ni 
Ecossais enli nilta; kpulu 
nuni bé tchélékwié idlini 
Banlay idli ittala, Grand- 
cou héditi. 



Banlay podélyon yékuré- 
l'a, yéttchaunillé, otpié 
paodi itta. Untladhè banlay 



Au printemps (de 1799) 
un chef grand la Compa- 
gnie du Nord-Ouest appar- 
tenant à, au grand lac|des 
Ours appelé là arriva par 
eau, donc, une maison on 
lait pour que donc. Mon- 
sieur Mackenzie il s' appelai t, 
Ecossais ilétait vu que; mais 
nous ses serviteurs qui 
étions Français nous étions 
comme, Grand-cou nous 
l'appelions. 

Les Français tous le mé- 
prisaient, le haïssaient, (il 
était) très orgueilleux vu 
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épalapéna tthi alhini si, 
kpulu bœr-1'an-illé upanl- 
tchi ninan. 

payu onnernan nakhè 
ttchaadhel les heures épala- 
dapénaw, Tué azè elkkè- 
tpapu éyiyi dènèpanltchu-ni. 
Yanissi ttaonttu Sas-tchop- 
tpué Fuè azè xonnashéttsen 
Tan unli iitala ; kpulu tidî 
l'ué'azé danélcha illé, dénin- 
la arélyan oyi si. 



Ekhusdè tta békkaodheri 
tsadhesh dènè pan nadalnik 
duon okkésin dashedhé- 
klun illé sin ; hi tchalkkpé- 
dhi delkpozi daéttini, ban- 
laylchô ubébanderlay tcho, 
khétchinpé daétti, ubéltsaa 
tpapé bété unlini, ékhu bés 
tchop nennez ubégpa nata- 
elhul. Ot'ié ubépan sutii 
oyi dashedhéklun. 



Ekhu Long-cou bé tché- 
lékwiyé tapanité oyini épa- 



que. Beaucoup les Fran- 
çais travaillaient aussi il 
faisait, cependant trèsrpeu 
à manger il leur donnait. 

Pendant l'hiver dix deux 
davantage (12) heures ils 
travaillaient, petits poissons 
l'un sur l'autre trois (6) cela 
seul il leur donnait à man- 
ger. Jadis comme aujour- 
d'hui le grand lac des Ours 
des petits poissons (harengs) 
en très grande quantité il y 
avait assurément ; mais ces 
harengs étaient très-petits, 
la main grands comme ils 
étaient. 

Dans ce temps-là ceux- 
là les chefs blancs qui les 
fourrures avec les Tchippe- 
wayans traitaient mainte- 
nant comme n'étaient pas 
vêtus; un habit à queue 
fourchue tout rouge ils 
portaient, de gros boutons 
bordé aussi, des souliers 
montants aux genoux ils 
avaient, leur chapeau trois 
cornes avait, et puis un 
gros couteau très-long à 
leur côté se balançait. Très 
risiblement donc ils étaient 
vêtus. 

Alors Long-cou ses servi- 
teurs mouraient de faim, 
42 
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ladapéna kpulu, édini bé- 
kkaodheri bœr Fékkpa Icho, 
éthen-thu tcho, l'ezttedh 
tcho pan chétpi oyun, 
kpwon-tpué tthi nerdan 
ollanni. Eyitta dénéniyé 
unli illé nila. 



Inl'a onlttu détchen-tpa 
épalaoda inttu, ttsu tchôp 
naïnténéthelu, yéodétcbéné 
patatséthélu ttabétta yé 
kwozè dagan wallé kpa 
itta, édapan Mackenzie ni- 
niya la dènè tpa, ttséétsel- 
ttwii onnashé. Banlay dan- 
lini détchen kkè dadelthiu, 
si ttbi ubel' nastherni, 
tpelkkèdbiupitpon. Odélyon 
dziné kkè shun naszé nila, 
eltpazin inTaltté éyiyi uni- 
pilkkeshu, shedh-bénari- 
han. Ebusdèsépayé onnen- 
nan inl'asdinpi ttcharidhel 
se payé danlini. Untladhé 
nionilsher kpulu hénaasni 
tté la si. 



Ekhu Banlay inl'apé, 
Desmarets ulyéni, tpinta 
eltsini, éyi tthi klarédaw 



sans cesse n'en travaillaient 
pas moins, mais lui le chef 
de la viande grasse et, des 
des langues de renne et, 
des gâteaux et, il mangeait 
toujours, le feu-son eau 
aussi il s'en gorgeait sou- 
vent. C'est pourquoi on 
était content jamais de lui. 
Une fois comme de cou- 
tume dans la forêt on tra- 
vaillait au moment que, 
de gros sapins on abattait, 
des soliveaux on équaris- 
sait afin de une maison 
neuve construire pour cela, 
tout à coup Mackenzie ar- 
riva donc parmi nous, l'on 
fumait pendant que. Les 
Français ceux qui étaient 
sur un arbre étant assis, 
moi aussi avec eux j'étais, 
mon fusil je tenais. Tout le 
jour vainement j'avais 
chassé, un faisan un seul 
cela seul j'avais tué au fusil, 
je le portais à ma ceinture. 
A cette époque mes hivers 
dix sept davantage (17 ans) 
mes hivers étaient. Bien je 
suis âgé cependant je m'en 
souviens encore moi. 

Alors Français un, Des- 
marets appelé, une porte 
faisait, celui-là aussi se re- 
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nuxel shéta xu, Grand-cou 
nutpa-enya. 

— Allons, allons, épala- 
wuna, dènè ttsudarétié ! 
nuxelni ni, Banlay yatpié 
tta, klatseltthi nukkanelt'a 
lan-l'un. 

— Ttsurétié ? enni Des- 
marets. Ttsudaritié illé la 
nuni. Yazé natchilsédjiw 
ékhu l'uétséléyi panchétsé- 
lyéw otta dènè natser illéw, 
éyi tta ttsudazétié illé si, 
monsieur, enni Desmarcls. 



— Tinlzik ! ékhu épala- 
wuna ! enni Mackenzie il- 
ttchié itta, tinlzik-illé nidè. . . 

xonnashéttsen adi illé, 
kpulu bé béssé tchôp ttsen 
la-renni. 

— Ah ! Thé-ottiné slini, 
se ttcha utpingesh, se ttsen 
bés unirinni ? ézil' Desma- 
rets. Ekhu, nen, népala- 
ïta itta, eln'ari nuyénin- 
dhen ulla? Nen, dziné da- 
unelttu dinpi otpié chéné- 
t'iun, kokuch lantté ; ékhu 
nuni néllué azé kkè nanil- 



posant, nous avec étant as- 
sis, Grand-cou arriva par- 
mi nous. 

— Allons, allons, travail- 
lez donc, tas de fainéants ! 
nous dit-il, les Français 
leur langue dans, nous 
nous reposions il vit que 
lorsque. 

— Fainéant? dit Des- 
marets. Nous ne sommes 
pas des fainéants, nous. 
Un peu nous prenons ha- 
leine et puis des harengs 
seulement nous mangeons, 
ce qui ne rend pas fort, 
alors ce n'est pas ainsi que 
Ton est paresseux, mon- 
sieur, dit Desmarets. 

— Tais-toi ! et puis tra- 
vaillez! dit Mackenzie en 
se fâchant ! tu ne te tais 
pas si... 

Davantage il ne parla 
pas, mais son couteau 
grand à il porta la main. 

— Ah ! Anglais mauvais, 
tu me menaces, contre moi 
le sabre tu veux tirer ? s'é- 
cria Desmarets. Alors, toi, 
nous travaillons pour toi 
parce que, esclaves tu nous 
crois, n'est-ce pas ? Toi jour 
chaque quatre fois très-bien 
tu manges, un cochon 
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khu la idjia l'un. Né béssé, 
pa punna sanan utthi se 
thinlé ustcbu,enni Banlay. 



Kpulu anadatté othé- 
danné, Mackenzie bes bé- 
dhœsh yé papihan, inlttu 
Banlay nanéinttash bé pwo- 
shé kkè. 

Edaxan tel Fan bé kpapè 
ottsin tpéttchilu, Desmarels 
elkkéeltther ; éyi xel kpulu 
adu : 

— Ah ! coquin, l'épasé- 
ninlther ! 

Bé pwoshé-kpapè, si, dé- 
ninla arélyan. 

Eyi peshi inttu untladhé 
ilttchié si ; se tsiyé Banlay 
enlinitta, si tthi Banlay-azè 
esliun, Banlay danlini pan- 
yénipestpan nisi . Mackenzie 
xonnashéttsen ttasan adja 
nidè, unépilkkésh-walilini 
ttaditta. 



Kpulu ttasan adi illé, bé- 
khé kkè bé bésé kkénal- 
tsilu, bédheshyapé napihan 
u, inpan ttu békpurîé kkè- 



conime ; tandis que nous 
ton hareng sur nous vo- 
missons ça arrive donc 
Ton épée laisse-la tran- 
quille ou bien ma hache je 
vais prendre, dit le Fran- 
çais. 

Mais il eut fini de parler 
avant que, Mackenzie l'épée 
son fourreau de tirant, à 
l'instant le Français il 
frappa la cuisse sur. 

Aussitôt de sang beau- 
coup sa blessure de jaillis- 
sant, Desmarets tomba à 
terre ; avec ça cependant il 
dit: 

— Ah ! coquin, tu m'as 
tué! 

Sa cuisse-blessure, moi, 
la main était large comme. 

Cela je vis aussitôt 
que grandement je fus en 
colère ; mon grand-père 
Français étant, moi aussi 
fils de Français étant, les 
Français ceux qui sont je 
les aimais, moi. Mackenzie 
encore plus quelque chose 
il avait fait si, je l'aurais 
fusillé sur le champ. 

Mais il n'ajouta rien, sur 
sa botte son épée il essuya, 
au fourreau il la replaça 
vitement et à sa maison il 
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narédjaw, 
tédh oyin. 



yissi yéolanil- 



Ekpontté kpulu, Desma- 
rets bé llaë ttséré inkpa- 
ertelu, dènènakpay ttséré 
kkè nitseniltpiun, békuné 
ttsen zelt'i ninan. Ubédau- 
nelttu békkaodheri ttsen 
nadaozettan xel daédi : 



— G est bon ! c'est bon ! 
élétsédi, Tin kkésin anu- 
xilshen itta, nuttsen bes 
enizenni itta tcho, el'nari 
la nuxénidhen ittala, odé- 
lyon tputel-walli, si. La 
Compagnie édini la édini ! 
Dènè-épalaoday yénidhen 
de, xonnasin ubinkpa-yé- 
nidhen nidè, khulu ! nuni 
détchen tpa ottsen natputel 
kpasi ; éyer Dènè xel dapi- 
da-walli. Nupa buréni éyi ; 
esdiniyé lantté, daédi. 



Mitsi Leblanc niniya éda- 
pan. Mitsi Leblanc békka- 
odheri-azé enliun, Banlay 
sunl'iné enlininan. Eyi la 
Banlay yépan-dayénipertpan 



s'en retourna, là-dedans il 
s'enferma au verrou seule- 
ment. 

Cela étant cependant, 
Desmarets ses collègues une 
couverture étant allés cher- 
cher, le blessé la couver- 
ture sur ayant placé, sa 
case à on le porta donc. 
Chacun d'eux le bourgeois 
contre juraient, avec ça 
ils disaient : 

— C'est bon ! c'est bon ! 
disaient-ils, des chiens com- 
me on nous traite vu que, 
contre nous l'épée on tire 
vu que aussi, des esclaves 
on nous pense vu que aussi, 
tous nous allons partir, 
moi. La Compagnie qu'elle 
s'arrange ! Des travailleurs 
elle veut si, ailleurs elle en 
aille chercher que, qu'im- 
porte ! Nous autres dans la 
forêt vers nous partons il 
faut que, là les sauvages 
avec nous vivrons. Pour 
nous c'est facile, cela; ce 
n'est pas pénible, dirent- 
ils. 

Monsieur Leblanc arriva 
tout à coup. Monsieur Le- 
blanc chef-petit était, Fran- 
çais proprement dit il était 
vu que. Celui-là les Fran- 
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paodi illu, dènè xel onni 
itta la. Inl'apè ékpontté illé 
nila. 

. Ekhu mitsi Leblanc bé- 
nédhé pan adi xel Banlay 
sudénelhal oyi. Békkao- 
dhéri daparé ot'ié sudénel- 
han. Desmarets békkpr.pè- 
eltchéshu, se ayinla. Uni- 
dun ber-yé paniyaw éyer 
ottsin inttu ber l'ékpa tcho, 
éthen-tthu acéli, kl'és tcho, 
Fézu, sukraw, litiu, ttséel- 
ttwi tcho Banlay panilla. 



— TeneZy mes amis, en- 
ni, chéulyé, nasué-ol'é. 
Téri odélyon nupanilla la 
békkaodheri nédhé. Kpulu 
éyi kkelpa ttasin odélyon 
énauln'i sanan, ttasan 
arunni-walè sanan tthi ! 
enni. 

— Ah! ékpaontté nidè 
z, *éudheltthpan walli, éédi. 

piyé anuxelshi de, xonna- 
éttsen naïtlset-walli la- 
u. Nuttsen bes tchôp 
izenni-illé lande, nuni 
li békkaodheri kkèsêitli- 
illi lakhu. Nupa ékpa du- 



çais l'aimaient, il était fier 
ne pas, les gens avec il con- 
versait vu que. L'autre 
ainsi n'était pas. 

Alors monsieur Leblanc 
son supérieur blâmant avec 
ça les Français il calma. 
Le chef au nom de très- 
bien il leur fit des basses- 
ses. Desmarets sa blessure 
il pansa, bien il le traita. 
Ensuite le hangar y allant 
de là aussitôt de la viande 
grasse et, des langues aus- 
si, de la graisse et, de la 
farine, du sucre, du thé, 
du tabac encore les Fran- 
çais il les leur donna. 

— Tenez, mes amis, leur 
dit- il, mangez, régalez- 
vous. Ces choses toutes il 
vous donne le chef-grand. 
Mais cela en retour de 
toutes choses ne vous en 
souvenez pas, quelque cho- 
se ne dites pas aussi ! dit-il. 

— Ah ! ainsi si c'est, on 
peut s'entendre, dirent-ils. 
Bien on nous traite si, da- 
vantage forts nous serons 
assurément. Contre nous 
l'épée on ne tire plus si, 
nous aussi le bourgeois 
nous le respecterons assu- 



Digitized by 



Google 



i 



- 335 - 



ni nuwallé, Banlay odélyon 
éédini. 

Ekpontté si ttasin odélyon 
sêorhan anadjaanl'aontthi. 
Eyer ottsin elkkèdinpi on- 
nennan payé nionidher si ; 
untladhé shaë la kpulu éna- 
asni tté la anl'aon si, anu- 
xélessi. 



rément. Pour nous ainsi 
tu vas le dire, les Français 
tous dirent. 

C'est ainsi que toutes 
choses s'arrangèrent, ça 
se fit encore aussi. Depuis 
lors, 4 sur 4 dix (80) hivers 
se sont écoulés, moi ; très- 
longtemps il y a cependant 
je m'en souviens encore, 
encore moi, qui vous le 
raconte. 



Racontée en 1863 y au grand lac des Esclaves par le 
Métis tchippewayan François Beaulieu, grand chef 
des Couteaux- Jaunes. 
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TRADITIONS DES DÈNÈ TOHIPPEWAYANS 



Ttathè dènè. 



Ttalhè dènè ullé. Ekhu 
étaxan dènè unli, sni. Ella- 
pèn dènè sheltsi ? békkè- 
odilyan illè la, nuni. 



Ekhu xay énattiun, ttasin 
sheltsi, hay sheltsi lèsan. 

— Etla wasltè? ékkèo- 
délyan illè, dékpulu kkpi 
dépitbélu bétta hay-ziré 
sheltsi. Kpanbi intthay hay 
yé elya. Inl'apè dziné kkè 
oyindhéru, hay xodélyon 
sheltsi ; kpulu : 



— Etla wastté, uspay 



Le premier homme. 

(Origine des Tchippewa- 

yans). 

Au commencement 

d'homme point. Puis 
tout à coup homme il y 
eut, dit-on. Qui l'homme 
fit? nous le savons ne point 
la, nous. 

Alors l'hiver arrivant, 
quelque chose il fit, des 
raquettes il fit peut-être. 

— Comment vais-je m'y; 
prendre ? il le savait ne> 
pas, cependant du bouleau 
il abattit par quoi les ra- 
quettes-cadre il fil. Le 
lendemain malin les 
barres les raquettes dans 
il plaça. Un autre jour 
s'étant écoulé, les raquettes 
toutes il fit; mais: 

— Comment ferai-je je 
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noa? yénidhen tta, ttsékwii 
i-ullé itta, duyé sin. 



pontlé ttu békunhé yé 
shéllaw, t' èdhè ana- 
, shet'i la. Kpanpi dé- 
n nni épayu, ékutta hay- 
h tpannidhè-ttsen épay 



Etlapen se tchanpè se 
elpay sunu ? dènè édé- 
kpulu shun dènè kka- 



'apè tsétpez Ithi ékbu 
pidè hay tthil'a yazè 
xonnashéttsen. 

Etlapen atli sunnu? 
Ihen tta, yé-ola ttsen 
liun, ti lian-itla, sni la. 



Ah ! tidi ti atti ikéla ! 
lien. 

Tapé tpèdhè anl'aon 

shetpiun, ékhu yel- 

n hay kkatchiné xoré- 



vais les natter pour ? pen- 
sait-il vu que, de femme il 
avait ne pas vu que, c'était 
pénible moi. 

Cela étant cependant sa 
tente (son feu) dans les ra- 
quettes gisant, la nuit 
étant venue, il dormit 
donc. Le matin aussitôt de 
terre se levant, voilà que 
des raquettes un côté à 
moitié est lacé. 

— Qui donc mon som- 
meil pendant mes raquettes 
lace peut-être? l'homme se 
dit à lui-même, mais im- 
possiblement quelqu'un il 
aperçut. 

Une fois on dormit puis 
alors le lendemain les ra- 
quettes encore un peu sont 
lacées davantage. 

— Qui donc le fait peut- 
être ? pensait-il vu que, la 
tenle-fatte vers regar- 
dant, une perdrix s'envola, 
dit-on là. 

— Ah ! celte perdrix 
l'a fait assurément ! pensa- 
t-on. 

Une nuit encore l'hom- 
me dormit, alors à l'aube 
les raquettes presque tou- 
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lyon épay la, ékhu tlhi ti 
anl'aon natpéttap nadli. 

— Tta awasné békkèo- 
désyan, dènè adéléti. 

*ilttsen anattiun, nibali 
layè otaniltchéshu nétpi 
nadli. Shani shét'i la, duyé ! 



tes sont lacées donc, et en- 
core la perdrix encore s'en- 
vola de nouveau. 

— Ce que je vais faire je 
le sais bien, se dit l'homme. 

Le soir arrivé, la ten- 
le-faîte il boucha avec 
une peau et il dormit en- 
core. Seul il dormit donc, 
c'était pénible ! 

Le matin s'éveillant, les 
raquettes entièrement sont 
lacées, l'homme à côté de 
elles gisent La perdrix : en- 
core je vais m'en voler ! pen- 
sait-elle ; mais le faîte était 
bouché vu que, elle s'envola 
ne pas. La perdrix femme 
se lit. (Une) femme belle, 
dit-on, sa chevelure beau- 
coup. D'abord perdrix elle 
était et puis maintenant 
femme elle est. 

Alors ensuite ils s'assi- 
rent ensemble, assurément. 
Et lors depuis ils se multi- 
plièrent cela étant, d'hom- 
mes beaucoup ça se fit ; et 
ces hommes nous-mêmes 
noussommeslàassurément. 
Alors nous des hommes 
nous sommes évidemment. 
Cela est la fin. 

Racoyttée par Ekunélyel, en 1863, au grand lac des 
Esclaves. 



Kpanpi ttsénidhéru, hay 
sêdéthiyé épay, dènè gpa 
shella. Ti : tthi natpusttal ! 
yénidhen ; kpulu yé-ola ta- 
niltchush itta, naéttap illé. 
Ti ttsékwii édeltsini. Ttsé- 
kwii nézun, sni la, bélhi- 
pa l'an. Ttathé ti pilé ékhu 
duon ttsékwii enli. 



Ekhu unldun slpan-shé- 
kpé lakhu. Ekhu éyer 
ottsen daél'étpilyan intlu, 
dènè l'an anadja; ékhu 
éyéné dènè nuni-paré aïtti 
laékhu. Ekhu mini dènè 
idli lakhu. Eyi bé lanpè. 
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II 



Dènè (suite). 



L'homme. 



Ekhu ttathé-danén dènè 
xodélyon inl'allté la dan- 
tté. Eyi Dènè ulyé. Tpin- 
ttcha-nadéy xodélyon xu- 
shédzi, sni lakhu. Ubé di- 
klisé ubépanilla. 



Nandézi dènè déttanni 
danli ubéba diklis shel- 
tsiun, inl'apè la dènè alni, 
sni : 

— Ekhu, nen, etla was- 
tté yénindhènu ? enni. 

Ekhu déttanni : 

— Ot'ié déttanni nézun, 
nézun, wasl'é, adi. Ekhu : 

— Ekpa wuntté, éné ! 
dènè enni. 

— IHè ! adi. Eyi nézun 
illé. 

— Ekhusdè, tiri déttanni 
wunlé. 

— Illè, adi tthi, béniuni 
illé la. 

Shaë xottsen dènè kkè- 
tcha yaltpi itta, béltsen dè- 
nè niyé illé éshéli tta, yil- 
tchu, thiré yè'ltpiun, ttès 



Alors tout d'abord les 
hommes tous un seul là 
étaient comme. Celui-là 
l'Homme s'appelle. Séparé- 
ment ceux qui demeurent 
tous il les nomma, dil-on 
assurément. Leur couleur 
à eux il donna. 
Alafin l'homme emplumés 
ceux qui sont pour eux une 
couleur ayant fait, un seul 
là l'homme lui dit, dit-on : 

— Or çà, toi, que veux- 
tu être, penses-tu? dit-il. 

Alors l'emplumé (l'oiseau): 

— Très-bien un oiseau 
joli, joli, je veux être, dit-il. 
Alors : 

— Ainsi tu seras, dis 
donc ! l'homme dit : 

— Non pas ! dit-il. Ce- 
lui-là beau n'est pas. 

— Si c'est ainsi, cet 
oiseau tu seras. 

— Non plus, dit-il en- 
core, beau il n'est pas. 

Longtemps pendant 
l'homme contrairement à 
il parla vu que, de lui 
l'homme content ne pas 
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yapè yeltpiun tthi, xorélyon 
bé ttalé delttés anatli. 



Eyitla duon xottsen tiri 
déttanni bé diklisé ullé ttè 
la, duon. Tta-tsan ulyé. 



Ttatsan untlèdhé ilttchié 
itta, dènè tlchazin tperttas ; 
nidha xoltsen ninittasu, 
inl'apé inyésé kkaneltpaw, 
yé kkpasèkkè unltthap, sni, 
kkatchinè yé dhèeltudh-; 
éyittaklô-datsanné (1) béda- 
yié nézun illé tcho, bétta 
dadelzen tcho anatli, sni 
lakhu. 



Ekhu ttathè tta ontlou 
téi i nènè kkè natsédé ; 
tpinltcha-nadey (2) dènè xel 
dayaltpi, sni, dènè dau- 
dherlthpan, sni tlhi. 



fut yu que, il le saisit, ta 
braise dans il le frotta, les 
charbons dedans il le frotta 
aussi, toutes ses plumes 
machurées ça se fit. 

C'est pourquoi mainte- 
nant jusqu'à cet oiseau sa 
couleur il n'a pas encore 
là, maintenant. Plumes- 
souillées il s'appelle. 

Plunies-souillées (le cor- 
beau) très-fort se fâcha yu 
que, l'homme loin de il 
partit en volant; loin au 
s'enYolant, un autre petit 
(oiseau) Yoyant, sa gorge 
sur il serra du bec, dit-on, 
presque son larynx il étran- 
gla ; c'est pourquoi l'étour- 
neau (1) sa voix belle n'est 
pas et, ses plumes sont 
noires aussi ça arriva, dit- 
on assurément. 

Alors d'abord comme de 
coutume celte terre sur on 
demeurait; à côté du che- 
min ceux qui demeurent (i) 
l'homme avec parlaient, 
dit-on, l'homme ils écou- 
taient, dit-on encore. 



(i) Klô (herbe) (la (supérieur) tsanné (excrément) i. e, excrément des 
prairies; à moins que da ne soit employé ici pour tta, ce qui ferait 
corbeau de prairies. 

(2) TintXeha-nadey , les fauve», les auimaux dont on se nourrit, bêtes de 
venaison. 
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Ekhusdè dènè shaë nio- 
nilshœr kpulu l'épanidher 
illé. Ekhula ettsinnadhé 
dzirésertel oyi inltu dènè- 
khé naïnzas itta. l'épan- 
tsété ; ékhutthi inl'asin 
chélsélyé oyinttu dènèdhépé 
pàoniha itta, l'épantsété. 
Eyer ottsin inl'asin ttasin 
pan l'épalsinté anadjia. 



Alors donc l'homme 
longtemps vivait mais il 
mourait ne pas. Voilà que 
finalement on marchait 
sans cesse à force que les 
pieds de l'homme s'usant 
vu que, on mourut ; et en- 
core toujours on mangeait 
sans cesse à force que la 
gorge se perçant vu que, 
on mourut. Lors depuis 
toujours quelque chose par 
on meurt c'est arrivé. 



III 



Eltchélékwiyé onnié. 



Ttathé nni unlini xottsin 
énékhékwi inl'apé bé yazé 
nadènè. Inl'a ékpa aubelni : 

— Sé'skpénen, ttsitauhas 
éku nalzé uhas, enni, djian 
bépanchétsélyé ullésin. 



Bé'skpénen yédakkantté 
itta, ttsiyé-erhasu nalzé- 
tperhas ikkéla. Do adi éné- 
dhékwi : 



L'histoire des deux frères. 
(Premier couple, chute de 

l'homme et promesse de 

rédemption). 

D'abord la terre fut faite 
dès que vieillard un, ses 
enfants deux hommes. Une 
fois ainsi il leur dit : 

— Ma suite, en canot 
montez deux et pour la 
chasse partez deux, dit-il, 
ici de nourriture il n'y a 
plus. 

Ses enfants lui obéirent 
vu que, ils s'embarquèrent 
deux, ils partirent en canot 
pour la chasse assurément. 
Ainsi dit le vieillard ; 
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— Ttazin ttsen ttsiyé- 
tpuhas, éyer ttathé nouné- 
né kkè orhan itta, éyer oyi 
nuxinniyé puna xélipa, en- 
ni. 
Eku éyitta yéttchaz'erhas. 

Dinpi dziné kkè ttsiyé- 
serhasu, éku nadinlin 
tchôp, Eltsin-nashélin ulyé, 
éyer ninihas, sni la. Eyer, 
payé l'an eltchu, kpulu xil 
ulthéru tta, ékkè ninihas 
ékkè ékkorélyan illé itta, 
anherhas lakhu. 



Kpanbidè éku xonnash 
dziné khè ïnttu, eltchélé- 
kwiyé xonnashétlsen nui 
ékkodalyan illey, ékpontté 
kpulu payé panchélyé itta, 
tpan-panpè erhas, tpu tchôp 
tpan-panpè naerhas oyi un, 
chesh tchôp, Dènè chesh 
yapè ulyé, pan ninihas, sni 
la. 



— S'uunapè, t.ri nènè 
kkè nunènè kkè lantté illé 
sin, énni bé tchélé. Ellazin 



— L'ouest vers dirigez- 
vous deux, là primitive- 
ment votre patrie fut vu 
que, là seulement vous heu- 
reux vivrez, ça sera, dit-il. 

Alors c'est pourquoi loin 
de lui ils partirent deux. 

Quatre jours pendant 
ayant vogué, alors une 
chute grande, le Gouffre 
tournoyant appelé, là ils 
arrivèrent, dit-on. Là d'ou- 
tardons beaucoup ils pri- 
rent, mais la nuit tombant, 
là où ils étaient arrivés cela 
ils ne le reconnurent pas 
vu que, ils s'égarèrent as- 
surément. 

Le lendemain alors et 
les suivants jours venant, 
les deux frères davantage 
la terre reconnaissant ne 
pas, cela étant cependant 
les outardons ils mangè- 
rent, le long du rivage ils 
cheminèrent, l'eau grande 
son rivage sur ils chemi- 
naient toujours, une mon- 
tagne grosse, le Mont qui 
contient des hommes appe- 
lée, contre elle ils arrivè- 
rent, dit-on. 

— Mon aîné, cette terre 
notre pays semblable à 
n'est pas, dit son cadet 
44 
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nu#éné kjçè odh-ban sunni- 
a? 

— Ey ! se tchélé, békko- 
rilyan illé la. Kpulu ttsan- 
yénirundhir sanan, anl'aon 
uhas, ékhu ! 

Etaxan eltchélékwiyé 
nui oyapè dènèdabiyè daé- 
ditthap tthè. Eyer tpu tchôp 
tpaa-banpè otchôpé nadè la, 
otchôpé ! Chesh bénadan 
otchôpé azé bé tézé tthi san- 
nardher. Eyi chesh dékulé 
ubénipali piley sin. 



— Xanxi ! dènètsélé ! 
daeziF otchôpé-azé, Eybcel 
ubinniyé adjia. Béltsen 
thinpa zerhas, binla tsinl- 
tchu, dènètchisé yé zélyaw, 
éku yissi zerlé 



— Nulhi, se tpen ! énea ! 
nulhi ttay dènè tsélé tpan- 
banpè éulhan ! zni si. 



— Ubépan dlô-érudhir 
sanan, se yazékwil enni 
otchôpé. Eku eltchélékwiyé 
alni : 

— 3'eskpénén, nuxel 



Où tfonc notre pays gît-il, 
je suppose ? 

— Hélais! mon cadet, 
nous ne le savons pas. ,M$is 
trouble-toi ne pas, encore 
marchons, allons ! 

Tout à coup les deux 
frères la terre dans des 
hommes-voix entendirentle 
bruit. Là le grand lac au 
bord de des géants demeu- 
raient donc, des géants! 
La montagne devant $$ 
géant petit sa sœur aussi 
jouaient deux. Cette mon- 
tagne conique leur tente 
était donc. 

— Oh ! des nains ! s'é- 
crièrent les géants petits. 
Avec ça ils se réjouirent ça 
arriva. Vers eux deux op 
accourut, leur main on 
prit, dans les mitaines on 
les. plaça, et dans la maison 
on les porta. 

— Voyez donc, père! 
mère ! voyez donc ce que 
hommes nains au bord de 
l'eau nous avons trouvés ! 
dit-on. 

— D'eux moquez-vous 
ne pas, mes enfants deux ! 
dit le géant. Puis les deux 
frères il leur dit : 

— Ma §uUe, ayeç jipps 
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nsudhdfty éîïé; djian xoslï- 
nu ariuztelhi illé kpa itla, 
mnu 

D&aidi otchopè éku, l'ué- 
zotfa upanltchu, otchopè, 
l'uézona-nnakpay ub'unel- 
ttu panltchu, sni. 

Eyilta Dènè-chesh-yapé 
sha« naëdhcr éku eltchélé- 
kwiyé, tpulchôp tpanpanpè 
(1). Dziné daunelttu djiesh 
tcho. tpapir tcho rianétti, 
tftcbopè azé xel, éku t tas in 
édinallpi illé éshéli. 



Kpulu ettsinnadhé kheltlu 
han-yénitperha itta : — 
Tpuhas, éné ! otchopè aëdi. 



— Nuhuni la nuhuni ! 
ehhi otchopè. Etsinsklès 
béba eltsini, Tué etsinsklès, 
éku béoanihan. Kkpa na- 
kfoè tthi bépanillay tta, do 
atrbelni, sni : 

— Tiri kkpa yanné xe\ 
dénii tanbè ultpaz si, enni, 



demeures, dites donc, ici' 
du mal on vous fera ne pas 
pour que, dit-il. 

Ainsi il dit le géant, et 
une truite à eux il donna, 
géante, une truite le blanc 
des yeux à chacun il don- 
na, dit-on. 

C'est pourquoi à la Mon- 
tagne-habitée longtemps 
ils demeurèrent les deux 
frères, le grand lac au bord 
de (1). Jour chaque les ha- 
meçons aussi, les filets aus- 
si, ils visitaient, les petits 
géants avec, et de quelque 
chose ils manquaient ne 
pas ça fut. 

Cependant à la fin l'un 
et l'autre s'ennuyèrent vu 
que : — Nous allons partir, 
dites donc ! au géant ils 
dirent. 

— Comme vous voudrez ! 
dit le géant. Un pémican 
pour eux il fit, un poisson- 
pémican, et il le leur 
donna. Flèches deux aussi 
il leur donna vu que, il 
leur dit, dit-on : 

— Cette flèche mâle avec 
l'élan mâle fléchez, dit-il, 



(t) II s'agit ici du Grand Lac des Esclaves, La montagne Dènè chesh 
yafé est située sur la côte nord. 
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ku diri kkpa détsiyé xel 
tsutaa ultpaz walli, enni. 
Untlédhè yédariyé éyi kkpa, 
édéttanatpelkkpez (1) ; éyi- 
tta: ttasin tpustpaz, yénushen 
de, unultpaz ; kpulu kkpa 
naultchu (1) sanan, édéparé 
nuttsen nanalkkpez(l)-walli, 
enni. Naultchu(l)dè,éunila 
orintcha nukkè olshir- wal- 
li, suni, enni. 



— Enh! daédi éku na- 
tperhas (1). Otchôpè ttazin 
ttsen ubelha sun, 

— Yupuë nunéné kkè 
orhan, aubelni, éyer ottsen 
oyin ttsiyé uhas. 

Ekpontté, sha illu, bé 
tchélé gliyé Itsutchôp kkè 
tashéta péhirïu : 

— Ustpaz ! enni, éku yu- 
népiltpaz. Kpulu éttapan 
kkpa binkpa Ihinpa erya : 



el cette flèche femelle avec 
la femelle tous flécherez, 
dit-il. Très elles sont puis- 
santes ces floches, d'elles- 
mêmes elles reviennent (1); 
c'est pourquoi : quelque 
chose je vais tirer, vous 
voulez si, décochez-les ; 
mais les flèches reprenez- 
les (1) ne pas, d'elles-mêmes 
vous vers elles retourne- 
ront (1), dit-il. Vous les re- 
prenez (1) si, des maux très- 
grands vous sur tomberont 
je pense, dit-il. 

— Oui ! dirent-ils et ils 
repartirent (Ij tous deux. Le 
géant l'ouest vers les diri- 
gea ayant, 

— Là-bas votre pays est 
gisant, leur dit-il, là jusque 
seulement dirigez-vous en 
canot. 

Cela étant, longtemps 
pas après, le cadet un écu- 
reuil un sapin gros sur 
(qui) était juché ayant vu : 

— Je vais le tirer ! dit-il, 
et il le flécha. Mais aussi- 
tôt la flèche pour elle il 
courut : 



(1) Héllénismes: réduplicatif na. Ils sont très -fréquents. 
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— Naustchu (1) kpa, yéni- 
dhen itla. 

— Ey ! se tchélé, kkpa 
unltchu sanan, enni dé- 
nunnapé. Otehopè éyer 
ottcha nanuxelhen (1 j béna- 
unl'ni yan, se tchélé. Duyé, 
unidhen, édakkaontté-illé. 

Kpulu bé tchélé bé thi 
nattser alshenu : 

— ■ Sétta-imelhan, b'u- 
nnapè ttsen ézil, ninlhi, 
bépan neshay, sin, enni. 

Kkpa ttsen yénirelni : us- 
tchu ! yénidhen tta ; kpulu 
olapè ttsen tpelkkez. 

— Ekutla ustpon, enni 
tchélékwi, xel binniyé oyi, 
kpulu étapan sin otapè ttsen 
nalkkpez. Ustchu ! yéni- 
dhen oyin. Ettsinnadhé 
natpelkkpézu, béyal'anel- 
por, sni laku, éku bé tché- 
lé béyadzirelkla ilta, ipan 
ttu béyurelni, sni. 



Yalapé, tiri nénékkè okké- 
sin nni uzun unli, sni. 



— Je vaisla reprendre (1), 
il faut, pensait-il vu que. 

— Hélas ! mon cadet, la 
flèche prends-la ne pas, dit 
le frère aîné. Le géant cela 
contre nous a prémuni (1), 
souviens-t'en donc, mon 
cadet. C'est pénible, pense- 
t-on, de désobéir. 

Mais le cadet sa tête dure 
faisant : 

— Elle est à ma portée, 
son aîné à il cria, vois donc, 
je puis l'atteindre, moi, 
dit-il. 

La flèche vers il tendit 
le bras : que je la prenne ! 
pensait-il vu que ; mais 
plus haut vers elle partit. 

— Voilà que je la tiens, 
dit-il le jeune homme, avec 
ça il se réjouissait, mais 
tout à coup donc plus haut 
elle partit. Que je la pren- 
ne ! pensait-il toujours. 
Alors la flèche plus haut 
pariait sans cesse. Finale- 
ment elle sélançant, elles 
fut au ciel emportée, dit-on 
assurément, et le cadet fut 
au ciel emporté aussi vu. 
que, bien vite il disparut 
dit-on. 

Au ciel, celte terre sur 
comme une terre belle il y 
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Ekinikkè tchéfé&wi nini- 
j3.w ékk^afnraoîT yasfcun-- 
li, sri. laku, payé ifta. 
^ulsil' kkè tpinttchanadey 
ïéjpé l'an*, si okkaneltpa. 



Eyer tthi: tpunlu nétcha 
ha, bé kkfc détchen l'an 
mlla, délchen bé djiyé. 
unli, sni, tpanertsa tthi 
« dénilla ni sni (1). 



Ekhu tpunlu kkè hay 
:wodhé naïnha, tsil' yapé. 

Dènètchélé hay yé el- 
shu, tpunlu kay ékpalu, 
pâli nétehay pan niya. 
issi ttsékwii tpanè dadel- 
ii. Tta- xonnashéttsen 
>nilther sin do ayelni : 

— Se tchaë, se linyé nadè- 
> yédadiyé sin. Dènè pan 
tlanéha,ubépaorinlliyan; 
tel' shintpi sanan, béttsen 
tpinthi sanan tthi, enni. 



a, dil*<nr. L&htfut'tejeune 
homme arriva lorsque 
encore de la neige il y 
avait, dit-on assurément, 
l'hiver (c'était) vu que. Alors 
la neige sur des animaux- 
pas beaucoup il aperçut. 

Là aussi un chemin 
grand conduisait, sur le- 
quel d'arbres beaucoup 
étaient alignés, des arbres 
leurs fruits portant, dit-on, 
dès poteaux indicateurs aus- 
si beaucoup étaient ali- 
gnés (1). 

Alors le chemin sur des 
raquettes neuves plantées 
(étaient), la neige dans. 

Le frère cadet les ra- 
quettes chaussant, le che- 
min blanc arpentant, une' 
tente grande à arriva. Dans 
l'intérieur femmes trois 
étaient assises. Celle qui é- 
tait la plus âgée ainsi lui dit: 

— Mon gendre, mes fil- 
les deux sont terribles donc. 
Les hommes elles trom- 
pent, méfie-t'en donc ; avec 
elles couche-toi ne pas, les 
regarde ne pas également, 
dit-elle. 



1) Dans une légende du Guatemala citée par M. de Charencey, il est 
dément fait mention de poteaux plantés sur une route. Les Peaux-de- 
vre^en disent autant. Voyexp. 1C8. 
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Do aèi éku ttséaukwi 
ttés tta yinné xorélyon na- 
nelttéz: sélinyékbé yépan 
d&yénipertpan walli sanan, 
yéniében tla. 

xilttsen énattiun, éttédé- 
kwi nadéné ninerhas, da- 
nafeé itta. Inl'apè ita thèri 
Delkpaylé tta naltay, nan- 
déri slti Dluné tta naltay 
ulyé «in. 

Eku tchétékwi nadalhi 
daftéfl, hépan naptlô untté- 
dbé, binné delttez itta. 
Ttsétnkwi bioniyé oyio; 
kpulu kpaapi dènè binné 
kkénaltsilu, ku binné bé- 
niuni itta, khelttu éttédé- 
kwi yépan yénipertpan ad- 
jia. 

Ubunelttu anl'a daadi : 

— Si séttsi walli, si se 
dènè wallé, daëdi. 

Ttséankwi shun ttsan- 
darétcbiaré, éttédékwi na- 
dènè dènè xel rilnàp sun 
ubétpégS ott§en yénaltché- 
lu, yeF dashétpi la adja. 

Kpulu inFapé yi tpédhé 



Ainsi elle dit et puis la 
vieille du charbon avec son 
visage tout elle noircit : 
mes filles deux l'aimeront 
il ne faut pas, pensait~ette 
vu que. 

Le soir arrivé, les fille* 
célestes deux arrivèrent, 
elles chassaient vu que. 
L'une la plus âgée Sein 
plein de belettes, la der- 
nière Sein plein et souris 
s'appelait 

Alors le jeune homme 
elles virent lorsque, de lui 
elles se moquèrent beau- 
coup, son visage noirci 
était vu que La vieille se 
réjouissait ; mais le lende- 
main l'homme son visage 
ayant lavé, et son visage 
étant beau vu que, Tune et 
l'autre fille l'aima ça arriva. 

L'une et l'autre ensem* 
ble dirent : 

— Il sera à moi, je yeux 
qu'il soit mon mari, dirent- 
elles. 

La vieille difficilement 
en vint à bout, les filles 
deux sur l'homme se jetè- 
rent, leur lit vers elles l'en- 
traînèrent, avec lui elles 
dormirent, ça arriva. 

Mais une seule nuit 
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nionédhéru, dènè nni oya- 
pè ninédjaw béyurelni éku. 

— Nari ! dènè bénatti 
anlaon sépan niédultpi, 
ttsékwii slini khé, la ékhu! 
enni ttséankwi. 

Ekponlté Un, nunniyé 
tchôp yukposin elkpé, dènè- 
tsin reltsin itta, lia éyer 
dènè sheltpi ékkè éyer uni 
paundhir bé kkpané Ua. 
Shun paundhir, kpulu 
ettsinnadhé yess dènè pal- 
tpi adjaw, dènè napcda tlhi. 



Eku tpunlu kkè éltédé- 
kwi ba naozelhi : Dluné-tta- 
nallay l'épanuslhi, unidhen 
Ua, dènè. Kpulu shun ayin- 
la, duyé l'épandhi ilta. 
Ekhu éyitta bé yué xodé- 
lyon nalttchélu, tlay éltchié- 
ri yétla nallay sin : dluné 
tthi, dan tcho, nâhdudhi 
tchô, gu danli tchô, xodé- 
lyon tpelhazu, nni okkè 
dziréréhaz. Eyer ottsin 
inttu tiri néné kkè éunilay 
l'an sni laku (1). 



s'étant écoulée, l'homme la 
terre dans s'élant englouti 
disparut alors. 

— Pauvre malheureux ! 
un homme beau encore 
vous m'avez arraché, fem- 
mes méchantes deux, voilà 
que ! dit la vieille. 

Cela élant ainsi, un loup 
gros arriva trottant, l'odeur 
humaine il humait vu que, 
là où l'homme était ense- 
veli, là môme la lerre il 
creusa ses ongles de. Diffi- 
cilement il creusa, cepen- 
dant à la fin le loup l'hom- 
me déterra ça arriva, 
lhomme ressuscita et. 

Alors le chemin sur les 
filles pour il attendit : Sein 
plein de souris je vais 
tuer, il voulait vu que, 
l'homme Mais impossible- 
ment il lui fit, impossible 
elle mourait vu que. Alors 
c'est pourquoi ses vête- 
ments tous ayant mis en 
pièces, ces bêtes qui dans 
son sein demeuraient : les 
souris aussi, les taupes 
aussi, les serpents aussi, 
les vers aussi, toutes en sor- 
tant, la terre sur se répan- 
dirent courant. Lors de- 
puis aussitôt cette terre sur 
de maux beaucoup il y a, 
dit-on assurément (1). 



Ji) La Pandore et l'Eve américaines. 
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Eyer ottsi, sni, tiri né- 
né kkè tata tcho, dan tcho, 
éttchiéré tthi, édzil' tlhi, 
klu tcho daunli laku, tta- 
thé dènè tcho ttathé ttsé- 
kwii tcho dènèkkèttcha 
adantté itta. 

Eyitta dluné tcho, dan 
tcho, éttchiéri tcho odélyon 
l'epanilté la nuhuni, dènè- 
dhiyé inkpa dayénidhen 
ilta. 

Ekhu ttséankwi tta ni- 
bali béniuni yisi napdher- 
ni dènè alni : 

— Selta yéniunha yan, 
nénénékkè acottsen natpun- 
ya anuslé kpasin. Tta eyer 
tiri yétapé néné kkè paoniha 
ékkéodésyan sin. Eyer 
ninust'el kpa, enni ttséan- 
kwi. 

Ekwa adiu, éku édhœsh 
él'éneltthapu, klul nénedh 
sheltsini, bélanpé kkè dènè 
ertchedh b'inkpésé yapé. 
Eku tta éyer ya pa oniha, 
dessi ttinni, éyer niyénel- 
tpiun, éyer okkéyapè dènè 
ellul' eku. 



C'est depuis lors, dit-on, 
que cette terre sur les ma- 
ladies et, la famine et, la 
disette et, la mort aussi, le 
froid aussi habitent assuré- 
ment, le premier homme 
et la première femme et dé- 
sobéirent à Tordre vu que. 

C'est pourquoi les souris 
et, les taupes et, les bêtes 
féroces et tous nous tuons, 
nous autres, la mort de 
l'homme pour ils pensent 
vu que. 

Or la vieille qui la tente 
belle dans demeurait à 
l'homme dit : 

— Aie confiance en moi 
donc, ta patrie sur vers tu 
vas retourner je vais faire 
il faut que. Là où cette su- 
périeure terre sur c'est 
percé je le sais moi. Là je 
vais te conduire il faut que, 
dit la vieille. 

Ainsi ayant dit, alors une 
peau ayant découpé eu 
lanières, une corde longue 
elle fit, le bout à l'homme 
elle lia ses aisselles dessous. 
Puis là où le ciel était per- 
foré, ai-je dit déjà, là, elle 
le conduisit, là par l'hom- 
me elle fit descendre à la 
cprde et. 

45 



Digitized by 



Google 



- 354 - 



— Ne khè tta nni érinti 
nidé, ttédanen klul érindi, 
. yelni ttséankwi. 

Eku éyitta ttsékwi ya- 
yapè dènè ellul', shaé ye- 
Uul ? , yupué nidha itta éku 
klul nennedh itta la. 



Etlsionadhé dènèkhé nni 
érétiun : 

— Nni-iya ékhu ! ézilu, 
klul énarédiu, éku étlaxan 
ttséankwi édéttsen nayé- 
tpellul adja. 

Kpulu édin! nni okkè 
dènè iya illu, détlanni- 
tchôp bé tadhna kkpiyé 
shéyin lakhu. Deltanni 
orintchay Olbalè ulyé sin, 
dènè Ihen eltel. Bé tadhna 
kkpiyé dènè-onnaré dènè- 
tthéné kkayé yi shella ikéla. 



Dènè yayapé inlperhiun 
kpulu nni ullè, untlédhé 
nidha nni shéhan oyin, sni, 
si. Awanné unli illé. 

Ekpontté kpulu bé ttôp 



— Tes pieds avec la terre 
tu touches si, aussitôt la 
corde lâche, lui dit la 
vieille. 

Alors c'est pourquoi la 
femme par en bas l'homme 
descendit à la corde, long- 
temps elle le descendit, là- 
bas c'était loin et la corde 
était longue vu que. 

Finalement les. humains- 
pieds la terre ayant lou- 
ché : 

— A terre je suis arrivé 
voilà que ! cria-t-il, la corde 
en lâchant, et aussitôt la 
vieille à elle la retira ça 
arriva. 

Mais quoi ! la terre sur 
l'homme arriva ne pas, un 
aigle son aire sur il est de- 
bout assurément. Un oi- 
seau gigantesque l'Immen- 
se et blanc appelé donc, 
la chair humaine dévore.- 
Son nid dans l'homme au- 
tour de des ossements hu- 
mains blanchis seulement 
gisent assurément. 

L'homme par en bas 
ayant regardé, de terre il 
n'y a pas, très loin la terre 
gît seulement, dit-on. Il 
n'en pouvait plus. 

Cela étant cependant le 
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kkpiyé Orélpalé béyazé 
shani shéta la. Déltanni 
azé dènè estpéuoerhinen 
sitta-lésan, do ayelni : 

— Se ttsénè yé naninlhi, 
séghen, enni olpale azé. 
Eku dziné anatti de, éyer 
olta itta ékkéodinlyan-walli 
se tpa la ninittal'. Kpulu 
tpédhé adjia nidé, ékusédé 
énén la ninittal'. yelni. 



panttsé ttédanen édélyel 
oredja itta, dènè déttanni 
tchôp azé béttséné yapé na- 
nelhi. Dziné la adjia éku 
Orelpalé-étpa ninittap. 

— xo ! dénétsin aultsen 
djian, enni detlanni-tchôp, 
eltsinz xel adi. 

— Yéniodiya usan ? dziné 
daunelttu dènèthen sépa- 
ninltchi itta? enni bé yazé. 
Bé tpa natpéttap éku dènè 
oyazé tpédji la adjia ; kpulu 
sha-uhan illéitu tthil'a édé- 
lyel la adjyaw, tpèdhè ana- 
tti éklui Orelpalé-ban ni- 
niitap.Békkpanè kkè dènè- 
then shéhan la xonédi. 



nid dans l'Immense son 
fils tout seul est assis donc. 
Le petit aigle de l'homme 
eut pitié apparemment, (car) 
ainsi il lui parla : 

— Mes ailes sous cache-» 
toi, mon beau-frère, dit 
l'aiglon. Alors le jour se 
fait si, là par vu que tu 
sauras que mon père arrive 
en volant. Mais la nuit 
se fait si c'est, alors donc 
ma mère arrive en vo- 
lant, lui dit-il. 

Tout à coup il tonna ça 
se fit vu que, l'homme l'ai- 
glon ses ailes dessous se 
cacha. Le jour se fit et 
T Immense blanc père ar- 
riva en volant. 

— Ah ! l'odeur humaine 
ça sent fort ici, dit-il, l'aigle 
grand, en reniflant il dit. 

— Merveilleux est-ce ? 
(alors que) jour chaque 
l'humaine chair tu me 
donnes à manger? dit son 
fils. Son père repartit en 
volant et l'homme un peu 
respira ça se fit ; mais 
longtemps pas après encore 
voilà que il tonna ça se fit, 
la nuit arriva et l'Immen- 
se blanc mère arriva vo- 
lant. Ses serres dans de la 
chair humaine gisait c'était 
visible. 
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— Edin ! unllédhé dèiiè- 
thén l'étsen djian ! enni 
ttsékwii, eltsen xe\ adu. 

— Eku, énen, etla adi- 
nna ? yénioriya ussan éku ? 
dziné daunelttd dènèthen 
djian rtininllé itta? enni 
bé yazé. 



Olbalé-ban 
dènè tpiniya. 



natperttalu 



Sha oyazé déttannitchôp 
azé dènè ékélni, kpulu 
ettsinnadhé bé tpa yéniréni 
itta : dènè l'épanusthi kpa ! 
adi. Eyi xel untlédhé illt- 
chié. 

— Etlapen dènè slini se 
ttop kkpiyé padè sépan nap- 
tlô la atti ? yénidhen tta. 



Kpulu bé yazé bé tpa alni : 

— Si padé békkesni 
éku, éyi dènè, éku békkes- 
dinlli illé nidè, si wota- 
rusthir kpa sm, yelni. 



Ekhuéyiltabé yazé-dhiyé 
ttchaonédjéru ilta, Olbalé 



— Quoi donc! très-fort 
la chair humaine ça sent 
ici ! dit la femme (aigle), en 
humant elle dit. 

— Or çà, mère, que 
dis-tu là ? une merveille 
est-ce que c'est ? jour cha- 
que de la chair humaine 
ici tu apportes vu que ? dit 
son fils aigle. 

La mère Olbalé repartit 
volant et l'homme sortit de 
sa cachette. 

Longtemps un peu l'ai- 
glon l'homme protégea, 
cependant à la fin son père 
devina tout vu que : l'hom- 
me je vais tuer il le faut ! 
dit-il. Avec ça beaucoup il 
se fâcha. 

— Quel est donc ce mor- 
tel méchant (quij mon nid 
dans même de moi se mo- 
que Taisant ? pensait-il vu 
que. 

Mais son fils son père 
dit à: 

— Moi-même je le pro- 
tège voilà que, cet homme. 
Et tu l'épargnes ne pas si, 
moi je vais me jeter du 
haut en bas il faut que, lui 
dit-il. 

Alors c'est pourquoi son 
fils-mort redoutant vu 
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dètiè estfunéhinén adja, 
sni la. 

Ekhu déttanni tchôp azé 
dènè-alni : 

— Inl'asin djiau nané- 
dhep paw, duyusin. Etapan 
si sénantpanpè se tpa ninl- 
tchu walli tpakol léssan, 
ékusdé Fépanéninldher- 
walli. Nédjian, tiri se ttale 
se ttséné tlsm danli, éuril- 
tchu y an, nézi kkè nininllé 
ékhu se ttôp opanné édéna- 
rinttap yan. 



Tpatpay bébanné édétia- 
dinttap de, ékutta épunna 
kpa sin, né néné kkè ottsen 
natpinttal' kpa, enni Olbalé 
azé. 

Ekhu éyitta dènè yéda- 
kkèantlé Hta, b'intchéné, 
bé tthéné tcho pan tta ilya 
la, iti ttalé, ékha édénarô- 
Uap. Ttathé sbun a alla, ya 
édelkpayu, nanaltther, duyé 
nila. 

KpUltt déttanni Ichôp azé 
yéllsen yapeltpi la : 

— Do anétté, yelnini, 
djfcn oninlbi yan, ékpwa 
anétté. Eyitta tta otta ettap 
walli payuncltpan itta, yéni- 



q«e, Olbalé de l'homme 
eut pitié ça arriva, dit-on. 
Alors l'aiglon l'homme 
dit à: 

— Toujours ici tu de- 
meures pour c'est impossi- 
ble que. Tout à coup moi 
à mon insu mon père te 
surprendra c'est possible et 
alors il te tuera ça sera. 
Tiens, ces miennes plumes 
mes ailes de qui sont, 
prends-les donc, ton corps 
sur place-les et mon aire 
autour essaye de voler 
donc. 

Trois fois autour de lui 
tu essayes de Toler si, c'est* 
assez tu vivras il faut, ton 
pays-Ters tu t'envoleras il 
faut que, dit Olbalé le petit. 

C'est pourquoi l'homme 
lui ayant obéi, ses bras, 
ses jambes aussi à les plu- 
mes il fixa donc, ces plu- 
mes de tonnerre, et il essaya 
de voler. D'abord difficile- 
ment il le fit, s'étant élancé 
il retomba, c'était difficile. 

Mais l'aiglon le reprenait 
ainsi : 

— Ainsi fais, lui disait-il, 
ici regarde donc, de la sorte 
fais. C'est pourquoi ce par 
quoi il devait voler il lui 
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rclni. Ettsinnadhé, ba bu- 
rénni, inla, na, tpa ycttôp 
bannéédénaréltapu, panttsé 
illu bé néné kkè xotlsen na- 
tpéltap adjia, déttani tchôp 
azé bé tialé xel inttu, sni si. 
Ekullabélanpè. 



apprenait vu que, il Fai- 
dait. A la fin ce lui fut 
aisé, une fois, deux fois, 
trois fois le nid autour il 
voltigea, et aussitôt son 
pays vers il prit son vol ça 
arriva, l'aiglon ses plumes 
avec il fit, dil-on. C'est fini 
c'est le bout. 



Racontée par Pacôme Kkpayhhpâa, Couteau-jaune, en 
juillet 1863, au grand lac des Esclaves. 



IV 



Nni-na-udley. 



La fin du monde. 
(Déluge). 



Ttathé inttu tédi néné 
kkè natsédé duon okkésin. 
Tla autti duon yannisi otlsi 
ékpwa aotli : natselzéu, 
t'apil latse tlun itthi, che- 
tselyé t'u-tsétan tthi, dènè- 
yu béttséyanné xel tseltpez 
oyi, sni si yanisi. 



Ekhu payé anattiun inl'a 
untlédhé yash l'an délies 
itta, dènèdzé ordhœr. 
Edin ! xonnashéttsen yash 
l'an itta, ttsutchôp layé éyi- 



Au commencement celte 
terre sur on demeurait 
maintenant comme. Ce 
que nous faisons mainte- 
nant jadis dès de même on 
le fit : on chassait, des filets 
on tendait aussi, on man- 
geait, de l'eau on buvait 
aussi, les maris leur fem- 
me avec dormaient tou- 
jours, dit-on, autrefois. 

Alors l'hiver étant arri- 
vé une fois beaucoup de 
neige beaucoup tomba vu 
que, l'humain-cœur se 
troubla. Quoi ! davan- 



Digitized by 



Google 



— 359 



yi boretti, sni laku ; éyitta 
awanillé illé 



Eyi yitta tpinltchanadey 
xodélyon odhélè inkpa sertcl. 
sni ; Ipinttchanadey dènè 
xel nadé un yel' dayatpi 
itta: odhélé binkpa uhaz, 
daél'édi lakhu. Tiri néné 
kkè étpen itla tthédhi-tchôp 
la adjiau, klu tta Fépan- 
tsété itla, sni la. 



Gliyé, sin, xonnashétlsen 
natla itla, Usu tchôp layé 
lalkpéu ya kkè paoniha ; 
éyer ottsen yalapé néné kkè 
yéotanilkpé, sni sin. Eyilta 
dziné la adjia. 



— Gliyé yi békkaodheri, 
sni xorelyon dènè. Kpulu 
étin ! gliyé sa Itsen niltué 
ninikpéu binnéné orélyon 
dithu adjia ; éyitta bédiklisé 
delthopé, sni. 



Eyitta Uathé-inllu gliyé 



tage de neige beaucoup vu 
que, les grands sapins leur 
cime cela seul paraissait, 
dit- on, assurément ; c'est 
pourquoi on n'en pouvait 
plus. 

C'est pourquoi les ani- 
maux tous la chaleur pour 
partirent, dit-on ; les ani- 
maux l'homme avec de- 
meurant, avec lui conver- 
saient vu que : la chaleur 
pour elle allons, ils s'entre- 
dirent assurément. Celle 
terre sur c'est gelé vu que 
un grand glacier ça étant 
devenu, le froid par on 
mourait vu que, dit-on. 

L'écureuil, donc, davan- 
tage ingambe vu que, sapin 
gros au bout grimpant à 4 
pattes au ciel fit un trou ; 
là par là-haut lerre sur il 
pénélra à 4 pattes, dit-on. 
C'est pourquoi jour il se 
fit. 

— L'écureuil seul est un 
chef, dirent lous les hom- 
mes. Mais quoi ! l'écureuil 
le soleil vers proche Rap- 
prochant à 4 pattes, son 
dos tout roussi en fui ; c'est 
pourquoi sa couleur est 
rousse, dit-on. 

C'est pourquoi au com- 
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la xillœr sheltsi laku. Bé~ 
thèdanen edzapu orelttes 
tthi tiri néné kkè. Eyitla 
gliyé yi békkaodhéri nédhé 
enli, sni. 



Kpulu sas, ttay yétapé 
nèné kkè pankkaoldher, 
odhélé tcho, xindi tcho 
ékelnini ; sas gliyé al'ni : 

— Lnl'asin borelti dé, 
nanelzé walli usan ? 

Enni, ékhuédhœsh tchôp 
lapotti ya kkè panonihay, 
desi ttinni, éyi kkè taeltchu- 
shu, tpédhé anatti. Eyitta 
sas la tpédhé sheltsi lakhu, 
orelttes tcho odhélé tcho 
énélli sitta lésan. 



Sas nézun illé. Yétapé- 
néné kkè édini bé yazé xel 
odhélé ékelni, snini, ttalhé. 
Detchen-tchôp tpannidhé- 
ttsen napinba, éyi kkè odhé- 
lé tanaklusheltcheshu, yé- 
kelnini. 



n tchôp kkè 
tashélla, sni, 
yon ya ottsin 



mencement ce fut Fécureuil 
qui la lumière créa évi- 
demment. Avant lui il fai- 
sait froid et noir aussi cette 
terre sur. C'est pourquoi 
Fécureuil seul un chef 
grand est, dit-on. 

Cependant Fours, qui 
supérieure la terre sur 
gouverne, la chaleur aussi, 
la lumière aussi gardait; 
Fours Fécureuil dit à : 

— Toujours on y voit si, 
chasseras-tu ? dit-il. 

Alors une peau grande 
semblable à au ciel où 
c'est percé, ai-je dit déjà, 
là-dessus étendant, la nuit 
se fit. C'est pourquoi Fours 
donc la nuit créa assuré- 
ment, l'obscurité et la cha- 
leur aussi il aime vu que 
probablement. 

L'ours n'est pas bon. 
Supérieure la terre sur lui- 
même son fils avec la cha- 
leur gardait, dit-on, au 
commencement. Un arbre 
grand au milieu-milieu 
qui s'élevait, lui sur la cha- 
leur il avait appendu dans 
un sac, il la gardait. 

Cet arbre grand sur de 
sacs beaucoup étaient sus- 
pendus, dit-on, dedans ce 
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nukké daolshéli béyé she- 
lla: odhélé inl'apé nal- 
tchesh, tchan inl'apé nal- 
tchesh, tssil thi inl'apu, 
yauntsen tthi inl'apu, yazan 
tlhi inl'apé naltchesh, edza 
inl'apu, inllu tlhi inl'apé 
naltchesh tashella, sni laku. 

— Odhélé naltchédhi 
ultchu ! dayénidhen xoré- 
lyon dènè, kpulu burenni 
illé éotti (1). Sas béyazé xel 
détchen tchinyé naédhéru 
yékelni nitta. 

— Nuni nutpa etlapen 
tapa-pultchush walli (2)odhé- 
lé?él'étsédi. Etlapen dènèyu 
yédariyé walli (2), tiri sasna- 
tset kkènapdher walli (2/ kpa 
tpakol lésan ? 

Ethen dènèpan-ninelkpew, 
do adi sni : 

— Si la wallé (2), enni, si 
se tthénè natla sin. Eyitta 
éthen sas ttsen épélu, — 
détchen nnu kkè napinha 
itta, — naltchesh tashel- 
tchushi tapa-peltchushu, 
sas thédanen yiltchu, sni 
laku. 



{1) Hellénisme, éoli. 

(2) Auxiliaire anglais will. 



qui tout du ciel sur nous 
tombe dedans gisaient : de 
chaleur un sac, de pluie un 
sac, de neige aussi un, de 
tempête aussi un, de beau 
temps aussi un sac, de 
froidure un, de grêle aussi 
un sac étaient suspendus, 
dit-on assurément. 

— La chaleur son sac 
prenons-le ! pensaient tous 
les hommes, mais facile ce 
n'était pas visiblement (1). 
L'ours son fils avec l'arbre 
au pied de demeurant, la 
gardaient vu que. 

— Nous parmi nous qui 
donc décrochera (2) ce sac de 
chaleur ? se dirent-ils. Qui 
donc homme fort puissant 
sera (2), cet ours robuste il 
battra (2) pour supposé que? 

Le renne s' approchant h 
4 pattes, parla ainsi, dit-on : 

— Moi, ça sera, dit-il, 
moi mes jambes sont vites, 
dit-il. C'est pourquoi le 
renne l'ours vers nagea, — 
car l'arbre une île sur s'é- 
levait vu que, — le sac sus- 
pendu ayant décroché, 
l'ours avant il le saisit, dit- 
on. 
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Kpulu sas bé ttsiyé tpal- 
tpanu, ttsi yé ilkpew, éthen 
kkéniyé-ékpel, sni lakhu. 
Ethen naépélu, kkatchiné 
sas yépan niltué nikpélu, 
éttapan ttoshbinlayébékkè- 
enltpal la adjia. Eku éyitta 
éthen nni ota-elkpéw, dènè- 
pan ninilkpé la ékhu. 



Dluné adi sin éku : 
— Sisa onltté ittala sas 
bé ttodhé kkèénltpal, si, tpé- 
dhé, ttosh béyapé pilpash 



îtta, euni. 



Ekhu éttaxan xorélyon 
nasertel nadli tthi yayapé- 
néné kkè opa nasertel, kpu- 
lu odhélé bé naltchédi né- 
tadh sitta, ubédaunelttu 
ubétpa yelkpal. 

Untlédhé nidha yétapé 
néné kkè ottsin djian né- 
né kkè ottsen, ollanné na- 
tsetpez. InTa tpédhé, kpun- 
kkè, dluné bé khé napin- 
ttchel itta : — Se khé na- 
nastan kpa, itta, enni, ékhu 
éyitta dènènantpanpé nal- 
tchesh bé ttsi édhœsh yazé 



Mais Tours son canot 
ayant mis à l'eau, s'embar- 
qua à 4 pattes, le renne 
il poursuivit à la rame, dit- 
on assurément. Le renne 
nageant, presque Tours 
l'atteignant à la rame, tout 
à coup son aviron ses 
mains dans se brisa ça ar- 
riva. C'est pourquoi le 
renne put aborder à 4 pat- 
tes assurément. 

La souris dit ainsi alors: 

— Or ça c'est à cause 
de moi évidemment que 
Tours sa pagaie s'est cassée, 
moi, dans la nuit, sa pa- 
gaie son intérieur j'ai ron- 
gé vu que, dit-elle. 

Alors aussitôt tous s'en 
vont de nouveau et l'infé- 
rieure terre pour ils repar- 
tent, mais la chaleur son 
sac était pesant vu que, 
chacun à son tour la porta 
à l'aide d'un bâton. 

C'est très-loin la supé- 
rieure terre de cette terre 
inférieure à, souventes fois 
on dormit. Une nuit, 
au bivouac, la souris ses 
souliers déchirés étant : 
— Mes souliers je vais rac- 
commoder il faut vu que, 
dit-elle, alors c'est pour- 
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kkèdettash, 
dluné. 



sni laku, 



Ey ! estpé orintcha ! nal- 
tchesh bédaparitpan itta, 
odhélé xorélyon panttsé tté- 
danen parintlir itta, ipanttu 
tta yash Tan tiri nènè kkè 
danelhan, dési ttinni, xoré- 
lyon ulshœr la edja. Eyitta 
tpu nni okpaelpen, tpu 
nanédji lapotti, tpu Tan 
éshéli itta, tta chesh otapé- 
ttsen nétchay, sin, tpu ubé- 
tpesh elpen; ékutta nni 
udlé adja. 



Ennédhékwi azé, bé thi- 
pa eltpadékay, éyer nathé- 
péhi sun, do al' ni sni nila : 

Ekhu, s'ellottiné, ttsi 
nétcha oultsi da ! béyé 
tthinpa itel walli la, enni. 

Kpulu bélottiné yépan 
danartlô : 

— Nen, tta nunnashé- 
ttsen unéyan, unltsi ékhu ! 
Niini chesh-tpa naïdé-wa- 
lli, daédi ; éyer tpu nutapa- 
elpen illé kpa. 



quoi à l'insu du monde le 
sac de lui la peau un peu 
elle coupa, dit-on, la souris. 

Hélas ! quel malheur ! 
le sac ouvert étant, la cha- 
leur toute à rinstant se ré- 
pandit vu que, aussitôt cet- 
te neige beaucoup cette 
terre sur était pleine, ai-je 
dit d'abord, toute fondant 
ça se fit. C'est pourquoi 
l'eau la terre inonda, l'eau 
éclata ce fut comme si, 
d'eau beaucoup il se fit vu 
que, les montagnes qui les 
plus étaient hautes donc, 
l'eau par dessus enfla ; 
c'est fini de terre il n'y eut 
plus. 

Un vieillard petit, ses 
cheveux gris, cela ayant 
prévu, ainsi avait dit, dit- 
on : 

— Or ça, mes parents, 
un canot grand faisons 
donc, dedans nous nous 
sauverons, dit-il. 

Mais ses parents de lui 
se moquèrent : 

— Toi, qui es davantage 
sensé, fais-le donc allons! 
nous autres dans la monta- 
gne nous demeurerons, 
dirent-ils; là l'eau nous 
submergera Jne pas il faut. 
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Ekpontté kpulu daédé- 
nétla sun, tpu ubétapalpé- 
nu, tpu danepdan oyisin 
xorélyon. Ekutta, tpu yi bo- 
retli, ékbu tta xonnashé- 
ttsen Thé-chesh tapadétti, 
tta chesh narindha ni sin 
éyi kpulu otapéltsen tpu 
elpen 



Ekhulta, nni na-udlé, sni 
lakbu. 

Dènè oxélyon, tpinttcha- 
nadey tcho, déttanni xéli, 
sédéthiyé kkèoyinté ni sni. 

Ennédbékwi kpulu bé- 
pan-natsétlô pinley, ttsi- 
tchôp dagan itta, éyer o!a- 
niyaw, tpinttchanadey, dé- 
ttanni xéli elpathen ttsiyé 
nidéllew, tpelkpi, un, bé- 
ttsiyé tpu kkè taellel'. 



Tiri énnédhékwi Etsié 
ulyé, Ennédhékwi tthi 
ulyé. 

Ekpontté kpulu a w an né 
unli illéw, tta ttsiyé otanitel 
dékpulu shun shaë-ottsen 
dapida walli unidhen l'un, 
tpinttchanadey xodélyon tta 
tpunallay nni inkpa tpéni- 



Cela étant cependant ils 
se trompèrent, l'eau les 
submergea, ils se noyèrent 
tous entièrement. C'est 
fini, l'eau seule est visible, 
et les plus hautes Monta- 
gnes Rocheuses élevées, 
celles-là montagnes les plus 
élevées qui étaient celles-là 
même plus haut l'eau 
monta. 

C'est fini, de terre il n'y 
a plus, dit-on assurément. 

Les hommes tous, les 
animaux aussi, les oiseaux 
aussi, tous entièrement pé- 
rirent, dit-on. 

Le vieillard mais dont 
on s'était moqué qui était, 
une barque ayant cons- 
truit, là il entra, les 
animaux, les oiseaux 
aussi un couple dans le 
canot ayant placé, il partit 
sur l'eau, cela étant, sa 
barque l'eau sur flotta. 

Ce vieillard le Grand- 
père est appelé, le Vieil- 
lard aussi est appelé. 

Cela étant cependant 
comme on n'en pouvait 
plus, ceux qui dans le ca- 
not élaient entrés même 
impossiblement longtemps 
nous vivrons ils pensaient 
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bas, sni ékhu. Kpulu nni 
udlè oyin. Edin ! untlédhé 
tpé Itsen nidba odh-han 
itta, du y é nni oatseltpi ikéla. 



Déttanni-tchôp nidha 
Usen tpéltapu nni inkpa 
kkaneltpa, kpulu xilttsen 
napetlap Fun : nni ullé tté, 
enni. Dzar él'ini, éyi tthi 
nni inkpa tpéttal', odélyon 
dziné béullé sun, xiltlsen 
naréttaF, kpulu panttséllu 
ninittap. 



Kpanpi nionidhéru, an- 
Taon nalpèttap tthi dzar, 
xodélyon dziné kkè bépan- 
dénitpan, khu xil ulshéru 
bé hié kkè naudiridhœr 
intlu shun ninittap. Ekpon- 
tté kpulu binla kkè ttsu- 
linyé déllini ulfpon, ekhu, 
dzar : Ttsu layè peslri, enni, 
ékhu békkè natchiresdjini, 
enni. 



Tpintlchanadey xodélyon 



vu que, les animaux tous 
ceux qui dans l'eau demeu- 
raient, la terre pour plon- 
gèrent, à 4 pattes, dit-on 
Mais de terre point tou- 
jours. Quoi ! beaucoup au 
fond jusques loin c'était vu 
que, impossible de soulever 
la terre assurément. 

L'aigle loin au partit en 
volant la terre pour cher- 
cher, mais le soir il revint 
en volant ça étant : de terre 
point encore, dit-il. La 
colombe qui s'appelle, celle- 
là aussi la terre pour partit 
au vol, tout le jour ayant 
manqué, le soir elle revint 
en volant, mais exténuée 
elle arriva. 

Le lendemain étant arri- 
vé, encore elle repartit aus- 
si la colombe, tout le jour 
et elle fut absente, puis la 
nuit tombant à bout de 
souffle étant difficilement 
elle revint en volant. Cela 
étant cependant sa palte 
dedans un sapin-bour- 
geon vert elle tient, or 
donc la colombe : les bouts 
des sapins j'ai vu, dit-elle 
et sur eux j'ai pris haleine, 
dit-elle. 

Les animaux tous sa pa- 
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béyatpiyé tta ubiani nidha 
napihan itta, tthil'a nni in- 
kpa tpénihas nadlî, anltséli 
xéli, tta t'unaltay danli 
xélianl'aon tpénihas, sni ni. 



Dzen tpénikhé éku tpé- 
pantlépu bé hié ullé éshéli. 
— Nni allé Ja anl'aon, 
enni. Nanpié tthi t'èniyaw, 
shaé bé ullé éku tapalha 
tpépanllé, kkatchiné l'épa- 
nidher : — Taoti oyi ! enni. 



Ettsinnadbé pankpanli 
ulyé él'ini, éyi tthi tpéni- 
yaw, tpépantlépu bé kpanè 
tta otlés yazé shékpan la 
ikkè. Eyi la nni paltpi sni, 
éyi Ja nni nasheltsi ; éyitta 
békkaodhéri ! Tpinttchana. 
dey odélyon daëdi. Ran- 
kpanli éyi yi yédariyé, éyiyi 
dènè nédhé, békkaodhéri. 
Ekulla éyi bélanpé. 



rôle par furent encouragés 
vu que, encore la terre 
pour ils plongèrent de nou- 
veau, les oiseaux aquati- 
ques et, ceux qui dans l'eau 
demeurent aussi encore 
plongèrent, dit-on. 

Le rat musqué plongea 
et étant remonté du fond il 
était à bout de souffle. — 
De terre pas là encore, dit- 
il. La loutre aussi plon- 
geant, longtemps elle pas 
et couchée sur le dos elle 
remonta, presque morte. 
Rien du tout ! dit-elle. 

A la fin le canard à lon- 
gue queue qui s'appelle, 
celui-là aussi plongeant, 
quand il remonta sa patte 
dans de vase un peu gisait 
assurément. Celui-là la 
terre a soulevé dit-on, ce- 
lui-là la terre a refait ; 
c'est pourquoi c'est un 
chef! Les animaux tous 
dirent. Le canard glacial 
celui-là seul est puissant, 
seul c'est un grand hom- 
me, un chef. C'est assez, 
c'est la fin. 



Racontée par le Couteau-Jaune Julien Ttsinnayinên, 
au grand lac des Esclaves, en septembre 1862. 



Digitized by 



Google 



- 367 - 



Ttatsan dènè odélyon na- 
nelta. 



Etsié taïya othè, Ttatsan 
énarédi nisin, ttatsan na- 
rettap illé. Shun binkpa 
uneltpa kpulu béullé. Eltsi- 
nnadhé bépanchétsélyé 
ullu, tpinttchanadey tseltéli 
ullé eshéli itta. 



— Ella ontté itta tpin- 
ttchanadey bé Ihen tseltéli 
ullé ? daëdi ttay then elséli 
dènè danlini. Ttatsan, bes- 
lini, eyi atti ékkéla daëdi, 
binkpa kkaniltpa ékhu ! 



Ethi-djiazé ulyé zelhasun, 
dziné xodélyon dziréttayu, 
panttsélu ninittap xilllsen. 

— Bé ullé! enni. 

Djizé tthi éyer ottsen 
zel has, unldun acilttsen ni- 
n itta pu, do adi : 



Le Corbeau décepteur des 

hommes. 

(Mythe zoroastrien). 

Le grand-père débarqua 
avant que, le Corbeau il 
avait lâché, le corbeau re- 
vint ne plus. Péniblement 
on le chercha mais lui point. 
A la fin de nourriture il n'y 
eut plus, les animaux dont 
on mange (la chair) avaient 
disparu vu que. 

— Comment se fait-il 
que les animaux comesti- 
bles il n'y a plus ? se di- 
saient ceux qui de chair se 
nourrissant étaient hom- 
mes. Le corbeau méchant 
c'est lui qui a fait cela évi- 
demment, dirent-ils, pour 
lui cherchons allons ! 

La chouette appelée on 
manda, le jour tout ayant 
volé de ci de là, à grand 
peine elle arriva le soir. 

— Il n'y en a pas ! dit- 
elle. 

Le geai bleu aussi pour 
cela on commanda, ensuite 
le soir étant revenu en vo- 
lant, ainsi il dit : 
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— Ttatsan peshi, enni, 
chesh narindha otapa ta- 
shéta, l'ékkpa la, untlédhé 
chétpi, bé da delkpozin, 
ékhu bé kkposh onnaré 
tpinttchanadey napè shéna- 
tludhélya(l); éyionetli tpin- 
ttchanadey nuttcha ékelni, 
enni djizé. 

Ekhu éyitta xorélyon dè- 
nè dadelper, ttatsan ttsen 
dalittchié itta. 

— Ttatsan nanuyu ékhu ! 
daél'étsédi xorélyon. 

Yatapé chesh layé nibali 
orintchay nahinha. Eyer 
ttatsan-ttséankwi napdher- 
ni. 

Eyer sin tpinttchanadey 
klô-eltéli woyé-orillaw, dè- 
nèltcha otpiyé ubékelnini, 
sni, bé skpénen xel. Edini- 
padé thinta kkè shétaw, 
thinta kéti ikkéla, ttalsan- 
tlsékwi. 

Dènè xorélyon nipali pan 
ninitélu : 

— Ellapen tiri nibali nu- 
pa yéotanintpi walli la 

(1) Exemple de polysynthétisme : shéna 



— Le corbeau j'ai vu, 
dit-il, une montagne haute 
au sommet il est perché, il 
est gras là, beaucoup il 
mange, son bec est rouge 
et son cou autour de les ani- 
maux leux yeux forment un 
collier (1) ; c'est lui évidem- 
ment qui les animaux nous 
loin de garde, dit le geai. 

Alors c'est pourquoi tous 
les hommes frémirent, le 
corbeau contre ils se fâchè- 
rent vu que. 

— Le corbeau pourchas- 
sons allons ! se dirent-ils 
tous. 

Là haut la montagne au 
sommet de, une tente im- 
mense s'élève. C'est là que 
le corbeau-vieille femme 
demeurait. 

Là donc les animaux 
d'herbe mangeurs elle avait 
parquéb, de l'homme très- 
bien elle les gardait, ses 
enfants avec. Elle-même le 
seuil sur étant assise, la 
porte défendait assurément 
la vieille-corbeau. 

Les hommes tous la tente 
à étant arrivés : 

— Qui donc cette tente 
pour nous ouvrira alors? 

autour, klu, cordon, dhélya, placés. 
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ékhu ? daél'étsédi. Ttalsan 
ttséankwi yédariyé sin. 

Nunniyé tthl iianghizé 
tthi yurédzay kpulu shun 
adanlla ittala, ttatsan bé da 
xél ubérma-rittap itta, yé- 
dariihaz. 

Ekhu djizé do adi sin : 

— Si la wallé, énni ; si 
bépan onusnan, enni> 

Enni ékhu yé-olayé ta- 
nertlâ, nipali*dhœsh narel- 
UcheJ, bé klulé kkè péttan, 
bé shayé nalili adanla. 
Ekhu éyitta tpinttchana* 
dey odélyon yissi ottchazin 
tpinihazu, anl'aon tthi tiri 
néné kkè dènè naodli ikkè. 



Ekpontté Uu, dènè odé- 
lyon daëdi : 

— Ttatsan l'épanulté, 
ékhu ! tiri déttanni slini 
esdiniyé péna ikkéla ; nupa 
nanetlinen enli itta. 

Kpulu édini : 

— - Estpè-sunuhinen, au- 
bel'ni, wusna nidé! pus* 
na a»ul'é, éku duoli ottsin 



se dirent-ils. La corbeau- 
vieille est puissante donc. 

Le loup et le renard 
aussi essayèrent mais im- 
possible ils firent vu que, 
le corbeau son bée àVéC tes 
attaquait en volant vtt <|tle, 
ils s'en allèrent deux. 

Alors le geai ainsi parla: 

— Moi, ee sera, dit*îl; 
moi je veux le vaincre, 
dit-il. 

Il dit et sur le loge-fellcf 
il alla se percher, la loge- 
peau il déchira* mis 
ligatures il délia* ses 
perches tomber il les fît, 
Alors c'est pourquoi les 
ruminants tous l'intérieur 
loin de étant sortis, encore 
et cette terre sur repeuplè- 
rent assurément. 

Cela étant ainsi, les hom- 
mes tous dirent : 

— Le Corbeau tuons-le, 
allons ! cet oiseau méchant 
inutilement vit assurément, 
nous pour un ennemi il est 
vu que. 

Mais lui : 

— Ayez pitié de moi 
(malheureux moi regardez), 
leur dit'ilj que! je vive ! je 

47 
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yennashé tchanlkkè tta 
pesna-walli, enni. 



Eyer adi unkpa péna 
adalshen, kpulu : 

— punna yénindhen éku- 
sèdè, do ayétsédini, bœr 
nupanltcbu, ékbu ! 

Tpinttchanadey xodélyon 
tseldéli danli, tta klô eldèli 
danli, xodélyon tthen tta 
dagan itta, shun l'épatsinté, 
étsédi. Kkpa békpa-él'ée- 
kœr ubézi kkè, untlédhé 
dadéyer ittala. Eyitta duyé 
épéna. 



Eyitta ttatsan : wusna ! 
adu, bœr bépan tsudélker. 
Chesh lavé tanerlla ékhu 
ttatsan, ékhu éyer shani 
tashétaw elpash, then elpash 
oyin, tthen xel etchanpè- 
tthéné ollsiun, t'inttchana- 
déy tpa tthen onelchel, 
kkpa lantlé. Ekhu éyitla 
ttay tpinttchanadey kkè 
relchel nisin éyéni ubé- 
tchanpè daorli sun duyé illé 
Tépantsété adjia ; kpulu 
ttay bépa elchel nisin in- 



vais vivre laissez-moi, et 
puis maintenant depuis 
jusqu'à la mort le charnier 
du je vivrai, dit-il. 

Cela il dit à cause de il 
vécut ils le firent, mais : 

— Tu veux yivre tu pen- 
ses puisque, ainsi ils lui 
dirent, de la viande nous à 
donne, allons ! 

Les animaux tous comes- 
tibles qui sont, ceux qui 
l'herbe mangent qui sont, 
tous os en étaient fabri- 
qués vu que, impossible on 
les tuait, dit-on. Les flè- 
ches leur taillant s'émous- 
sait leur corps sur, très ils 
étaient durs vu que donc. 
C'est pourquoi difficilement 
on vivait. 

C'est pourquoi le cor- 
beau : je veux vivre ! ayant 
dit, viande lui à on deman- 
da. La montagne au som- 
met de il se percha et le 
corbeau et là seul assis il 
travailla du couteau, les os 
il les façonnait sans cesse, 
les os avec des côtes il fa- 
briquait les ruminants 
parmi les os il jetait, des 
flèches comme. Alors c'est 
pourquoi ceux qui rumi- 
nants il atteignit donc 
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J'asin dadéyer él'un, shun 
l'épanilté la adjia. 



Ekpontté kpulu do al'é- 
tsédi ni : 

— Etlini dènèdhiyé she- 
11a sundi? Eku etlapékpa 
pitti illu ? 

Shun ubinkpa-unét'a, 
dènèdhiyé shélla unli illé. 
Ekhu djizé al'ni anlaon : 
— Yupué tpanpanpè pes- 
kpaylé Fan peshi sin, tta- 
ditta ubépeshi dènèdhié- 
théné kkè-eltélu, éyer un- 
kpa elkkènaté, enni. 



Ekhulta, anl'aon dènè 
él'itpélyan la adjaw, tpin- 
ttchanadey tthi Tan ékhu 
éyitta na-nni-undli edja, 
sni lakhu. 



Nni otapè tpu elpen tlan- 
pu sha illu ékhu tpu édin- 
natpié la edja, sni. Nopwè 
Tpulkudhi ulyé odélyon tpu 
étan, illa, shay kkè eltchanl- 



ceux-là leurs flancs eurent, 
facilement on les tua ça 
arriva ; mais ceux qu'il 
manqua au tir donc tou- 
jours durs étant, impossible 
on les tua ça se fit. 

Cela étant cependant on 
s'entredisait : 

— Où donc les cadavres 
des hommes gisent-ils 
peut-être ? Et pourquoi 
nous en voyons ne pas ? 

Impossible on les voyait, 
de cadavres humains il 
n'y en avait pas. Alors le 
geai dit encore : — Là-bas 
au bord de l'eau de mouet- 
tes beaucoup j'ai vu, en 
vérité je les ai vues, des 
cadavres-chair dévorant, 
cela pour elles se battaient, 
dit-il. 

C'est assez, encore les 
hommes se multiplièrent 
ça arriva, les animaux aus- 
si beaucoup et c'est pour- 
quoi de nouveau la terre 
revécut, dit-on assurément. 

La terre par dessus l'eau 
inonda après que pas long- 
temps ensuite d'eau on 
manqua ça se fit, dit-on. 
Celui-là d'eau le Buveur 
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yipé phétpî la. 



Etsiyé tpulkudhi pan ni- 
niyaw, Ipinttchanadey xodé- 
lyon ael, tpu ba ubédhépè 
shégon itta la, dènè-I'an yé- 
banderla adjyaw, tpulkudhi 
ubéttcha onédjyer itta, dènè 
ttsan darétchyare do au- 
bel'ni : 

— Eya esli, enni, sé- 
tchanpè éya ! enni, se tchan 
nidhœr itta. 

JSkulla tchizé yépan nil- 
tué nilfcpéw, binné yussé 
xçl, do ayelni : 

— Se tsuné bétchan éya 
ikkéla. Ttatté itta diiyé sin 
unidhen. Bé ttsen wasni, 
enni. Eyitta yétchan el'ndi 
b'inla tta, yerndi. Ettaxan 
sin bé kpané bé tchan yé 
shelttchan-u, bé kkè-ttuz- 
çJttsœm, bé ber napeUtchel 



appelé toute l'eau *?*U 
bue, vu que, le sable sur 
étant étendu, son ventre 
gros le soleil sa chaleur 
sous dormait. 

Le grand-père l'hydre 
vers allant, les animaux 
tous avec, l'eau pour leur 
gorge était sèche vu que, 
une troupe l'entourait cela 
étant, l'hydre en eut peur 
vu que, aux hommes elle 
fit des bassesses, ainsi elle 
leur dit : 

— Malade je suis, dit- 
elle, mon sein est malade, 
mon ventre enfle vu que. 
(Je suis hydropique). 

Alors le lynx d'elle pro- 
che venant à 4 pattes, son 
visage doux avec, ainsi il 
lui parla. 

— Ma grand-mère son 
ventre est malade assuré- 
ment. En vérité c'est bien 
pénible, pensons-nous. Je 
vais l'aider, dit-il. C'est 
pourquoi son ventre il 
frotla de la main, il le fric- 
tionna. Tout à coup ses 
griffes le ventre dans il en- 
fonça, sur lui la peau il 
égratigna, son ventre il lui 
creva évidemment. 
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EWm éycr ottala tpulku^ 
dbi bé bœr ottsin inttu tpu 
eltehudhu, éyer ottsin pan- 
eltpunl païnlin, des tpettehil, 
des nédhé daeshélin, tiri 
néné Jtfcè tthil'a tpu Tan la 
anadj&, ttasin orélyon dé- 
tJini Adjyaw £kbu nni uzun 
é§héli, sni. Eyi bé lanpè. 



Alors c'est pourquoi l'hy- 
dre son ventre de là au 
même instant l'eau jaillit, 
de là les torrents sortirent 
avec fracas, les rivières 
sourdirent, les fleuves se 
formèrent, cette terre sur 
encore d'eau beaucoup il 
y eut de nouveau toute 
chose fraîche redevint et la 
terre belle se fît, dit-on. 
C'est la fin. 



Racontée par Vaveugle Ekunélyel au grand lac des 
Esclaves, en juin 18ê3. 



VI 



Dènèyatpiyé l'an. 



Ttatbédannè, chesh layé 
natsédé ékhu dènè xodé- 
lyon inl'apè yatpié yi bétta- 
dayaltpiyi, sni la. 



Ekhu tchélékwii l'an dé- 
tchen yapé sannatsélé pu, 
do adal'édi : 

— r Nullottiné okkésin 
aulhi nizin, santta. E y il ta 
natselzé nizin, inl'apé tché- 
lékwii tsédhebcin tpinttcha- 



La multiplication des 
langues. 

Au commencement, une 
montagne au sommet on 
demeurait et les hommes 
tous un seul langage seu- 
lement parlaient ensem- 
ble, dit-on. 

Alors des enfants beau- 
coup dans la forêt jouaient 
ensemble, ainsi ils se di- 
rent : 

— Nos parents comme 
faisons par semblant, par 
jeu C'est pourquoi on 
chassa par jeu, un enfant 
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nadé okkésin nizin, béna- 
dhœsh-tsézuzu, elkka-tsé- 
ttadhu, kpunhé tpaunelttu 
dènè-then dènètpazéni , 
dennii-bœré nizin. 

Ekhu éyitta untlédhè 
aconnashéttsen dènèdzéè 
réttan. Anl'aon poslinu do 
auntté orli unli illè itta, 
dènè datpelg'esh la adjya. 
Dènèdzéè ordhœr, dènè 
onenni Hé daéshéli itta, 
dènèyat'ié enadalni illé 
adja. 



Ekhu dènè daél'éditthap 
illé itta, anl'a nasertelni, 
él'attsen thinpa zertel ni. 
Eyer ottala dènèyatpiyé 
Tan éshéli, sni ninan. 



on égorgea un animal com- 
me par jeu, on l'écorcha, 
on le démembra, dans 
chaque tente sa chair on 
partagea, un orignal sa 
viande comme si c'était. 

A'ors c'est pourquoi 
grandement beaucoup on 
s'épouvanta. Encore un 
mal aussi grand existant 
jamais on n avait vu vu 
que, on trembla de peur ça 
arriva. L'humain-cœur se 
troubla, les esprits s'éga- 
rèrent ça se fit vu que, 
de la parole on ne se sou- 
vint plus ça arriva. 

Alors les hommes ne se 
comprenant plus vu que, 
ils se séparèrent, de part et 
d'autre ils prirent la fuite. 
C'est donc là pourquoi les 
langues plusieurs se firent, 
dit-on. 



Racontée par Ekunélyel, en 1863 

VII 
Bétsuné yénelchyan. 



Etsiyé tcho, eltchélékwié 
tcho shaë otlanpè, nni okkè 



L' (enfant) élevé par la 

grand-mère. 
(Le législateur dènè). 

Le grand-père et, les 
deux frères aussi longtemps 



Ê^r 
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untlédhè tapatsintè, éthen 
sédéthiyé niittcliazin tper- 
haz nitta ; éyitta tan kkè 
Tapatsintè ninan. 



Ekhu éyitta dènè danli 
ubénéné tchazin sertélu, 
tputchôp tpanpanpè naerté- 
lu, otpel-néné kkè pottsen, 
tta éyer détchen ulley, 
otpel-néné kkè sin panni- 
zintel panttsélu dapéna opa. 



Inl'a dzirésertelu, ttsé- 
ankwi inlapé untlédhè ni- 
onilsher itta shun dènè xel 
ekpalni, dènèkkéniyé sha- 
ni pékpalu, ttsinkponé etsap 
udherlthpan tthé ni. Sé- 
thié yinkpa nidhen, kpulu 
taoti oyin. xonnashettsen 
yinkpa neltpaw ettsinnadhé 
sêkwi azé éulhan, untladhè 
ttsukparé, déninlchiesh la 
arélyan, sni, édjiéré-tsanné 
yé shétpi la. — Se tsuné, 
nisérinltpi yan, ennisékwi. 



Ttséankwi sêkwi nidil- 
tpiun, yénelchyan, yépan 
yénipertpan. 



après, terre sur beaucoup 
on mourut de faim, les 
rennes tous entièrement 
loin de nous avaient émi- 
gré vu que, la famine de on 
mourait jadis. 

Alors c'est pour ça les 
hommes leur pays loin de 
partirent, la mer au bord 
de ils cheminèrent le désert 
dans jusque, là où d'arbres 
il n'y a pas, les ennemis 
leur pays doue vers on ar- 
riva péniblement y vivre 
pour. 

Une fois qu'on était en 
marche, vieille une très- 
âgée vu que impossible les 
hommes avec marchait, 
derrière le monde seule 
cheminant, un petit enfant 
pleure elle entendit. Soi- 
gneusement pour lui elle 
chercha, mais rien du tout. 
Davantage l'ayant cherché 
à la fin l'enfant petit elle 
trouva, très-petit (il était), 
le pouce comme gros, les 
bœufs leur bouse dans cou- 
ché. — Ma grand-mère 
recueille-moi donc, dit 
l'enfant. 

La vieille l'enfant re- 
cueillit, elle Téleva, elle 
l'aima. 
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— Se tsuné, enni, sêkwi, 
uzun dènè awasthi yénes- 
théni illa, tiri nènè kkè 
niniya la. 

Ttséankwi yénelchyan 
la desi, éyitta Bé-tsuné-yé- 
nélchyan ulyé la nopué sê- 
kwi. 

Ekhu Bé-tsuné-yénél- 
chyan yazé nétcha adjiaw, 
xiltsen dauneltlu bé kkè- 
ni t pan khu kpanpi poltsen 
ullé éshéli. Ttalhé bé tsuné 
untlédhé ttsan-darédjiaré, 
l'épanidher sittalésan,yéni- 
dhen Ua. Kpulu eltsinna- 
dhéyéolhiitta,yériltenadja. 
Tta ottsen pékal sêkwi azé 
ékkèozélyan illéni, kpulu 
édini bé inkpanzè Ua éthen 
éshéliun, éthen tpa éyaw, 
éthen-inpan bé kkpayé tta 
éridiun, éthen l'an l'épa- 
nilté, snini lakhu. 



Eyer otlanpu, kpanpun 
narédjaw, yéotanitélu, bé- 
dhesh yapè éthu l'an da- 
shella, sni sin. Eyitta ttsé- 
ankwi béloltiné xéli otpiyé 
uzun dapéna ninan. 



— Ma grand-mère, dit 
l'enfant, du bien aux hom- 
mes je veux faire, pensé-je 
vu que, cette terre sur je 
suis venu. 

La vieille l'éleva, ai-je 
dit, c'est pour ça Sa grand- 
mère l'a élevé on appela 
cet enfant. 

Alors F Enfant élevé par 
sa grand- mère un peu 
grand étant devenu, soir 
chaque s'absentait et matin 
jusqu'au il n'y en avait 
plus. D'abord la vieille 
très-peinée était, il est mort 
peut-être, pensait -elle Vu 
que. Mais à la fin le con- 
naissant vu que, elle s'ac* 
coutuma. Là où il allait 
l'enfant petit on ne le sa- 
vait pas, mais lui-même sa 
magie par renne se faisant, 
les rennes parmi allant, les 
rennes-museau sa baguette 
de touchant, de rennes 
beaucoup il tuait, dit-on 
assurément. 

Cela après, le matin venu 
retournant, dans la maison 
entrant, sa ceinture dans 
de langues beaucoup il y 
avait, dit-on. C'est pour 
cela que la vieille Sésl pa- 
rents aussi très-bien bieft 
vécurent. 
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InFa Bétsuné yénelchian 
ttséankwi al'ni : 

— Enen, s'éllottiné (1) do 
arunni yan : éthu-lla sépa- 
nul'é dé, tta oltsen nuxel 
nawasther otlsen ber édin- 
nault'é kpa illé, dunni. 
Ethen Fan nunènè kkè 
t'us-hà kpa,ékhu shaë nuxel 
nasther walli kpa sin, enni 
sêkwi. 



Ttséankwi dènè ékpwa 
oFni nittaw, 

— Enh! daédioyin.Eyer 
ottala éthen l'an la ana- 
djaw, bœr tthi untlédhé- 
l'ékpa éoti. 

Shaë dènè éthu-lla sékwi 
padénillani ttaneltté éthen 
l'épanlté. Kpulu ettsinna- 
dhé yénadalni illéu, éthu-lla 
yépanilla illé. 



— Ekutta, enni sékwi 
dènèyu éshéliun, éyi dènè 
xe\ onnashettsen shaë na- 
wasther illé kpasin. Uba 
nessunnitta,sénadalniilléy. 



Une fois l'Enfant élevé 
la vieille dit à : 

— Mère, mes parents (1) 
ainsi dis-leur donc : les 
bouts de langue vous me 
donnez si, tant que avec 
vous je demeurerai jusque- 
là de viande vous manque^ 
rez ne pas, dis-leur. De 
rennes beaucoup votre ter- 
re sur j'enverrai pour, et 
longtemps avec vous je de- 
meurerai, dit l'enfant. 

La vieille aux hommes 
ainsi conta vu que, 

— Oui ! dirent-ils. C'est 
pour ça de rennes beau- 
coup ça arriva, la viande 
aussi très-grasse ça se fit. 

Longtemps les hommes 
les langue-bouts Fenfant 
à donnèrent autant que de 
rennes ils tuaient. Mais à 
la fin ils s'en souvinrent 
ne plus, les langue-bouts 
ils lui donnèrent ne plus. 

— C'est assez, dit l'en- 
fant homme devenu, ces 
hommes avec plus long- 
temps je vais rester ne pas 
il faut. Pour eux bon j'ai 



(1) S'el otliné serait la véritable orthographe; ïitt.: moi avec ceux qui 
font, ceux qui sont de mon parti, de mon camp, de ma famille, de ma 
ract. Il se dit des parents comme des compatriotes. 

48 
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Ethu-lla sépanlya illè de, 
ékutta, natpusa kpa, en ni. 



Ttséankwi pitsap, ttsan 
nadayeltpi, yépan estpè yé- 
nidhen, kpulu édundié. 

— S'ellottiné sénadalni 
illé, enni oyin. Natpusdja. 
Kpulu sédéthiyé antpusné 
illé kpasi. Tan kkè tapanitè 
nidè, éku s'inkpa dayaltpi 
lanl'u, ubéttsen nat'usakpa, 
enni. Eku nuhuni sé-kkè- 
niyé-utel, urudzay, ékhu! 
aoubelniun, éttaxan sin 
edjiéré tpa naredlé. 



Ttséankwi bé kpépé kké- 
niyé-iya oyazé edjiéré tpa- 
nizé ; kpulu ba burenni 
illé, untlédhé nionildher 
itta. Yépan ninandja unli 
illé. 



été vu que, ils ne se souvien- 
nent pas. Les langue-bouts 
ils me donnent ne pas si, 
c'est fini, je vais repartir il 
faut, dit-il. 

La vieille pleura, elle le 
pria, elle le conjura, mais 
ce fut inutilement. 

— Mes parents se sou- 
viennent de moi ne plus, 
dit-il sans cesse. Je vais 
repartir. Cependant entiè- 
rement je vais les rejeter 
ne pas il faut. Famine de 
ils souffrent si, et ils m'ap- 
pellent si, vers eux je revien- 
drai il faut, dit-il. Alors 
vous autres suivez-moi, es- 
sayez, allons! leur ayant 
dit, tout à coup les bœufs 
musqués parmi il disparut. 

La vieille sa piste suivit 
un peu les bœufs parmi ; 
mais pour elle c'est facile 
ne pas, très elle était âgée 
vu que. Vers lui elle arriva 
jamais. 



Eyer ottsen inttu élhen 
édinnaultpi lanl'un, ékhu 
tan dènè anla Yxm t olpel- 
nènè kkè pottsen tpu tchôp 
tpanpanpé pan nizintélu, 



Lors depuis même c'est 
que les rennes nous man- 
quentquand, et la famine les 
hommes travaille quand, le 
désert sur jusque la mer au 
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Bétsuné-yénëlchyan inkpa 
dayaïlt'iun, anl'aon nuxé- 
ditthap tté la anl'aon. Ed- 
jiéré naô nuttsen anlaw, 
edjiéré l'épanilté otta itta 
dapida oyi éku l'épanité 
illé éshéli. 



bord de vers nous allons, 
r Enfant puissant nous l'ap- 
pelons, encore il nous en- 
tend encore encore. Bœufs 
quelques nous vers il diri- 
ge, les bœufs nous tuons 
ce par quoi nous vivons et 
nous mourons ne pas ça se 
fait. 



Racontée par l'aveugle Ekunélyel au grand lac des 
Esclaves, en 1863. 

VIII 

Même légende. 
(Version des Couteaux-Jaunes). 



Inl'a, otpel-nènè kkè tpu- 
tchôp tpanpanpè ilta tan kkè 
natsédé sni laku, Eyitta 
ethen inkpa unidhen, kpulu 
édundié. Duyé si. 

Eltaxan sêkwi azé étsap 
launédi udhelttpan tthè, 
Tsantsan-dés (panpanpé. 
Eyer eltédékwi l'an nadéu, 
xodélyon anl'a sèkwi in- 
kpadaneltpa, kpulu shun. 
Ttséankwi yukpozin-nini- 
ya(l). Eyi tthiyinkpanidhé- 
nt?, sha illu ttsinkpuné éul- 



Une fois, le désert sur la 
mer au bord vu que la fa- 
mine sur on demeurait, 
dit-on. C'est pourquoi les 
rennes on recherchait, mais 
vainement. C'était pénible. 

Tout à coup un enfant 
petit pleure comme si, on 
entend le bruit, la rivière 
du Cuivre au bord de. Là 
de filles beaucoup demeu- 
rant, toutes ensemble l'en- 
fant pour regardèrent, mais 
impossible. Une vieille fem- 
me arrivant arriva (1). Cel 



( 1 ) Hébraïsme : arriva en arrivant, moarut en mourant, etc. 
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haq, dénintehiesh la arel- 
y an, untlédhé ttsukpadé 
kpuliu axénetti éku éthen- 
kfépè yé shetpi la. 



Ttséankwi niyériltpiun , 
yénelchyan estpéyunerbi- 
nen ittala ; éyitta-itta 
Bétsuné yénelchyan ulyé la 
sêkwi azé. Untlédhé né- 
tcha ïllé dékpulu béïnkpanzé 
tta otpiyé yédariyé, ni sni 
lakhu. 

Inl'a sêkwi bé tsuné 
al'ni : 

— Dènè s'eloUiné danli 
untlédhé estpudanettinen . 
Estpé - ubunes - hinen, si, 
ubépan nawasdja kpa sin. 
Bœr ba tperté, «bédha 
rustii kpa sin, enni. 

Ttséankwi shun tlsatula- 
yerla, étsap, kpiilu xonna- 
shettsen ékpwa yénidhen 
tta, yépandapéna illé. Tper- 
yala sêkwi, tpédhé nioni- 
dhéru naredlé; lia ottsen 
tperya ékkèotsédélj an illéni. 

Yelkkpan anattiun, sêkwi 
azé ninandja la dènè ttsen, 
khu bétsuné pan yisi shéta 
tté. Bé tsuné shétpi la, nni 



le-là aussi pour lui pensant, 
longtemps pas le marmot 
elle trouva, le pouce comme 
il était gros, très-petit mais 
bien fait et de renne l'em- 
preinte du pied dans était 
couché. 

La vieille le ramassa, 
elle l'éleva elle en eut pitié 
vu que ; c'est pourquoi Sa 
grand-mère l'a élevé on 
appela l'enfant petit. Très- 
petit cependant sa magie 
par très il était puissant, 
dit-on assurément. 

Une fois l'enfant sa 
grand-mère dit à : 

— Les hommes mes pa- 
rents qui sont bien sont 
malheureux. J'en ai pitié, 
moi, eux vers je vais aller 
il faut. La viande pour ils 
souffrent, leur bouche je 
vais nourrir, il faut, dit-il. 

La vieille impossible- 
ment le supplia, elle pleura 
mais davantage ainsi il 
pensait vu que, elle le laissa 
faire. Il partit donc l'enfant, 
la nuit venue il disparut ; 
là où il partit on l'ignorait. 

L'aube arrivant, l'enfant 
petit revint de loin donc 
les hommes vers, et sa 
grand-mère chez il s'assit 
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okkèj bé thi edzfy kpwon 
uilé itta. Bé shœdh éharu, 
do adi sèkwi : 



— Bnen, ninlbi ! Ettaaran 
sin bé shœdh ottsin éthu-la 
Tan nintli. 

— S'éllottiné oniuni da- 
péna-waili duon, enni, séna- 
dal'ni nidé. 

Eyitta Bétsuné-yénel- 
chyan shaë ikké de ne xel 
napindher, ékhu éthen édi- 
naoltpi unli illé ikkéla. In- 
Ta olpel-néné kkè, tta éyer 
détchen ulley, shun naolzé- 
ni, tpu ullé ilta, (pu ba ta- 
rant se té. 



Séba naorulhi (1)! enni $è- 
kwi azé. Kkpa elpashu, étta- 
xan, kkpa uni okkè shel- 
ttchan, intlu nni ottsin tpu 
Tan paretlir alhini. 



Ettsinnadhé nionildhéru r 



encore. Sa grand-mèré dor- 
mait, terre sur, sa tête était 
froide, de feu point vu que. 
Sa ceinture ayant défait, 
ainsi il parla l'enfant : 

— Mère, vois doue ! Tout 
à coup sa ceinture de des 
langues-bouts beaucoup 
tombèrent. 

— Mes parents bien vi- 
vront maintenant, dit-il, 
de moi ils se souviennent 
si. 

C'est pourquoi 1' Enfant 
magique longtemps assuré- 
ment les hommes avec de- 
meura, et les rennes firent 
défaut jamais assurément. 
Une fois le désert sur, là où 
d'arbres il n'a pas, impossi- 
blement on chassait, d'eau 
point vu que, l'eau pour on 
se mourait. 

— Moi pour attendez (1) ! 
dit l'enfant petit. Une flè- 
che ayant fabriqué au cou- 
teau, tout à coup la flèche la 
terre sur il ficha, à Tins 
tant la terre de d'eai 
beaucoup sortit jaillissan 
il fit. 

Enfin étant écoulé (vieux 



([) Le verbe latin attendre marque la tension de l'esprit vers quelqu 
chose : ad tendere ; le verbe dènè exprime seulement l'action répétée de h 
vue : na de nouveau, o sou ventes fois, rés-hi je vois, je regarde, 
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;h layé okpa-piya la, do 

■ L'épawasthi kpa sin, 
i, ottscn nidha illé, kpu- 
annuxétpusné kpa illé. 
lelttu sinkpa yaultpi- 
i édaunelttu, nupan 
Ija-walli, aubelnini. 



nniun, chuns béba da- 
dènè elhani,ékhu chuns 
isi shéla. Ëyer shaë 
anzé sheltsiun, Nuhan- 
inkpa-yapeltpini, sni. 
6 do adjaw, khu etta- 



- Etlinunkpa tpiniya 
illé ? onulhi, ékhu ! 
Ihen itta, yisi okkaonel- 
. Taoti oyin sin. Eyer 
i ottsen pilti unli illé. 



une montagne au sommet 
il gravit donc, ainsi il dit : 

— Je vais mourir il faut, 
dit-il, jusque-là loin ce 
n'est pas, mais je vous re- 
jette il faut ne pas. Toutes 
les fois que moi vous appel- 
lerez, chaque fois vous 
vers je viendrai de loin, 
leur dit-il. 

Ayant dit, une hutte ma- 
gique pour lui on fit il fit 
faire, alors la hutte magi- 
que dans il s'assit. Là 
longtemps la magie ayant 
fait, l'Esprit éloigné il ap- 
pela, dit-on. Longtemps 
ainsi ayant fait, puis tout à 
coup : 

— Pourquoi donc il sort 
jamais? voyons donc, al- 
lons ! pensa-ton vu que, 
dans l'intérieur on regar- 
da. Rien il n'y avait. Lors 
sans cesse depuis nous 
l'avons vu jamais plus. 



acontée par Joseph Tsépan-fcpé, Couteau- Jaune du 
ad lac des Esclaves, en septembre 1863. 
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IX 



Oltsindpèdh. 



Le bâton opérant. 
(Le Moïse dènè). 



Oltsintpedh, ni sin, in- 
kpanzé yédariyé pilé, éku 
bé paie tta yénioriyalé shel- 
tsini, sni. Eyer ottala ékpwa 
ulyé. 

Inl'a Ennatchôp bé tézé- 
khé yépan énéhini. 



— Nen, lénéyu nenli illé 
xonetti, ayétsédi, né tézé- 
khé esdiniyé népan netti 
ékké. 



Ekpwa ayétsédi iltala dè- 
nè ttsen ilttchié, dènè na- 
nelpalu, édénantpanpè sin 
dènè dhebcen la adja. 



Eyer otlanpu nni-iyaw, 
do adi, sni : 

— Se tézékhé bénah usné 
bettaodœrha ikkéla. Ekpwa 



Oltsintpedh, dit-on, un 
magicien puissant fut, et 
son bâton avec des prodi- 
ges il faisait, dit-on. C'est 
pour cela que ainsi on l'ap- 
pelle. 

Une fois le Grand enne- 
mi ses sœurs deux à lui 
vola. 

— Toi, un homme (vir) 
lu es ne pas évidemment, 
lui dit-on, les sœurs deux 
pour rien on te vole vu 
que. 

Ainsi on lui dit c'est 
pourquoi l'homme contre 
il se fâcha, cet homme il 
frappa du bâton, sans le 
vouloir donc cet homme il 
tua ça arriva. 

Cela après il se leva et 
ainsi parla, dit-on : 

— Mes sœurs deux je 
vais sauver c'est nécessaire. 
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adi inttu bé tchélé xel ubin- 
kpa tpesdja (1). 



El'attsen ubinkpa dayé- 
nidhen ilta, éyaowindher 
kkésin tpelgéli tlsu-layé tal- 
klun, tta betta béyérinl- 
ttsiun kkelttu dayuriltthpan 
kpaytta(2). U, x'û ttsen, tta 
éyer tpelgéli tashétpan, la 
sin, éyer anl'a tsétpez îkké- 
la, Eyunen tpa natsédé (ta. 



Bé tiézékhé inkpa da- 
nellpa élun, ttasinnénékkè 
ninihas tta bélloltiné dzé 
dékay yi daeltel, sni ninan. 
Kpulu éyer duyé naëdher, 
dzé shun panchétpi nitta la. 



assurément. Ainsi il dit à 
l'instant son frère cadet 
avec pour elles il partit au 
loin (i). 

Séparément elles ils 
cherchaient vu que, un si- 
gne comme un tambour au 
haut d'un sapin il attacha, 
afin que le vent soufflant 
dedans l'un «et l'autre l'en- 
tendissent pourque(2). Cela 
étant, le soir, là où le tam- 
bour était suspendu, donc, 
là ensemble ils dormaient 
assurément, les Courtisa- 
nes (amazones^ parmi ils 
étaient vu que. 

Ses deux sœurs ils cher- 
chaient cela étant, un cer- 
tain pays sur ils arrivèrent 
deux dont les habitants de 
la résine blanche seulement 
piangeaient, dit-on. Mais 
là impossible ils demeu- 
rèrent, la gomme impossi- 
blement ils mangèrent vu 
que. 



(1) Cette légende, qui est l'analogue de Kotsidat^èh, des Peaux-de-lièvre, 
et à'EUiégé, des Dindjié, rappelle la fable du Phénicien Kaimos ou Cadmus 
envoyé à la recherche de ses sœurs, et qui visite une foule de pays avec 
son frère cadet Phénix. Voyez Histoire ancienne des peuples d'Orient, Ha- 
chette, 1878, page 234. Mythologie universelle, Paris. Lavigne, 1836, page 
269. 

(2) Les Manihras, peuple sauvage de la presqu'île de Malacca, fixent au 
sommet des arbres des flûtes de Pan que le vent fait résonner et gémir. 
Revue de Philologie et <f Ethnographie, Paris, 1875. 
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Eyer ottchazin tperhasu, 
ttasin nènè kkè pan nini- 
has. Eyer dènè nadey tsa- 
tsié yi daellel. Oltsintpedh 
tsatsié pan tpapil' taélklun 
ni, ékhu inFaltti ifiyésé 
xonnashéttsen Tan iltchu, 
sni. Kpula éyer bé lézékhé 
nahulban illè itta la, ohan- 
iya. 



Inl'apé néné kkè ninihas 
Ma éyer dènè-kha ladanttè, 
sni ni. Tsanlttès yapè na- 
tsédé, dziné unli illé itta, 
ékhu inl'asin dashétpi oyini 
Oltsintpedh kha-napè thiyé 
tpeltel ékhu uba xiller na- 
oltsini; kpulu sha nanpi- 
dher illé khu éyer; éyéni 
kha la dènè naltsiun, na- 
tperdja ni. 



Ettsinnadhé, ni pâli (1) tchôp 
pan ninandja. Eyer enna- 
tchôp nanpidherékhu eyer. 
Eyunné ba békkodheri né- 
dhé piley. Eyi la bé tézékhé 



Là loin de étant partis 
deux, un certain pays sur 
ils arrivèrent deux. Là les 
hommes qui demeuraient 
des grives seulement man- 
geaient. Oltsintpedh les 
grives pour des filets tendit 
en l'air, et en une fois 
d'oiseaux davantage beau- 
coup il prit, dit-on. Mais 
là ses 2 sœurs il ne retrou- 
va pas vu que, il passa 
outre. 

Une terre sur ils 2 arri- 
vèrent là où des hommes- 
lièvres étaient comme, diU 
on. L'obscurité dans on 
demeurait, le jour il n'y 
avait pas vu que, et tou- 
jours ils dormaient sans 
cesse. Oltsintpedh des liè- 
vre-yeux dans le feu jeta et 
alors pour eux la lumière 
il refit ; mais longtemps il 
demeura ne pas alors là; 
ces lièvres hommes les 
ayant refait, il repartit dit- 
on. 

Finalement, une tente (1/ 
grande vers ils arriva. Là 
le grand ennemi demeu- 
rait alors là. Les ennemis 
pour chef grand il était. 



(1) Rapproches de mapalia, t«ot«, en phénicien. 



49 
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énéhini. Ylssi bé tézékhé 
naédher, daétsapoyi ninan. 



Yissi yéotaniyaw Oltsin- 
tpedh, ennatchôp békkéni- 
tpan, nalzé tperya itta. Eyi- 
tta Ollsintpedh bé tézékhè 
al'nini : 



Celui-là ses 2 sœurs avait 
ravi. Dans l'intérieur ses 2 
sœurs demeuraient, pleu- 
rant sans cesse. 

Dans la maison en- 
trant Oltsintpedh, le grand 
ennemi n'y était pas, il 
était parti pour la chasse. 
C'est pourquoi Oltsintpedh 
ses sœurs deux dit à : 



— Nuacénarusdi inkpa 
astti la, se tézékhé sékké- 
niyé uhas, ékhu ! enni kpu- 
lu shun. 



— Je vais vous délivrer 
pour cela je fais, mes sœurs 
suivez-moi allant deux, al- 
lons ! il dit mais c'est dif- 
ficile. 



— Ah ! s'unnapè, né ghen 
yédariyé sin, ayèdarnini, 
duyé békkéttcha aontté, 
éné. 



— Ah ! mon frère, ton 
beau-frère est puissant, lui 
dirent-elles, difficilement 
contre lui on agit, dis donc. 



Kpulu okkèhanzé ttsen 
aubelni itta, yékkèniyé 
tperhas, éttédékwikhé. 

Ennalchop niniyaw, bé haë 
nakhé péhin illu, untlédhé 
ilttchiéni; éyitta panltsé- 
ttédanenubékkéniyé thinpa 
iya : nawustchu ! yénidhen 
tta. Inkpanzé peplé nitta, 
anetti uba oltsi, ubénan- 
tpanpè nanelhini ; kpulu 
Oltsinipedh éyi tlhi yéda- 



Mais encore plus il leur 
dit vu que, elles le suivirent 
deux, les deux filles. Le 
grand ennemi étant arrivé, 
ses esclaves deux voyant ne 
plus, beaucoup il se fâcha; 
c'est pour cela que au mô- 
me instant sur leur piste il 
s'élança : que je les repren- 
ne ! pensait-il vu que. Ma- 
gicien il était vu que, des 
embûches il leur dressa, il 
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riyé ittala, yépa-dénétta 
oyin. 



K pan pi ttédanen ttséni- 
lew thé okkpézé békkéyapé 
tsétpez ikké. 

— Nuldjier sanan, se té- 
zé ! cnni Oltsintpèdh; sétta- 
yénîulha yan, éku nutpez! 

Tthil'a natsénétpézu, éku 
édini bé paie tta thé y étape 
okpaodh-ha alhi itta, ubil'- 
nap. 

xonnash tpédhé kkè nio- 
nidhéru, otpel kkè dané- 
tpez ni, kpulu tsénitéu tpu 
nnizé nnu azè kkpaïnha, éyi 
kkè danétpez. Ëttédékhé 
khé daétsap oyin. 



— Ttasanantté illé, enni 
Oltsintpèdh, nanutpezékhu! 
Do adu, et taxa n nauniha 
sheltsi nni onédhé ottsen ; 
éyi kkè tpu bettsintpesh 
ertel ni, snî. 

Tpapu tpédhé kkèu ellel' 
yapé nioyé ilya. Aonné unli 
illé. Edin ! ennatchôp ohan- 



se mit en embuscade ; mais 
Oltsintpèdh lui aussi puis- 
sant était vu que, il le dé- 
joua toujours. 

Le lendemain matin s'é- 
veillant, dans une crevasse 
jusqu'au fond ils sont cou- 
chés. 

— Epouvantez-vous ne 
pas, mes sœurs ! dit Oltsin- 
tpèdh ; en moi confiez-vous 
donc, allons dormez ! 

Encore elles se recou- 
chèrent, alors lui sa verge 
avec le rocher en haut 
s'éleva il le fit vu que, il 
les sauva. 

La suivante nuit sur ar- 
rivée, le désert sur on 
dormit, mais quand on 
s'éveilla un lac au milieu 
une île petite qui surgit, là- 
dessus on est couché. Les 
filles deux pleuraient tou- 
jours. 

— Cela n'est rien du tout, 
dit Oltsintpèdh, rendormez- 
vous allons ! Ainsi ayant dit, 
tout à coup une chaussée 
il fit la terre ferme jusqu'à; 
là-dessus le lac ils traver- 
sèrent, dit-on. 

La troisième nuit un 
marais mourant dans en- 
terrés ils sont. On n'en 
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zé bédjiéré ittala, etla awa- 
ttu? 

— Nanutpez, se tézékhé! 
enni Oltsintpedh, ékhu 
xanshanyé nné - ontsénè 
kkè shay nauniha sheltsiun, 
bé inkkpanzé tta, békkè tal- 
tchi tpeshertel, soi ninan. 

Ettsimiadhé ennatchôp 
shun Oltsintpedh ttsanré- 
tcbyaré itta, yépapéna illu 
bé tézékhè énarédi. Ekhu 
édini bé tchélé al'ni : 

— Sel' anétté ékhu ; éyé- 
ni dénéslini acorelyon l'é- 
paubusthi kpa, éku unldun 
danézun naubuslé kpasin, 
enni. 

Eyittakkelttu chesh tchôp 
layé okpa erhas. Eyer okkè 
untlédké édélyel ninakkpo- 
dhékliz tcho. Oltsintpedh 
iti thé kpalé nakhé nanétsiu, 
Eyuoé tpa nanelchélu, xan 
dènè déthié l'épanidé ni. 



Ekhu unldun chesh ta- 
niyaw, ékhu tpaniyaw ttsé- 
ankwi tta yénelchyanni 



pouvait plus. Quoi donc ! 
le grand ennemi était si 
mauvais vu que, que faire? 

— Recouchez- vous, mes 
2 sœurs ! dit Oltsintpedh, 
et alors tout à coup le ma- 
rais mouvant sur de sable 
un chemin il créa, sa ma- 
gie par, sur quoi le marais 
ils traversèrent, dit-on. 

A la fin le grand ennemi 
difficilement d'Oltsintpedh 
ne pouvant venir à bout, 
il le laissa tranquille, ses 
sœurs il relâcha. Alors lui 
son cadet dit à : 

— Avec moi viens donc ; 
ces méchantes gens toutes 
je vais tuer il faut, puis 
ensuite bons je les referai il 
faut, dit-il. 

C'est pourquoi tous les 
deux la grande montagne 
au sommet de ils montè- 
rent ? Là-dessus beaucoup 
il tonnait, il faisait des 
éclairs aussi. Oltsintpedh 
de tonnerre pierres plates 
deux ramassant, les Cour- 
tisanes parmi les ayant jeté, 
aussitôt tous entièrement 
moururent. 

Alors ensuite la monta- 
gne il descendit, et en bas 
arrivé une vieille qui l'avait 
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sin onni-illé itta, laltli, sni, 
étchen tthi. Do adi étchen 
xel : 

—Si se yiné l'an si. Chen 
l'an ékkoresyan, si, enni. 
Eyi xel laltli ttsinniré. Eku 
ttséankwi nankpidhééshéli. 
Oltsintpedh bé thi nanel- 
palu, na rilnap niokké. 



Eyer otlanpu anlaon 
shae pénani, chan yi yé- 
dhebcen, sni, laku. 



élevé étant folle vu que, 
dansait, dit-on, chantait et. 
Ainsi elle disait chantant 
en : 

— Moi mes chants beau-* 
coup. De chants beaucoup 
je connais, moi, disait-elle. 
Ce disant elle dansait bête- 
ment. Alors la vieille re- 
nard se ût. Oltsintpedh sa 
tète frappant du bâton, la 
renversa la terre dessus. 

Cela après encore long* 
temps il vécut, la vieillesse 
seule le tua, dit-on, assuré- 
ment. 



Racontée par Joseph Tsépankpé, au grand lac dés 
Esclaves, en 1863. 



Ottsintpesh. 



InTa orélyon b'elottiné 
xel nadher éttaxan l'in- 
tchanpè orélyon y'elottiné 
kkè pelpélu, edini yi pénaw, 
thitpeldjaw thé-tchôp békpa- 
nadénidha olayé tashéta la, 
sni si. 

Ekhu L'intchanpé yébau 



Même légende d'Atha- 

basca. 

(La femme source de nos 

maux, Méduse). 

Une fois tous ses parents 
avec il demeurait lorsque 
tout à coup les Flancs-de- 
chien tous ses parents ayant 
tué, lui seul vivait, il se 
sauva une grande monta- 
gne très- élevée au sommet 
de il se retira, dît-on. 
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daderlaw, kkpa tta daye!- 
tpaz ; kpulu l'épanldhi illé 
oyinitta,xanshanyé : l'épanl- 
dher lésan unidhen tta, 
béttchazin naserlélu ; tthi 
bépan-nizindélu, anl'aon ta- 
shéla tté la. 



Eku éttaxan adila : otta 
kpulu répasézulthi illé sin, 
ékhutta kpulu ! anhutel ! 
enni tta, béttchazin naser- 
tel nadli. 

Oltsintpesh bé kpuné 
ttsen natperdjaw, bé dézé yi 
péna ttè ikkè. Ekbubédézé 
tcho anl'a naëdhéru, xan- 
shan-yé, dènèyu l'épani- 
dher ittcha, shunsh Tan pé- 
pan-u, bé dézé okkéédja; 
kpulu bé dézé ékor illé itta, 
bé dézé al'ni : 



— Se dézè, l'épanénusthi 
pa astti illé sin, L'intchanpè 
nuxéllotliné Tan l'épanildé 
ttini, oyi bénaesni, enni. 



Eyitta bé dézé tcho L'in- 
tchanpè kpaélpéruzu, L'in- 
tchanpè pa nioni uzun L'ué- 



Alors les Flancs-de-chien 
Tayant entouré, leurs flè- 
ches de ils le visaient, mais 
il mourut ne pas vu que, 
tout à coup : il est mort 
sans doute, pcnsa-t-on vu 
que, loin de lui on repartit; 
encore vers lui étant allés, 
encore il était assis. 

Alors tout à coup il dit : 
afin que vous me tuiez ne 
pas, c'est assez c'est égal ! 
repartez ! dit-il vu que, loin 
de lui on repartit de nou- 
veau. , . 

Oltsintpesh sa tente vers 
étant retourné, sa sœur 
seule vivait encore. Alors 
sa sœur aussi ensemble ils 
demeurèrent, mais aussi- 
tôt cet homme ne pas mou- 
rir pour, de lances beau- 
coup fabriquant, sa sœur 
avait peur ; mais sa sœur il 
perça ne pas vu que, sa 
sœur il lui dit : 

— Ma sœur, je vais te 
tuer pour je ne travaille 
pas, les Flancs de-chien 
(qui) nos parents beaucoup 
ont tué jadis, sans cesse 
j'y pense, dit-il. 

Alors sa sœur aussi les 
Flancs-de-chien pour tra- 
versant en canot, les 
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azé-t'ué tpanpanpè, chesh- 
layé ni-oni uzun détperlé. 



Kpanpi dédanén éyi ttsé- 
yazé kkésin étchénu, adi, 
Uhé : 

— Lué-azé-l'ué kkè, kpan- 
pi dédanné dènè-oniyé ni- 
nathizelya walli lan ! enni 
chen tta. 

Khu éttaxan inl'apé enné- 
dhékwi adi, sni : 

— Ot'iyé inyéssé-azé adi 
suni la, adi, untlédhé ot'ié 
dènè kkésin étchen Uhé 
itta. 

Ottsintpedh bé dézé al'ni : 

— Se dézé, éyi énnédhé- 
kwi péna awulé, enni tta, 
kpanpi dédanné orelyon 
dènè lépanillé ; kpulu éyi 
énnédhékwi b'eskpénen xe\ 
axéyilla. Eyitlala kkpashi 
anl'aon L'intchanpè dapé- 
na ttè. 



Eyi énnédhékwi béttsi- 
hanné danli la. 

Kutthi inlapè nadliun, 
tthi L'intchanpé Téjawçtsdé 



Flancs-de-chien pour un 
conte joli au Lac des petits 
poissons au bord de (lac 
des Ours), sur la montagne 
un conte joli elle répandit. 
De ma'.in bon ce petit 
oiseau comme chantant, 
elle fit le bruit : 

— Le lac des petits pois- 
sons sur, de bon matin les 
hommes contents se lève- 
ront donc ! dit-elle en chan- 
tant. 

Alors tout à coup un 
vieillard dit, dit-on : 

— Très-bien vrai le petit 
oiseau a parlé, je pense, 
dit-il, beaucoup très un 
homme comme il chante 
on entend vu que. 

Ottsintpedh sa sœur dit à: 

— Ma sœur, ce vieillard 
il vit laissons-le, dit-il vu 
que, demain de bonne 
heure tous les hommes ils 
tuèrent ; mais ce vieillard 
ses enfants aussi il les épar- 
gna. C'est pour cela (que) 
maintenant encore des 
Flancs-de-chien vivent en- 
core. 

Ce vieillard ses descen- 
dants ce sont. 

Alors encore un peuple ça 
se refit, encore les Flancs- 
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yénidhen nitta khu L'in- 
tchanpè yénnash adentté 
itla, L'intchanpè l'épayé- 
nildher. 

Khu yé thi kkè-nilthélu, 
koiilu bé thi pénaitta, ettsin- 
nadhé béthi thi yé tpelyel, 
kpulu sbun bé thi kkè-dé- 
kkpan-i oyi tta, ettsinnadhé 
thé tchôp tta bé thi napel- 
yel, sni la. 



Khu tta bé thi napélyel 
itta, dédanén dédjiuli Tan 
papédelni la ; éyitta la dènè 
uollédhé dédjiuli Tan eVun: 



— Ottsintpédhi bé thi- 
pan Fan ékbu ! daêdi ttcha 
illé la ; dènè édésliué. 

Ekhutta bé lanpé éyer, di- 
di oni énesni béparé békkè- 
odinlyan si. 



de-chien je vais tuer, pensa- 
t-il, mais les Flancs-de- 
chien plus fort que lui 
étaient vu que, les Flancs- 
de-chien le tuèrent. 

Alors sa tête sur frap- 
pant de la hache, mais sa 
tête vivait encore, à la fin 
sa tête dans le feu ils la 
jettent, mais impossible sa 
tête brûle vu que, à la 
fin une pierre grosse 
avec sa tête on broie en 
pièces, dit-on. 

Alors celle-là sa tête bri- 
sée en pièces vu que, aussi- 
tôt des cousins beaucoup 
en sortirent ; c'est pour- 
quoi les hommes beaucoup 
de cousins beaucoup lors- 
que il y a : 

— Ottsintpédhi sa cer- 
velle pullule voilà que ! 
disent-ils habituellement ; 
cet homme se maléfie. 

C'est assez la fin cela, 
cette histoire je conte afin 
que tu la saches. 



Racontée par Alexis Ennaazé, à Saint-Raphaël, en 
1880. 
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XI 



Ttsékwii nâhdudhi. 



InFa Usékwii bj dènè 
tcho naxiltté ttu naédhœr, 
sni la. Ekhu bé dènè nalzé 
énattiu, bé dènè tlanpé : 
kpwon pan nawasthœr, 
enni ; kpulu kpwon yi pan 
napdhœr illéu, inl'apè dé- 
tchén tchôp bé yapè nâh- 
dudhi yi dan^lhan él'ini, 
éyi nâhdudhi xel poslino 
péna tta, atti la, sni sin. 



Ekhu éttaxan bé dènè 
untlédhé binniyé illé itta, 
bé ttséyanné tlanpé, tta 
ékkè bé ttséyanné kpwon 
pan-nanadhiini ékkè, éyer 
détchen naonélpaw eltaxan 
inl'apé détchen tchôp, ollan 
bé djiyé, klô-tchôp oyi bé 
bazin shéhan, éyi ikkè pé- 
hiun, khu dénéyu adu : 

— Se déni ! népa niniya 
la, yukpozin tpinldush yan! 
enni tta nu, dédanè nâh- 
dudhi tchôp xapillazu ; dé- 
danè dénéyu xorélyon Fépa- 



La Femme-serpent. 
(Déchéance par la femme). 

Une femme son mari 
aussi tous* deux ensemble 
demeuraient, dit-on. Alors 
son mari il chasse cela 
étant, son mari après: le 
feu pour je vais aller, dit- 
elle, .mais le feu seul pour 
elle alla ne pas, un arbre 
gros dans son intérieur des 
serpents seuls était plein 
qui était, ces serpents avec 
mal elle vivait vu que, elle 
faisait, dit-on. 

Alors tout à coup sou 
mari fort content étant ne 
pas vu que, sa femme après, 
là où sa femme du feu 
pour demeurait là-dessus, 
là un bois voyant, tout à 
coup un arbre gros, beau- 
coup ses fruits, de l'herbu 
grande aussi à sa base était, 
cela aussi voyant, alors le 
mari dit : 

— Mon mari ! toi pour 
je suis arrivée donc, viens 
en rampant donc ! dit-il vu 
que, aussitôt des serpents 
gros sortirent rampant ; 
50 
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yénildé. Bé délé xel bé ttsé- 
yanné ba eltchazu, bé tlsé- 
yanné nidja tiltsan : 



— Se déni, kkaré tté, 
kpwon pan-nawasther, unl- 
dun chéwastpi, enni ttsék'é. 



Kpulu bé dènè : 

— Illé, enni, kpwon Tan 
sin,chénétpi, unldun kpwon 
pa naodhinri, yclni tta. 

Ettsinnadhé kpwon kpa 
tpédhyaw, tlay détchen 
tchôp pannidja tittsan, un- 
tlédhé ilttchié tta, adi tthé: 



— Se dènè bépan yéni- 
pertpan nila, kpuJu l'épa- 
nildé ikké lan ! Ekutta, péna 
pa illé sin. 

Enniun, bé dènè ttsen 
natperdja itla, bé dènè pan 
niniya tittsan bé dènè yé 
kkpwodh kkénilthel, sni la. 



Ekhu éttapan, dès tpan- 
banpè ttsen niyaw, éltaxan 



aussitôt le mari tous les 
tua. Leur sang avec sa 
femme pour ayant fait une 
soupe, sa femme arriva 
aussitôt que : 

— Mon mari, attends en- 
core, du feu je vais aller 
bûcher, ensuite je mange- 
rai, dit la femme ma- 
riée. 

Mais son homme : 

— Non, dit-il, du feu 
beaucoup (il y a), mange, 
ensuite du feu pour tu bû- 
cheras, dit-il vu que. 

Finalement du feu pour 
elle partit, celui-là arbre 
gros vers elle arriva aussi- 
tôt que, beaucoup elle se 
fâcha vu que, elle dit on 
entendit que : 

— Mes époux je les aimais 
bien donc, et voilà qu'ils 
sont morts assurément! 
C'est fini, il ne vivra pas. 

Ayant dit, son mari vers 
elle retourna vu que, son 
mari vers elle arriva à 
peine (que) son mari son col 
trancha de la hache, dit- 
on. 

Alors tout à coup, une 
rivière au bord de vers ar- 
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ttséankwi, Epwosh-dathen 
ulyéni, pan.niniya la. 



— Se ttsenni yan, yel'ni. 
Yannashé kkèdhé nasé- 
ninUpi yan ! enni. 

Dédané ttséankwi Epoa- 
then ulyéni, bé tthéné na- 
nithii tta, békkè nayédix, 
sni la. 

Ekhu ttsékwii-thi, éyi 
ttbi békkè natpépédhu, 
Epaothen al'ni ni : 

— Si tthi yannashé kkè- 
dhé naséninltpi, enniu ; do 
ayinla, sni la. 

Ekhu éyer dènèyu shé- 
tpi la béyazé xel 

— Djyan se ttséyanné 
slini sépan nawadja illé, lé- 
san, yénidhen tta. 

Ekhu ettaxan tpédhé- 
tpannidhé enatliun, dènè 
ttsénidhéru, dédané ttsé- 
kwii-thi shéhan ikkéla bé 
gpa, yékkaneltpaw. 

Eyitta ohanzé bé dzé- 
ordhéru, dènèyu éthi kkel- 
pélu, nayéniltpaz oyu, xoré- 
lyon naréyiz, sni la. 



rivant, aussitôt une vieille, 
la Sauterelle (cuisses-char- 
nues) appelée, vers il arriva 
là. 

— Aide-moi donc, lui 
dit-il. De l'autre côté trans- 
porte-moi donc ! dit-il. 

Aussitôt la vieille Saute- 
relle appelée, ses jambes 
ayant étendu, là-dessus elle 
le porta, dit-on. 

Alors la femme-tête, celle- 
là aussi Je suivant en rou- 
lant, la Sauterelle elle dit à : 

— Moi aussi de l'autre 
côté transporte-moi, dit- 
elle ; ainsi elle fit, dit-on. 

Alors là le mari se cou- 
cha son fils avec. 

— Ici ma femme per- 
verse vers moi viendra ne 
pas, peut-être, pensait-il 
vu que. 

Alors tout à coup la 
nuit-milieu s'étant fait, 
l'homme s'éveillant, aussi- 
tôt la femme-tête gil assu- 
rément à son côté, le re- 
gardant. 

C'est pour ça superlati- 
vement s'épouvantant, le 
mari le crâne il frappi 
la hache, il le pulvéi 
tout il le mit en poussi 
dit-on. 
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Ekpontté kpulu ttsékwii- 
thi oltsin dédjiuli tcho, 
uneltponi tcho édin ! ohan- 
zé Tan natpeltel adjia itia, 
dènèyii dananéyul énatti, 
yannié okkésin, sni ninan. 



Eyi la ttsékwii-nâhdudhi 
béttsin onnié, sni si. 
Nanné kpulu do adaêdi : 

Ttsékwii-thi éyi tcho 
Epoathen dès kkè nayétpé- 
pesb, kpulu otpié tpatchpé 
ninipédhu, ttséankwi bé 
tthéné xan niltthénélya 
itta, ttsékwii-thi tpapeltthœr 
oyi. Eyer ottsin napétti ullé 
oyini, sni laku. 



Cela étant cependant la 
femme-tête de là des cou- 
sins aussi, des moustiques 
aussi quoi donc! superla- 
tivement beaucoup en sor- 
tirent ça se fit vu que, le 
mari ils pourchassèrent ça 
se fit, auparavant comme, 
dit-on. 

C'est là la femme-serpent 
son histoire, dit-on. 

Quelques-uns mais ainsi 
racontent : 

La femme-tète celle-là 
aussi la Sauterelle sur la 
rivière la traversa, mais 
très-bien au milieu du cou- 
rant étant arrivés, la vieille 
ses jambes tout à coup elle 
écarta vu que, la femme- 
tête tomba à l'eau Lors 
depuis on Ta revue ne plus 
toujours, dit-on. 



Racontée par Alexis Ennaazé, à Saint-Raphaël, en 
1880. 

iV.-B. — Bien que ce soit une digression à ce travail, je 
ne puis m'empêcher de remarquer ici qu'à Ceylan, île 
considérée pendant de longs siècles comme le Paradis 
terrestre, le Paramandalilé des Hindoux, et le lieu d'où 
Adam prit son essor vers l'empirée, on vénéra pendant 
longtemps une statue qui représentait la première femme 
nue, debout et entée d'un serpent qui s'enroule autour 
d'elle, surmontant son front de sa tête hideuse. 
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Cette image abominable est expliquée par le dogme 
kuchite des adorateurs chivaïtes de Bhadra-kali, la femme 
serpent Kafi, l'incestueuse, la mère des maux et de la mort, 
déesse revêtue de serpents et horrible à la vue. 

Mais voici un fait singulier et dont la précédente légende 
américaine peut seule, peut-ôlre, nous donner la clef. A 
Ceylan on figure cette femme serpent sans tête, et on la 
"place ainsi décollée à la porte des temples ; tandis que Ton 
met sa tête coupée dans l'intérieur des maisons, dans les 
vestibules, les chambres et jusque dans les lieux secrets, 
comme un talisman contre ses propres maléfices. 

Il est impossible de ne pas voir le lien immédiat et 
naturel qui lie les deux traditions légendaires dans les deux 
hémisphères. 



XII 



Sa klu nazétti. 



Le soleil pris au lacet. 
(Le Josué dènè). 



Inl'apè tchélékwi bé tézé 
xel anl'a shani naédhœr, 
shaë ottsi éyer, sni. Tta 
onlltu dapéna oyini. 



Bé dézé si dziné daunel- 
ttu détchen tchôp kkè pi F 
taéklunu, éyer olta itta 
eltpazi xéli, ti xéli, kha 
tcho, tchizé tcho shelluni 
sni. 

Kpulu kkelttu dziné tcho 
tpèdhè tcho danétcha illé 



Un jeune homme sa 
sœur avec ensemble seuls 
demeuraient deux, long- 
temps de ça, dit-on. Comme 
de coutume ils vivaient 
sans cesse. 

Sa sœur donc jour cha- 
que les arbres grands sui- 
des lacets tendait, cela par 
vu que les faisans et les 
perdrix aussi, les lièvres 
aussi, les lynx aussi, elle 
prenait au lacet, dit-on. 

Mais tous deux les jours 
et les nuits aussi petits se 
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adaiti daowelni ni. Dziné 
okkédahun tpédhéru, sa 
nttsélu boréttiun, dédané 
[iin nahihan, tazin ttsen, 
l éyer nni-odhaë ékkè 
han. 

Khu éyitta tiri néné kkè 
jen la adjya-walli, éku 
okkè shun épuna paw da- 
korelyan, éshéli la. 

Eyitta la kkeltlu : 

— Etla audjya-walli da- 

nidhen, itpen illé ittcha ? 

Inl'a bé dézé piT tchizé 
n taétlun onlttu, ttsu 
hôpkkè, bé bile pandhyaw 
l yapè sa yillu xel édédhé- 
hush la adjia. Sa-inné 
ilkpozin péhiun, dédané 
;ékwii b'undapé pan-tcha- 
ni, do ayelni : 



— S'unnapé, yukpozin 
inpa inkpal, se pilé tta sa 
lillu, ensi, bédhésshush. 
nniïi, kkelttu tta éyer sa 
ipdher pan ninerhasu : 
ustchu, dayénidhen itta. 
pulu sa do aubel'ni, sni 



faisaient ils s' aperçurent. Le 
jour de plus en plus dimi- 
nuant, le soleil à grand 
peine apparaissant, aussitôt 
il se cachait, l'ouest dans, 
là où la bouche terrestre là. 
est placée. 

Alors c'est pourquoi cette 
terre sur ça gelait ça allait 
arriver, et sur terre impos- 
siblement on allait vivre 
ils comprenaient, ça se fit. 

C'est pourquoi tous deux : 

— Quoi allons-nous faire, 
pensaient-ils, nous gelons 
ne pas pour que ne ? 

Une fois la sœur des la- 
cets les lynx pour tendant 
comme d'habitude les gros 
sapins sur, ses lacs al- 
lant visiter, un lacet dans 
le soleil est pris avec ça il 
s'étrangle ça arriva. Le 
soleil- face rouge voyant, 
aussitôt la femme son frère 
aîné vers courut, ainsi elle 
lui dit : 

— Mort frère aîné, viens 
donc en courant, mes lacets 
dans le soleil j'ai pris, dit- 
elle, il s'étrangle. Ayant dit, 
tous deux là où le soleil 
était vers étant arrivés : je 
vais le saisir, pensaient-ils, 
vu que. Mais le soleil ainsi 
leur parla, dit-on : 
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— pesna tté asul'é, séna- 
rudi yan ; ékusdé dziné da- 
nétchay awasl'é, tiri néné 
kkè xonnashéttsen odhélé 
awastté, djian ouulhi édé- 
dhéesti ékhu. 

Do adi sa pahontté itta 
péna adayinlaw, yénarédi 
tté la. Eyitta la éyer ottsen 
inllu, shaë oyazé, yétapé 
yakkè sa péhal, sni lakhu. 



— Je vis encore laissez- 
moi, relâchez-moi, donc ; 
si c'est ainsi les jours longs 
je ferai, cette terre sur da- 
vantage chaud je ferai, ici 
voyez donc je m'étrangle 
et. 

Ainsi parla le soleil à 
cause de cela il vit ils le 
laissèrent, ils le lâchèrent 
encore. C'est pourquoi lors 
depuis à partir de, long- 
temps un peu en haut au 
ciel le soleil marche, dit-on 
assurément. 



Racontée par Alexis Ennaazé, à Saint-Rap/iaê/, en 
1880. 

N.-B. — Celte légende se retrouve presque identique- 
ment la même aux lies Tuamotou. 

XIII 



Tsantsané éul-han. 



La Femme aux métaux. 

(Légende nationale des 

Couteaux- Jaunes). 



Inl'a ttsékwii Ot'el'na yé- 
népi-hiu, t'u-tchôp yannasé 
kkèdhè ttsen yeF t'edhde- 
llu. Eyer ottsin, Ot'el'na pan 
tlchazin nat'erdjaw, t'u- 
tchôp t'abanpè napédàlu, 
ttahi ottsin bé nènè kkézin 



Une fois une femme un 
Esquimau enleva, de l'eau- 
grande de l'autre côté vers 
avec elle il traversa. Là 
de, Esquimaux loin de9 
s'étant sauvée, la mer au 
bord de cheminant, ce par 
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nant'udja ékkè, orelyon ullè 
itta, tsap-édelda. 



*U, éttapan nunniyé yépa 
nilk'éw, nounniyé yéltcha- 
zin t'u-lchôp kkè ninul- 
kpélu, éyer padé yékkèniyé 
t'eryaw, étlsinnadhé t'u- 
tchôp kkè n< ndja lu, éku 
nni otapè piyaw, yuné nao- 
nelhiun, békkèniyé ttasin 
Fan orelti pé-hi ikkéla. 



Eyer otlsin éthen l'épa- 
nidhéru, dédanén bé yazé 
pa épié eltchazu, bé yazé 
anf elnap la. 

Ekhu éyer otlsin nater- 
djaw itta, éttapan kpon la- 
potti ttasin pé-hiun : Dènè 
nadé itta lésan, yénidhen 
tta ; ottsen t'erya. 



Nu, tsantsanné delkpo- 
zin (1) yi atti ékké. 

Ekhu éyer ottsin nat'er- 
djaw, t'uulu sheltsi tbè- 



quoi de là son pays jusqu'à 
elle pût revenir, entière- 
ment faisant défaut vu que, 
en pleurant elle chemina. 

Cela étant, tout à coup le 
loup blanc d'elle s'appro- 
cha, le loup loin d'elle la 
mer sur s'en allant, lui 
d'après sur ses brisées par- 
tant, à la fin la mer sur 
voyageant, alors la terre 
haute abordant à, au loin 
regardant de tous côtés, 
sur sa piste beaucoup de 
choses qui paraissaient elle 
vit assurément. 

De là rennes ayant tué, 
aussitôt son enfant pour un 
estomac (de renne) ayant 
fait cuire, son enfant elle 
abandonna là. 

Alors là de étant repartie 
vu que, tout à coup du feu 
semblable à quelque chose 
ayant aperçu: des Dènè de- 
meurent là probablement, 
pensa-t-elle ; vers (ce lieu) 
elle alla. 

Cela étant, de la fiente 
de castor rouge (1) c'était 
assurément. 

Alors là de étant repartie, 
une roule elle fit, des pier- 



(1) Litt.: tsa, castor, éttannê, ta fiente; parce que le fer oligiste est rouge 
comme elle. 
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tchôp nadashédhi, sni la, tta 
ékkè naudja ékkè. 



Eku b'élottiné pan nidja 
dédané b'élottiné al'ni ni : 



— Tsantsané pan nidja, 
enni. 

Nandézi itta b'élottiné xel 
tsantsané ttsen naferdja 
nu ; b'élottiné oslinu ayinla 
tta, tsanlsané pan nerda 
oyiun, éyer oltsin shéta oyi 
tta, éttsinnadhé nni oyapè 
ttsen perlé sin. 



Eku tta b'élottiné yépan 
yénipert'an ni, éyiyi tsan- 
tsané pallé u. Eku tthi adi, 
nila : 

— Ttaï bœr nézun djian 
ninlé, lawalési, éyi yi tsan- 
tsané nézun bépanneslé 
walli, enni, sni la. 

Eyitta b'élottiné ber né- 
zun yéba niltchiyu, unldun 
tsantsané nézun énahoul- 
han, snila. 

Ekou éttsinnadhé untlé- 



res grasses elle éleva en 
rangées, dit-on vu que, 
partout où elle passa, assu- 
rément. 

Alors ses compatriotes 
(vers) étant arrivée, aussi- 
tôt (à) ses compatriotes elle 
dit: 

— Du métal (vers) je suis 
arrivée, dit-elle. 

Finalement ses compa- 
triotes avec le métal vers 
elle repartit ; (mais) ses 
compatriotes (du) mal lui 
ayant fait (son) métal sur 
elle s'assit toujours, lors 
depuis elle demeura tou- 
jours là, et finalement (la) 
terre dans le sein de vers 
elle s'enfonça. 

Alors ceux ses parents 
(qui; l'aimaient, ceux-là 
(du) métal elle donna. Alors 
aussi elle (leur) dit, dit-on : 

— Celui qui viande bon- 
ne ici apportera, supposé 
que, celui-là seul métal 
bon à lui je donne ce sera 
dit-elle, dit-on là. 

C'est pourquoi ses pa- 
rents viande bonne pour 
elle (qui) déposaient, ensuite 
métal bon ils retrouvaient, 
dit-on. 

Alors finalement beau* 
51 
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dhé nni oyapè ttsen nidha 
edja sitta, ber nézun béba 
niltchiy,' kpulu taoti oyi 
edja ni, sni la. 



(Ekoulla énâsni anl'a- 
on:) 

B'élottiné yépan oslinu 
uaoldéu nerdau ; ku b'élot- 
tiné : nninandja yan ! yelni 
oyi. 

Eku éttsinnadhé shun 
ayél'édi tta, yépan nareét'er- 
lel, sni si. 

Eku tthi shaë oyazé tsan- 
tsané kpa naxét'ertélu itta, 
kkalédané t'annizé ottscn 
nni oyapé- ttsen perlé ékké 
ninla. 

Eku tthi nandézi natliu, 
bé thi yi xoretli ikké, sni- 
la (1). 

Ekutthi nandézin, oré- 
lyon nni oyapé ttsen perlé 
ikké, snila. 



coup terre dans le sein vers 
profondément étant (des- 
cendue) probablement, 
viande bonne on lui appor- 
ta, mais ii n'y avait plus 
(de femme) ça arriva, dit- 
on. 

(Encore je me souviens 
de cela :) 

Lorsque ses parents lui 
eurent fait du mal elle 
s'assit ; alors ses parents .; 
lève-toi (et suis-nous) donc ! 
lui dirent-ils souvent. 

A la fin inutilement (com- 
me) ils le lui disaient, sans 
elle ils repartirent, dit-on. 

Alors encore longtemps 
un peu, mêlai pour étant 
repartit vu que, déjà jus- 
qu'à mi-corps terre dans le 
sein de elle était enfoncée 
assurément. 

Alors encore vers la fin 
arrivant, sa tôle seule pa- 
raissait en vérité, dit-on 
là (1). 

Alors encore tout à fait 
à la fin, toute entière la 
terre dans elle était descen- 
due en vérité, dit-on là. 



(1) Ceci peut être une allusion à un mode de funérailles esquimau et 
danè qui consiste à enterrer certains cadavres debout dans la terre . Il 
arrive alors parfois que les crânes sont mis à découvert. On le retrouve 
au Dahomey dans les Chougoudous. 
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Eku tthi ttaï ékkè nau- 
dja ékkè, thé-tchôp nada- 
shédhii anl'aon borelti tté, 
sni la, opadébé t'unluéékkè- 
odédjyan pa itta, snila. 
Ekulta bélanpè. 



Kulu edziéttidhé, édziyé 
tcho, éyi yi xel ohanzé tsan- 
tsané nézun anlya, snila. 



Eku bœr nézun pinlé bé- 
baniltchiyu, tlhi tsanlsané 
nezun xénaul-han sni la. 

T'altsan-ottinéonnié sitla 
éyi ; éyitta la T'altsan-otti- 
né (1) daulyé nikkè. 



Alors aussi de partout où 
elle avait passé, de grandes 
pierres étaient debout en 
lignes, et elles y sont en- 
core, à ce qu'on dit ; c'est 
par cela (que) sa route elle 
reconnaissait afin que, dit- 
on. C'est fini, c'est la fin. 

Mais (on dit que) le pou- 
mon et Je cœur, cela seu- 
lement avec davantage du 
métal bon elle produisait, 
dit-on. 

Alors viande bonne qui 
était si on lui donnait, alors 
métal bon on trouvait, dit- 
on. 

Les Couteaux-Jaunes 
(c'est) leur histoire évidem- 
ment ceci; c'est pourquoi 
donc Cuivre-gens (1) on les 
appelle évidemment. 



Saint-Raphaël, 24 décembre 1880. 

Racontée par Alexis Ennaazé, sang-mêlé cris tchip- 
pewayan. 

(1) Les Copper Indians, de Franklin. 
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XIV 



Otchôpé. 



Yanissi, shaC, otchôpé 
Fan nadé tiri néné kkè; 
ôkhu inl'apé, Yakké-eltpini 
ulyéni, tputchôp tpanpanpé 
dzirépay ni sni la. 



lnl'aré otchôpé tthi éna- 
riyaw itta, él'ékké ékpan, 
elkkénapdher la adja. Tta 
otchôpé bénariya sin, Bé- 
tlsinuli ulyéni. Eyiyennash 
arentté itta, yékkè napdher- 
walilini, khuli dènè Yakké 
eltpini payéniperlpan ni, 
inl'apé otchôpé bé tthédhé 
kkè dinlhel tsa Ichôp pwu 
tta, sni la, éyitta Yakkéel- 
tpini pilnap. 



Bettsinuli elkké-eltther, 
tpu tchôp bétpesh ellthéru, 
beklié tazin ttscn shéllaw 
kha béthi la nunéné kkè, 
T'u-nékpaz tué ulyé, eyer 
ottsen bélhi-lan opannihan, 



Le Géant arctique^ 
(Immigration). 

Jadis, il y a longtemps, 
des géants beaucoup de- 
meuraient cette terre sur ; 
alors l'un d'eux, Celui qui 
balaie le ciel de sa tête ap- 
pelé, la mer (arctique) au 
bord de se promenait, dit- 
on. 

Un autre géant aussi 
ayant rencontré vu que, ils 
se firent la guerre, ils se 
battirent ça arriva. Celui 
que géant il avait rencon- 
tré, Bettsinuli s'appelait. 
Celui-là était plus fort que 
lui vu que, battu il l'aurait, 
mais l'homme qui Yakké 
eltpini aimait, l'autre 
géant son jarret coupa 
à la hache un castor géant 
sa dent avec, dit-on, et c'est 
pourquoi Yakkéeltpini il 
sauva. 

Bettsinuli tomba à la 
renverse, la mer en tra- 
vers étant tombé, ses pieds 
l'ouest à gisaient et sa tête 
sur notre pays, le lac Glacée- 
eau appelé, jusque-là sa 
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sni la. Eyer ottala tta éyer 
dènè nadey Thi-lan-ottiné 
daulyé sni. 



Ekhu éyitta otchopé el- 
tchanltpiun bé dhiyé chesh 
tchôp la éshéliun, nauniha 
la adjia, ékhukkè payé dau- 
nelttu éthen danattchaendi 
ni. Eyer okkézin tthi Usé- 
kwii tsantsan éulhan, sni, 
ttini, nunéné kkè pan na- 
ttchaendi, sni ninan. 



tôle le sommet atteignait, 
dit-on. C'est pour cela que 
ceux qui là hommes de- 
meurent, delà têle du bout- 
gens s'appellent. 

Alors c'est pourquoi le 
géant étendu son cadavre 
une montagne grande 
étant devenu, une chaussée 
il devint, là-dessus hiver 
chaque les rennes voya- 
geaient. Là-dessus aussi la 
femme le métal qui trouva, 
dit-on, jadis, notre pays 
vers immigra aussi, dit-on. 



Racontée en 1879 au lac Froid, par Antoine Uldayé. 



XV 



Sha nareltther. 



La Martre qui saute. 

(Arrivée des Dènè sur le 

lac Alhabasca;. 



Dènè-ttsékwii, Sha-na- 
reltther ulyéni, Euna l'an 
daniyédiltpiun, sayissi ttsen 
bel' étpertel nadli, sni, tpu- 
tchôp tpanbanpè ottsen nil- 
tué ttsen. 

. Enna néné kkè dènèpan 
yissi napdhéru, ttasin l'an 



Une femme dènè, la 
Martre qui saute appelée, 
de Savanais beaucoup la 
ravirent, l'orient vers avec 
elle ils partirent de nou- 
veau, dit-on, la mer au 
bord jusque pas loin vers. 

Les Ennemis leur terre 
sur chez les hommes de- 



Digitized by 



Google 



— 402 - 



kkaneltpa, békpa-unlini (1) 
tcho, tpili danli tcho, anel- 
tté yénioriyalé. Enna danli 
ékpontté dagan, yénidhen 
xel ubépan yéniodiyani, 
sni. 



meurant, beaucoup de cho- 
ses elle vit, des armes (1) 
aussi, des ustensiles aussi, 
toutes sortesdechoses rares. 
Les Savannais ceux qui 
étaient ainsi ils fabriquent, 
pensait-elle et elle les admi- 
rait, dit-on. 

Cette dènè-femme esclave 
on la fit assurément, les 
Ennemis avec demeurant, 
elle travailla pour eux. 
avec eux elle dut voyager, 
tout à coup tout ce que 
choses belles chez eux on 
voyait donc, les Savanais le 
fabriquent ne pas, l'orient 
(2) de là pour ces choses on 
voyageait elle apprit que, ça 
arriva. De la viande et, 
des fourrures aussi en re- 
tour on les achetait vu que 
elle apprit. 

Cela étant, longtemps les 
Savanais avec elle demeura 
peut-être la femme, alors 
ensuite les Ennemis-lan- 
gue elle savait ça arriva, 
elle se l'apprit elle-même, 
et davantage elle apprit par 
ouï-dire, dit-on. (Voici ce 
qu'el'e apprit) : 

(1) Bé k 9 a, son taillant, unlini, il y a; tout ce qui a un taillant, une 
pointe, tout ce qui est acéré. 

(2) Sa, le soleil, yissi, dans l'intérieur. La portion du globe qui se trouvé 
placée sous les feux perpendiculaires du soleil : S.-S.-E. 



Tiri dènè-ttsékwii éha 
tsétti la khu, Enna xel 
nanpidhéru, ubépalapénau, 
ubel' nattchapédiu, éttaxan 
sin ttanéltté ttasin nzun 
ubépan kkaoneltpa la sin, 
Enna dagan illéu, sayisi (2) 
ottsin la ïnkpa natchazendi 
ékkorélyan, la adja. Bœr 
tchô, édhesh tcho okkel'pa 
nadaelni sitta, pashelchya 
si. 



Ekpontté ttu, shaê Enna 
xel nanpidher lésan ttsékwii, 
ékhu unldun Enna-yatpiyé 
ékkodélyan la adjia, paédu- 
neltpen la, onnaxettsen pa- 
sheltchya, sni la : 
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Onnaxettsen sayisi ttsen, 
inl'apè dènèllotliné illey, 
éduninéné kkè ottsin nini- 
téli, ttay tputchôptpanpanpè 
nadey, Thé-yé-ottiné dau- 
lyéni, éyini onelli Itasin 
l'an oniuni Enna panlyé, 
tsadhesh onna, pasheltchia 
la, ttsékwii. 



Ekpontté kpulu attsen yé- 
nidhen illu, Itasin l'an xo- 
nnashéflsen ékkorélyan ad- 
jia itta, Thé-yé-ottiné pan 
thinpa-édhya Iaku. Edéna- 
dzirestpiun, ollanné dziné 
kkè napédalu, éltsinnadhé 
Thé-yé (1) pan ninidjaw, 
Thé-oltiné kpuné yéolani- 
dja, sniia. 



Ekhutta Enna-xatpiyé 
udherllhpan nilta, yatpié- 
kpa-yaltpii bel'yapellpi ba 
buréni. Ekhu éyitla Thé-yé- 
oltiné alnu : 

— Ttathé llsuskparéni, 
éttédékpé piléu, Enna danli 
sénéné kkè nisédiltpi, ciini> 



Davantage l'orient à, un 
(peuple) Dènè-peuple non, 
étrangère terre de là arrivé 
qui la mer au bord de de- 
meurant, Pierre-maison- 
gens qui s'appellent, ceux- 
là évidemment toutes sortes 
de choses belles les Sava- 
nais ils leur donnent, des 
peaux de castor en retour, 
elle apprit par ouï-dire, 
cette femme. 

Cela étant cependant 
elle ne fit semblant de rien, 
beaucoup de choses davan- 
tage elle connut ça arriva 
vu que, les Anglais vers 
elle courut assurément. 
S'élant sauvée, de nom- 
breux jours pendant elle 
chemina et à la fin la mai- 
son de pierre (1) à étant 
arrivée, les Anglais leur 
feu elle y entra, dit-on. 

Assez le cris elle com- 
prenait vu que, l'interprète 
(Cris) avec elle parla, ce lui 
fut facile. Alors c'est pour- 
quoi aux Anglais elle dit : 

— D'abord étant toute 
petite, fille étant, les En- 
nemis ceux qui sont nion 



(1) Le fort Churchill, à l'embouchure du fleuve Missi-Nipiy ou rivière 
des Anglais, en pays Savanais oa Mashkégon. 
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éhay scttinu, djiaw xottsen 
niltué danisënillpi. Kpulu 
se néné kkè tcho, s'ellottiné 
tcho panyénipestpan nitta, 
uttsen natpusdja. Eyi 
sépanul'é nidé, unllé- 
dhé sinniyé asul'é kpasi, 
enni. Ekhu sèdé, s'élottiné 
dènè danézun, si, dènè da- 
nézun, si, dènè dadhebcén 
illu, daénéhini tlhi illu, nu- 
xékkodélyan de, djyan nu- 
xinkpa naltchaendi-walli 
enni, se néné kkè tsadhedh 
untlédhé Tan itta. 



pays sur m'ont enlevée, dit- 
elle, esclave m'ayant faite, 
d'ici près ils m'ont emme- 
née. Mais mon pays aussi, 
mes parents aussi je les 
aime vu que, vers eux je 
veux retourner. Cela vous 
accordez à moi si, beau- 
coup heureuse vous me 
ferez pour donc, dit-elle. 
Alors si c'est ainsi, mes 
parents (qui) sont hommes 
bons, moi, ils tuent per- 
sonne, ils volent et ne pas, 
ils vous connaissent si, ici 
pour vous ils voyageront, 
dit-elle, mon pays sur des 
castors-peaux beaucoup 
beaucoup il y a vu que. 



Do enniu, ttsékwii, Thé- 
yéottiné daulyé untlédhé 
daubiniyéu : Enh ! adayelni 
ni. Ot'ié adayilshen, ot'iéda- 
yékel'nini, beshlchénén 
Icho, lin nakhéu, tcho, 
tpili xéli, hi xéli, yu xéli, 
bès tcho, thenl' tcho, thé 
tcho, klel' tcho xorélyon 
édinsniyé yépadalya, sni, 
laku, békkaodhéri danézun. 
Tta betta tiri orélyon tta 
orilsher walli padayunel- 
tpanu, bénakkènaltther in- 



Ainsi ayant dit, la fem- 
me, les Anglais appelés 
très-contents étant. Oui ! 
lui dirent-ils. Très-bien ils 
la traitèrent, très-bien ils 
la protégèrent, un traîneau 
aussi, des chiens deux aus- 
si, un chaudron aussi, un 
vêlement aussi, du linge 
aussi, un couteau aussi, 
une hache aussi, un silex 
aussi, un battefeu aussi 
tout cela pour rien ils lui 
donnèrent, dit-on assuré- 
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tlu, bé-néné tlsen natperdja 
adayinla ni. 



Kpulu otta itla Enna da- 
yékelni-walli, ba sin édi- 
klis (1) yépadaltchush. Eyer 
ottala Enna néné kkè el- 
tchanlttu ullu tpéshédhya, 
sni, laku. 

Tiri ttsékwii béowéli Sha- 
nareltther ulyé, dessini. 

Shaë-uhan, ékha Shana- 
relttber Tsattiné-déssé (2) 
pan ninandja, sni, ékhu. Bé- 
lottiné kkananeltpaw tta- 
neltténé oniuni Thé-yéotti- 
né adalya ni, oxelyon ubeV 
ushédzi ; ttasin odélyon 
ubel' ol'nini, éyer olta Hta 
Tsatliné-déssé otlsin Dènè 
tputchôp tpanpanpè oltsen 
yu inkpa natlchaéndi adja, 
sni, ttathé. Etin ! untlédhé 
nidha ni ; kpulu sha uhan 
illéu Banlay danli, éyini 
tthi Kanè-kpuné ulyé, éyep 
opan ninidélu, xonnashé 
payé kkèu Kkpaytpélé kkè 



ment, ces maîtres bons. Ce 
par quoi de ces choses toutes 
elle pût faire usage ils lui 
enseignèrent, toute ravie, à 
l'instant son pays vers elle 
repartit ils la firent. 

Mais afin que les Sava- 
nais la respectassent, pour 
cela un écrit (1) ils lui don- 
nèrent. C'est avec ça (que) 
les Savanais leur pays sur 
obstacles sans elle traversa, 
dit-on, assurément. 

Cette femme célèbre la 
Martre qui saute s'appelle, 
ai-je dit. 

Longtemps après, alors; 
la Martre * qui saule des 
Castors la rivière (2) à elle 
arriva, dit-on, enfin. Ses 
parents revoyant tout ce 
que de bien beau les An- 
glais lui avaient donné, 
tout cela avec eux elle le 
nomma; choses toutes avec 
eux elle raconta, c'est ensui- 
te de ça que la rivière la Paix 
de là les Dènè la mer au 
bord de jusque le butin 
pour voyagèrent ça arriva, 
dit-on, d'abord. Mais quoi ! 
c'est très-loin assurément ; 
cependant pas longtemps 



(1) Litt.: un barbouillé, noirci, machuré. 

(2) La rivière la Paix ou des Dènè Castors (Tsattiné). 



52 
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pan ninidel nisni (1). Ekhu 
éyilta Dènè danli tu kkè 
nanadey, éthu-tpué daulyé 
naltay oyini. 



Nanné yi otpel-néné kkè 
tputchôp ttsen-niltué xo- 
nnashéttsen éthen l'an na- 
day itta, éyer ubékhé shella 
tté si. Thé-yé-oltiné tlhi 
daulyé> Ethen-eldéli tlhi 
daulyé sin. 



après les Français ceux qui 
sont, ceux-là aussi au lac 
de l'Ile à la crosse appelé, 
là vers étant arrivés, et le 
suivant hiver le lac Atha- 
baska à ils arrivèrent, dit- 
on (1). Alors c'est pourquoi 
les Dènè les lacs sur demeu- 
rèrent, les grands lacs ap- 
pelés ils les habitèrent tou- 
jours. 

Quelques-uns seulement 
dans le déseit la mer 
d'Hudson qui avoisine da- 
vantage de rennes beau- 
coup il y a vu que, là leurs 
pieds restent encore donc. 
Anglais on les a appelés, 
les Mangeurs de cariboux 
aussi on les appelle. 



Racontée par Alexis Ennaazé, au lac Athabasca, en 
1879. 



XVI 



Banlay ninidel (1). 



L'arrivée des Français (1) 
(sur le grand lac des Es- 
claves). 



Ttathé dézin Banlay ni- 
nidélu, peshin si, si tta 



D'abord de ce côté-ci les 
Français étant arrivés, je 



(1) Pans ce récit ainsi que dans le suivant, il ne s'agit point dee Fran- 
çais, bien que les Dènè leur donnent ce nom, mais des explorateurs de la 
Compagnie canadienne du Nord-Ouest, dont les agents et les serviteurs 
étaient Ecossais ou Franco-Canadiens. 
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néttsen yastpi. Si, sénalé, 
dessi la. 

Ekhu inl'a ékpwa atsédi: 

— Banlay Tan ttsiyé-ni- 
nitel, étsédi, békkaodheri 
nédhé tcho, békkodheri azé 
jcéli. Onnasin Banlay Tan 
tthi, sni. 

Ekhusédé Ichélékwi es- 
li tlu selottiné xel pesnani 
nan. Ekhu si, Banlay azé 
esli lakhu, békkèorinlyan 
ékhudatté. Enen la dènè- 
ttsékwii enliun, sétsuné sin 
enna-ltsékwii piléni. Eytlta 
si se ttchiuzé yapé dénétélé 
tpapé piltlir sin. 



Ekhu Banlay ttsiyé-nini- 
del liltsan se hè Jacques 
bé kuné pan ninidel ni. 

— Ekhu, nuhuni nutpa 
nannè banlay-yatpié daé- 
ditthap usan? hétsédi. 

— Lakhu! nuni Banlay- 
skpénén idli illé itta, sun- 
nu? hetsédi. 

— Ekhu, ncn, Banlay- 



les ai vus moi, moi qui à 
toi parle. Moi, devant moi, 
dis-je. 

Alors une fois ainsi on 
dit: 

— De Français beaucoup 
sont arrivés en barque, dit 
on, un chef grand aussi, un 
chef petit aussi. En outre 
de Français beaucoup aus- 
si, dit-on. 

Alors jeune garçon étant 
encore, mes parents avec 
je vivais. Or moi, un Fran- 
çais petit je suis assuré- 
ment, tu le sais assez bien. 
Ma mère donc dènè-fem- 
me étant, ma grand- mère 
crise-femme fut. C'est 
pourquoi moi mes veines 
dans sangs trois coulent 
donc. 

Alors les Français étant 
arrivés sur l'heure mon 
oncle Jacques sa maison 
vers ils allèrent. 

— Or çà, vous autres 
parmi vous quelqu'un la 
française-langue entend-il ? 
dit-on. 

— Assurément ! nous 
autres des Français-descen- 
dants sommes-nous ne pas, 
je suppose ? répondit-on. 

— Alors, toi, petit-Fran- 
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azé nenliun, sa yatpié-kpa- 
yaneltpi-walli, békkaodheri 
nédhé se hè Jacques al' ni 
ni. 

Eyer Banlay tpanizéThé- 
ottiné inl'apé banlay-yatpié 
éditthap oyazé, dènè-yatpié 
tthi oyazé udhertthpan, yé- 
nesthen. James ulyé nila. 

— Ekhusédé, békkao- 
dhéri-nédhé adu, nen, xo- 
redlyon Dènè inkpa yanel- 
tpi, ékhu! 

Se hè Dènè sédéthiyé an- 
Tanitti ninillaw, dènè l'an 
ttsiyé-ninidel ékhu éyer. 

Tpu-tchôp ottsin Dènè 
tcho, Lintchanpèh tthi, 
Tpatsan otliné xéli, Dès né- 
dhé yapé ottiné xéli. Eyer 
ottsen Linlchanpè xel élé- 
tségan oyirli, kpulu éyi dzi- 
né kkè la paix daigan oyin. 



\ 



— Ekhu, nuhuni, ella- 
pen nupankkaoldher, suni? 
L'inlchanpè aol'mui. 

— Tiri, L'inyabétpaulyé, 



çais (métis) puisque tu es, 
pour moi tu interpréteras 
(la parole pour tu parleras), 
le chef grand mon oncle 
Jacques dit à. 

Là les Français parmi 
Anglais un le français 
comprenait un peu, le 
tchippewayan aussi un peu 
il entendait, je pense. Ja- 
mes on l'appelait. 

— Or çà, le chef grand 
(Peler Pond) dit, toi tous 
les Dènè appelle-les, allons ! 

Mon oncle les Dènè tous 
ayant convoqués, une gran- 
de foule en canot arriva 
alors en ce lieu. 

Le grand lac des Escla- 
ves de là aussi, des Flancs- 
de-chien aussi, des Cou- 
teaux-jaunes aussi, du 
Mackenzie les gens aussi. 
Jusque alors les Flancs-de- 
chien avec on s'était battu 
sans cesse, mais ce jour là 
la paix on fit pour tou- 
jours. 

— Or çà, vous autres, 
qui donc vous gouverne, je 
suppose? aux Flancs-de- 
chien fut-il dit. 

— Celui-là, le Fils du 
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éyi la nupa békkaodheri 
enli, daédi ékhu L'in- 
tchanpè. 

— Ekhusédé, nen, L'inya- 
fr'tpa nulyé, nen yi békka- 
odheri nédhé wunlé ! enni 
Banlay békkaodheri. Eyitta 
nupa Dènè ttsen yaneltpi 
wallili. Nuni Banlay idli, 
ot'ié danisun, Dènè l'épa- 
nildé illéu, Dènè pandayè- 
pitpan oyun, tsadhesh tcho 
bœr tcho nna yu, ttasin 
l'an xéli dènèpanilyé, ékhu 
la dènè-idli, hetsédi. 



Eyitta né'skpénen ot'ié 
ékpwa dunni yan : ot'ié 
tsadhesh Tan ugan, tsa- 
dhesh épalapuna nidé, tta- 
sin l'an bénatti nupanlya- 
walli, otta unzun dawuna 
kpaïtta. Doadunni-nuwallé 
yan ! hétsédi. 



Tiri yu tcho, tiri tpili, tipi 
thenl', tiri bes tcho oninl'- 
hi yan. Ekpontlé nupanlya 



chien appelé, celui-là notre 
gouverneur est, dirent-ils, 
les Flancs-de-chien. 

— Alors donc, toi, Fils 
du chien qui t'appelles, 
loi seul chef grand tu seras ! 
dit le Français chef. C'est 
pourquoi pour nous aux 
Dènè tu parleras. Nous 
(qui) Français sommes, très- 
bien nous sommei bons, 
les Dènè nous tuons ne 
pas, les Dènè nous les ai- 
mons toujours, des peaux de 
castor et de la viande aussi 
en retour des vêtements, 
toutes sortes de choses aussi 
nous donnons, ainsi c'est 
que nous sommes, lui dit- 
on. 

C'est pourquoi la suite 
très-bien ainsi tu lui diras 
donc : très bien des four- 
rures beaucoup préparez, 
les fourrures vous travail- 
lez si, beaucoup de choses 
belles à vous on donnera, 
par quoi bien à l'aise vous 
vivrez pour. Ainsi tu leur 
diras il faut que donc ! on 
lui dit. 

Ce linge aussi, ce chau- 
dron, cette hache, ce cou- 
teau aussi vois-les donc. 
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walli tsadhesh okkelpa. hé* 
tsédi tthi. 



— Etlapèn béyé neltchaz, 
L'inyabétpa? uzelkpér bé- 
kkaodheri-nezé. 

Ekhu L'inyabétpa xay- 
onsha Banlay Itsen-tpelni 
ni. 

— Ey ! éyi esdiniyé Ja, 
enni. Tiri ohanzè nézun 
si, oninlhi! tiri tpili sowé- 
l'iné, sin, hétsédi. 

L'inyabétpa tpili iltchuni, 
yékkaneltpa, yé kkè el'nini 
Isantsané deldish, ikké, do 
adu : 

— Nézun! enni, déyer, 
nétadh ! enni. 

— Ekhu sédé, déyé tpu 
ninnil', thiyé kkè tarinllpi 
van, hélsédi. 

Ekhu éyilta ixan tpili 
sunl'iné yébœrshébez itta, 
kkadaneltpa sun, Dènè xo- 
delyon unllédhé daubiniyé 
itta, tadatli edja. 



— Ekpontté, kpulu, enni 



Des choses semblables on 
vous donnera les fourrures 
en retour de, lui dit-on 
encore. 

— Quoi dans fais-tu cui- 
re, Fils du chien ? lui 
demanda le grand chef. 

Alors le Fils du chien 
une marmile en racines 
tressées au Français tendit. 

— Ah ! cela ne vaut rien, 
dit-il. Ceci superlative- 
ment est bon moi, vois 
donc ! ce chaudron propre- 
ment dit, donc, lui dit-on. 

Le Fils du chien le chau- 
dron prit, il le considéra, 
il passa la main dessus, du 
métal brillant c'était bien, 
il dit ainsi : 

— Que c'est joli ! dit-il, 
c'est fort, c'est pesant ! 
dit-il. 

— Puisque c'est ainsi, 
dedans de l'eau verses-y, la 
braise sur suspends-le donc, 
lui dit-on. 

Alors c'est pourquoi vile- 
ment le chaudron propre- 
ment dit dans la viande fut 
cuite vu que, voyant cela, 
les Dènè tous beaucoup 
étaient satisfaits vu que, 
ilb dansèrent ça arriva. 

— Cela étant, cependant, 
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Banlay bekkaodheri, tiri 
esdiniyé la, tiri. Tsa-dhesh 
Tan ugan nidé, bœr tlhi 
nézun ultsiu dè,Banlay ot'ié 
aulshi nidé, t'ilï Tan, xo- 
nnash ttasin-Fan nupanlya, 
otla oniuni épuna kpa itta, 
enni. 



Békkaodheri-nédhé do 
adiun, L'inyabétpa ulyéni, 
éyi hi ttchapay delkpozin, 
tcho, Usa-khulé bé kkè 
étchoré tcho, tpili nétcha 
tcbo, kkwodhitchédhi tlhi, 
tsanpatpili Uhi, thenl' tlhi 
la, bes tcho, tkal'antpili 
Tan tlbi, tlhant'tœdhœ 
tlhi, tlséelllwii tlhi, esdiniyé 
bcpanilla ni. 



— Ah ! tiri békkorulyan 
illey onétli, enni békkao- 
dhéri-nédhé. Tabac ulyé. 
Ekpa adu, thé dènè dau- 
nelltu panihan, ttséelltwii 
tcho, tta otta ttséétselttwii 
dènè pauneltpen ni. 



dit le Français chef, cela 
ce nesl rien, cela. Des 
fourrures beaucoup vous 
faites si, de la viande aussi 
bonne vous faites si, les 
Français très-bien vous les 
traitez si, de chaudrons 
beaucoup, en outre beau- 
coup de choses on vous don- 
nera, afin que bien vous 
viviez pour que, dit-il. 

Le grand chef ainsi ayant 
dit, le Fils du chien appe- 
lé, à celui-ci un habit à 
basques rouge, aussi, un 
chapeau élevé sur quoi des 
plumes aussi, un chaudrôp 
grand aussi, un mouchoir 
de cou et, une tasse à boire 
et, une hache encore, un 
couleau aussi, des aiguilles 
beaucoup aussi, du fil éga- 
lement, du suçant (tabac) 
aussi, pour rien il lui don- 
na. 

— Ah ! cela vous le con- 
naissez ne pas évidemment, 
dit le grand chef blanc. 
Tabac ça s'appelle. Ainsi 
ayant dit, une pipe à cha- 
cun il donna, du suçant 
aussi, afin que ils pus-» 
sent sucer (fumer) il les 
enseigna. 
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Kpulu ttalaon dattséel- 
ttwii adjapu : 

— Ey ! nézun illé ! daé- 
diun. Xodélyon datpizay, 
nadaunettsil, daonelpun 
édja, nanné tcho nadanel- 
kuy éshéli. 

Ekpontté kpulu xodélyon 
dènèniyé ittala, odelyon tpé- 
dhé iatsétli oyin la. 

Ekhusdé, kkaltanné ané- 
lési, anl'aon dènèyu pilé 
illé ttu, Ichélékwi yi piléni ; 
kpulu tta adésin, si, sé'nnapè 
tta peshi ni, tîri Ichélékwi 
do ares Vc n ni nan. 



Se hé Banlay kkéniyé 
ttsiyé-riyaw, uba yatpié- 
kpayapehpini, éyitta nupan 
tperya ni. 

Tla anuxélési lansi, yu- 
pué, tputchôp lanpè, nnu 
tchôp kkè, nionidher la 
ékhu, si sénalé. 



Mais aussitôt que ils su- 
cèrent ça arriva : 

— Ah ! (que) c'est mau- 
vais ! dirent-ils. Tous se 
mirent à cracher, ils firent 
la grimace, ils geignaient, 
quelques-uns et vomirent 
ça se fît. 

Cela étant cependant 
tous étaient heureux vu 
que, toute la nuit on dansa 
sans trêve. 

A cette époque, déjà je te 
lai dit, encore homme fait 
j'étais ne pas encore, jeune 
garçon seulement j'étais; 
mais ce que je te dis* moi, 
mes yeux avec je l'ai vu, ce 
gai\on-là (âgé de 15 ans) 
grand comme lui j'étais. 

Mon oncle les Français 
à la suite s'étant embarqué, 
pour eux il fut interprète, 
c'est pourquoi ilnousquitta. 

Ce que je vous raconte, 
là-bas, le lac des Esclaves 
au bout de, la grosse île 
sur, ça s'est passé donc, 
moi en ma présence. 



Racontée par le patriarche métis-français François 
Beaulieu, âgé de 89 ans, au grand lac des Esclaves, 
en 1863. Il mourut en 1875 à l'âge de 101 ans et 
quelques jours. 
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XVII 



Inkpanzé ol'é. 



Manière de Taire la Magie. 



Yannisin Dènè inkpanzé 
danlini inl'apè : 

— Dènè éyay nawusta! 
yénidhen de, Ipapè dziné- 
khé ttasin panchétpi illu, 
tpu llhi étan illéni, sui sin. 



Ttathé chuns nalthi al- 
hi ni. Dènè nannè nipali 
danalthiun,édini bé kunhé 
yisi shélaw, ttasin ttsen ni- 
niha illé. Ekpontté kpulu, 
ttaneltténé ol'é yékkoré- 
lyan. Tla éyer chunsshayé 
kkéyelthel tthi, ellaniyu 
détchentpapanillatthi, ot'ié 
ékkorelyan binni tta. 



Kpunhé-daorla ttsen ni- 
dha oyazé chuns nazelthiu, 
ékhu shayé-klulé tpapé xél 
tadazetlunu, dènè-inkoanzé 
ttasan ayétsédi illé kpulu 
édini : 

— Ekhutta, enni, ttasin- 
orelyon tsétparé adja, enni. 
Ni-iyaw, chuns ttsen rékpa- 



Jadis les Dènè magiciens 
qui sont, l'un d'eux : 

— Un malade je vais 
guérir! il voulait quand, 
trois jours quelque chose il 
mangeait ne pas, de l'eau 
aussi il buvait ne pas, dit- 
on. 

D'abord une loge magi- 
que monter il faisait. Hom- 
mes quelques la tente mon- 
taient, lui sa maison dans 
étant assis, ne s'occupait de 
rien. Cela étant cependant, 
tout ce que l'on fait il le 
sait. Là où les perches du 
chouns on coupe à la ha- 
che, et quels sont les arbres 
choisis aussi, très-bien il le 
sait sa pensée par. 

Du village loin un peu 
le chouns élant monté, 
et les perches-cordes trois 
par étant attachées au som- 
met, le jongleur quelque 
chose on lui dit ne pas 
mais lui : 

— C'est assez, dit-il, tou- 
tes choses sont prêtes c'est 
fait, dit-il. Il se lève, le 

53 
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lu, tratpay chuns el'ndi, 
tpatpay yébanna épay, sni. 
Unldun oyin yisi yéota- 
ninyaw éyer shetpi, dada- 
delgon xel oyin. 



Sha yazé yisi shetpiun, 
Nuhanzin inkpa, dènè-in- 
kpanzé éyi éyay inkpayaltpi 
tta:sé ttsen-nenni,yelni ni- 
nan. 

Ekhu éyitta éyi dènè tta 
xoslino okkelpa éya enli, 
éyi tthi chuns Itsen éna- 
réttœdhu, inl'aduni dènè- 
slini ;cel, chuns yapè shéta 
dènè-inkpanzé bégpa itta, 
khu yépan antpeldel, sni 
laku. 

Dènè-inkpanzé ollan yu- 
delkœr tlasin, yéttsen-yal- 
tpi, otlaitta oslino ttchana- 
nelhi yépan-palyé kpaïtta. 

— Edaxan tlasin xodé- 
lyon asélindi illé lésan, 
yel'ni dèn^-inkpanzé. 

Ettsinnadhé éyay odé- 
lyon panhorni niltaw, yé- 
kkè Nuhanzin delther alhi. 
dènè-inkpanzé ; éyitta 



chouns vers il marche, 
trois (ois la loge magique 
il ébranle, trois fois autour 
d'elle il marche, dit-on. 
Ensuite après il y pénètre 
et là se couche, jeûnant 
toujours avec ça. 

Longtemps un peu de- 
dansdormant,l'Esprjt pour, 
le jongleur le malade ap- 
pelle, qui : aide-moi, lui a 
dit. 

. Alors c'est pourquoi cet 
homme qui du péché en 
retour est malade, celui-là 
aussi le chuns vers allant 
au petit pas, un autre pé- 
cheur avec, le chuns dans 
il s'assied le jongleur à côté 
de, et à lui il se confesse, 
dit-on 

Le jongleur souvent lui 
fait des questions, il le 
gourmande, afin que le pé- 
ché qu'il cache il le lui ar- 
rache pour que. 

— Tout à coup toutes 
choses tu ne me dis pas 
peut-être, lui dit il le magi- 
cien. 

Finalement le malade 
tout ayant confessé tu que, 
sur lui l'Esprit éloigné des- 
cend il le fait, le jongUur ; 



Digitized by 



Google 



- 419 - 



étch#n. Anlkkè yékké éyu- 
lu, tttt yéttchazih elha tthi. 



Ekhu ttaraon Yuhanzin 
<tyj*è éyay kkè. dipidhœr 
anadjya ékkorélyan, dènè- 
iukpanzé yéttsen niltué-ni- 
yaw, yéttsen yénirenni, 
éyitta indéneltpi. 

Ekusdé, tiri éyunné Nu- 
hanzin ulyé, éyay yéotanil- 
théru, oslino, békkelpa éya 
enlini, paltpi itta, anheldel. 
Ekhu éttaxan tata dènè 
ttchazin naredlé, sni. 



Eyer otlanpé Nuhanzin 
dènèdanyiné tta kkatchiné 
dènèpa-tperdhœr, iltchu sin, 
yéyé iltpi tté la, otla itta 
puna walli kpaïtta tiri néné- 
kkè. 

Tiri néné kkè naniyénil- 
tpiun, untlédhé ézil, éyitta 
ttséyénildheru, tta dènè éya 
piléni sowériné adjia. 
Ekpontté sin ttalhé nuxel- 
ottiné dènè éyay nadanelta, 
sni ni. 

Anlkkè dènè kké-dadel- 
ttash, dènèttuzé daelttwii, 



c'est pourquoi il chanté. 
Quelquefois sur lui il souf- 
fle, le mal de lui loin il 
commande aussi 

Puis aussitôt que l'Esprit 
éloigné le malade sur est 
descendu ça s'est fait il sait, 
le magicien de lui Rappro- 
chant, lui fait des passes 
avec les mains c'est pour- 
quoi il l'endort. 

Cela étant, cet esprit, 
l'Esprit éloigné appelé, le 
malade entrant dans, le 
péché en retour duquel il 
est malade, il arrache vu 
que, il le rejette. Alors aus- 
sitôt la maladie l'homme 
loin de s'en va, dit-on. 

Cela après l' Esprit éloigné 
l'âme qui presque s'échap- 
pait de l'homme, il la prend, 
il la remet en lui encore, 
afin que il vive pour que 
cette terre sur. 

Cette terre sur le repla- 
çant, très- fort il crie, ce par 
quoi il l'éveille, celui-là 
homme malade qui était 
très-bien portant il le fait. 
C'est ainsi que autrefois 
nos parents les malades 
guérissaient, dit-on. 

Quelquefois ils leur fai- 
saient des entailles, la peau 
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ottsin tel tcho, 

thé, l'uélthéné 

ettaéya tsenlini. 



inkkpanzé tta 
ludhi éyay bézi 
ar, sni. Khulu 
inzé danli ékpon- 
rclyan illé daé- 
u yaltpii nupan 
lel ottsin, ubépa- 
héli. 



ils suçaient, et là de du 
sang aussi, des vers aussi, 
des cailloux, des arêtes ils 
reliraient, ce par quoi ma- 
lade on était. 

D'autres fois, la magie 
par toujours, un serpent le 
malade son corps de sor- 
tait en rampant. Mais 
maintenant ceux magi- 
ciens (qui), sont ainsi ils ne 
savent plus faire, et les 
prêtres nous sont arrivés 
par eau depuis que, nous 
n'en faisons plus de cas 



e par l'ancien magicien Paul Khaziu, au 
des Esclaves, en 1863. 
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Sixième partie 
TRADITIONS DÈS CRIS OU AYIS-ÎYlNIWOK 



Maskwa-Iylniwok. 



Kayas, hésa, péyak kisi- 
ylniw ot'artissa kiwanihiw. 
Klsiyiniw éka-ihapit, kélà- 
tawé, mékwats épiyakwa- 
pit, maskwa péholitik 

Yaki omisi itwew yaki, 
maskwa : 

— Kispin kiwiwilçiwin(t), 
pikokika-pimatisin; kispin 
nama^viya kiwhvitçiwin, 
kika-nipahilin, hilwew yà- 
ki, maskwa. 

Ekwa naha iskwew mis- 
tahè ésikisit; nilawats : 
hirt ! hèn ! itwew. 

Êwéko otçi éoko iskwew 
kinowès maskwa kiwitçi- 
wiw. Piyisk niso kihota- 
wâsimisiw maskusisak. t>i- 



I 



Les Homrties-oUrs. 
(Origine Ursulîne des Cris). 

Jadis, dit-ofi, tin vieil- 
lard sa fille perdit. Le 
viellard étant absent, tout 
à coup, pendant que elle 
était seule, un ours la 
trouva. 

Donc ainsi il lui parla 
donc, Tours : 

— Si tu veux demeurer 
avec moi, seulement tu 
vivras; que si ne pas ttt 
veux rester avec moi, tu 
seras tuée, dit-il donc, 
Tours. 

Alors cette femme beau- 
coup eut peur ; cependant: 
oui ! dit-elle. 

Lors depuis celte femme 
longtemps Tours elle s'assit 
avec. A la fin deux fois elle 
enfanta des oursons. Fiflâ* 



(1) Par ce ç j'exprime une prononciation médiante entre celle du c et de 
la chuintante ch. Elle se trouve aussi dans l'esquimau. Le provençal de 
l'Ardèche et du Comtat venaissin la pôsdède également ; V. g., U fafelta, 
la charrette. 
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yisk misikitiyiwa; kétàtawé 
misi maskwa omisi ilwéw 
yaki : 

— -Kotawi mistahè noté- 
patéw. Nikasamaw kispin 
kawi kiwilçiwak kotawi, 
ékawiyawigats n'tasimisak 
kitamilawiwak awasisak 
asitçi, kihitwew misi mas- 
kwa. 

Maka sipik(l) ékutakaha- 
yatçik. Ekusi itwet, kiponi 
pékiskwet kétàtawé nasi- 
piw. 

Matçika tapwé osisa mé- 
kwats pénatahak, ékusi osi- 
sa ki-nipahik (2). Ekuta 
ékwéyak ot'anisa miska- 
wiw ; maka namawiya kino- 
wès atawiya kiwitçiwiw. 

Mayaw maskusisak ati- 
mésikitiyit, çémak kakiyaw 
awasisak kimitcihiw. Ewé- 
ko otçi çémak kakiyaw ni- 
hiyawak winipahiwak. Ma- 
ka namawiya kakiyiwak. 
Piyisk kakiyaw nipahiwak, 
osam çaçcy maskusisak 
mitçikiliwak. 



lement ils grandirent ; tout 
à coup le grand ours ainsi 
lui parla donc : 

— Ton père grandement 
a faim. Je vais lui donner 
à manger si lu demeures 
avec (lui) ton père, pas une 
seule fois mes enfants ne 
joueront les (autres) enfants 
avec, lui dit le gros ours. 

Mais sur la rivière (la 
Paix) là il demeura. Ainsi 
ayant dit, quand il eût 
parlé aussitôt il s'en alla 
au bord de l'eau. 

Voilà que vraiment son 
beau-père pendant que il 
montait la rivière, ainsi son 
beau-père le tua (2). Là en- 
suite sa fille il retrouva ; 
mais ne pas longtemps ce- 
pendant il resta avec elle. 

Peu après les oursons 
ayant grandi, tout de suite 
tous les enfants ils tuèrent. 
C'est pourquoi de suite 
tous les (hommes) adultes 
voulurent les tuer. Mais ne 
pas ils le purent. Finale- 
ment tout (le monde) ils 
tuèrent, trop déjà -les our- 
sons étant devenus gros. 



(i) Sipiy rivière; tipik sur la rivière. 

(2) Le père de la fille tua le groi ouri, mari de sa fille. 
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Okawiya piko pimatisiw. 

Ewéko otçi kakiyaw 
Ayisiyiniwok kakinipitçik, 
oskanak mamawi-astaw. 
Ekwa mitçet maskusiya 
mamawi-hihastat, pasisacn. 

— Ekwa, waniskak ! ki- 
kisisônawaw! éhitwet. 

Çémak kakiyaw wanis- 
kapàtawak. 

Okosisak mina kawi- 
Ayisiyiniwiwok. Ekuta 
eskwayate. Ewéko otçi kis- 
tàtiwan kamatçayiwilçik, 
itwéwak mana Nihiya- 
wok (1). 



Leur mère seulement 
survécut. 

C'est pourquoi tous les 
Cris étant morts, leurs os- 
sements ensemble elle pla- 
ça. Alors beaucoup de foin 
ayant amoncelé, elle y mit 
le feu. 

— Allons, levez-vous ! 
vous êtes brûlés ! leur dit- 
elle. 

Aussitôt tous se levèrent. 

Ses deux fils aussi elle 
les changea en deux Cris. 
Là est la fin. C'est pour- 
quoi les ours gris sont mé- 
chants, disent toujours les 
Cris (1). 



Racontée par le sang-mêlé Alexis Ennaazé, en i880, 
au lac des Hameçons. 

N.-B. — Cette légende rapproche les Cris des Ainos qui 
eux aussi se disent descendre de Tours. II y a chez les Cris 
beaucoup de faces blanches. 

(t) Les Àïnos prétendent aussi descendre de l'ours, et leurs femmes élè- 
vent même de petits oursons, de même que les femmes Dènè allaitent de 
petits chiens. 



54 
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II 



Ayatç ol'alayokan. 



Péyakwaw ésa péyak na- 
pew kinisuskwéwiw, maka 
namawiya kékway otowa- 
simisaw ; péyak piko kéo- 
kosisiw. Eoko napésis olo- 
sisa kipapamiwilciwiw ; pa- 
paminatamisotçik. Kétà- 
tawé éoko napésis piyiwa 
poméw, otatakoniyik pa- 
kwékawéw alosa otçi. 

Ekwa ékiolinat éoko oto- 
sisa piyiwa, éotétinat, asa- 
wahiwoskotakayik. Misiwé 
otayanik opwamik kaski- 
pitik, piyiwa. 

Ekwa kikisikaskipitikut, 
piyiwa, opwamik, nipa- 
hew. 

Ekwa kiwiwok olosima- 
asitçi. Ikitakusikik wiki- 
wak. 

Atahékiaskit, naha is- 
kwéw, onapéma atçimosta- 
wew : 

— N'gusim nowématci- 



L'Etranger, son histoire. 

(Immigration des Cris en 

Amérique). 

Une fois donc un homme 
fait avait deux femmes, 
mais ne pas quelques ses 
enfants ; une (femme) seule 
avait un enfant. Ce petit 
homme sa tante alla pro- 
mener avec; il alla cueillir 
des fruits avec elle. Tout à 
coup ce petit homme un 
faisan il flécha, à ses ailes 
il l'atteignit sa flèche avec. 

Alors elle le prit ce sa 
tante faisan, elle le saisit, 
elle le cacha sous sa jupe. 
De partout entre ses jam- 
bes dans ses parties secrè- 
tes il l'écorcha, le faisan. 

Alors après qu'il l'eût 
égratignée, le faisan, dans 
ses parties, elle le tua. 

Alors tous deux ils s'en 
retournèrent deux. Ils arri- 
vèrent deux à leur tvigwaïn 
de deux. 

Elle mentit contre lui, 
celte femme, son mari elle 
raconta avec : 

— Mon neveu a voulu 
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totak ata, maka ni va éka- 
tapwè-tawok. Nataka éka- 
nandow katôlawit; puko 
misiwé ékaskipisit tawahik 
népwamik. 



Ekwa éoko napew mis- 
tahè kakwéyimew okosisa. 

— Ministikok kika-istçi- 
•uananow ! itew okosisa. 
Ekwa tapwè istçiméwow 

ministikok. Ekikapatçik 
n.inislikok, wiya nama- 
wiya wikapaw. 

Okosisa puko kapasitça- 
wiw : 

— Ndowé, musakina 
wawa, itew okosisa. Matçi- 
ka tapwé ndawé niusaki- 
nam wawa. Okosisa mina 
atotéw Içinitawé musakina 
néma kaniyasik : 

— Ekuta mana wawa 
mitcinwa sikipusiwok, 
itwew napew. Matcika- 
tapwé ndawé musakinam, 
éoko napésis, ndawé musa- 
kinak wawa. 

Kétàtawé itapow ita ota- 
wiya. Kaakomut. Kayàli 
namatew, otawiya, çaçey, 
hésa, tawit itayiwa, ota- 
wiya. 



faire mal à moi, mais moi 
je n'ai pas voulu consentir. 
Par bonheur que ne pas 
quelque chose il m'a fait; 
seulement de partout il m'a 
écorché entre jambes sur 
mes fesses. 

Alors ce mari grande- 
ment fut jaloux de son. fils. 

— Dans l'île nous allons 
aller tous deux en canot ! 
dit-il à son fils. Alors en 
vérité ils allèrent deux en 
canot dans l'île. Us atter- 
rirent dans l'île, lui ne pas 
il débarqua. 

A son fils seulement il 
commanda : 

— Va donc, ramasse les 
œufs, dit-il à son fils. Alors 
vraiment il alla ramasser 
les œufs. Son fils encore il 
commanda d'aller ramas- 
ser là-bas sur la pointe : 

— - Là d'ordinaire 
d'œufs il y a beaucoup 
bleus, dit-il l'homme. Alors 
vraiment il alla ramasser, 
ce petit homme, il alla ra- 
massant les œufs. 

Tout à coup il regarda où 
était son père. Il voguait. 
Déjà il n'était plus là, son 
père, déjà, dit-on, au large 
il était parvenu, son père. 
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Ekwa éoko napésis 
tipwatéw otawiya. Atahè- 
tipwalikut, roaka okosisa 
namawi\a wéhitapow. 
Ekusi aspin, piyisk éka- 
inokusit. 

Ekwa namawiya otawiya 
ékuta itahiwa, ota otçi ka- 
wimatçiatayokik. Puko 
éoko napésis otçi kilala- 
yokik. 

Ekwa ékuta ayayaw awa 
napésis ministikok. Pébisik 
wawa éaskiput, otçi pima- 
tisiw. Piyisk ékuta kino- 
wés kiayaw. 

Kétàtawé mitçimikwa- 
mew, pawatew kiasa éwé- 
tçipékiskwémikut : 

— Nipahen ! Ekwa kini- 
pahèyani , kapakonin ; 
ékwa kikasawasun ; ékuta 
ékawiya nitatakun kiskisa. 
Kiyasuwasuyani, kika* 
kutviopahun. Kiyopahiya- 
ni,kika-sowahin, itik hésa, 
kiasa. 



Ekusi, kétàtawé kusku- 
payiw. 

Ekwa tapwè tanisi ika- 
kéitikut kiasa, ékusi totam. 



Alors ce petit homme 
appela son père. Il cria 
après lui, mais son fils ne 
pas il regarda en se retour* 
nanf . Ainsi (fit-il) seulement, 
à la fin il ne parut plus. 

Alors ne plus son père là 
étant, là de commence son 
histoire. Seulement ce petit 
homme de on raconte. 

Alors là il demeura ce- 
lui-ci petit homme dans 
l'île. Rien que des œufs il 
mangea crus, de cela il 
vécut. Finalement là long- 
temps il demeura. 

Tout à coup s' étant en- 
dormi, il songea qu'une 
mouette conversait avec 
lui (lui disant) :) 

— Tue-moi ! Alors si tu 
peux me tuer, écorche- 
moi ; et revêts-toi de ma 
peau; mais ne pas mes 
ailes casse. Si tu peux 
revêtir ma peau, tu essaie- 
ras de voler. Si tu peux 
voler, tu traverseras la 
mer, dit-elle donc, la 
mauve. 

Cela étant ainsi, tout à 
coup il s'éveilla. 

Et en vérité comme avait 
dit la mouette, ainsi cela se 
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Maka namawiya kaskihu 
kiiasowahak. 



Mina kimitçimikwamew, 
kétàtawé péyak pisiskiw 
atam ipik otçi kuskunik, 
ékusi itiku : 

— Tawahik nliskana ki- 
ka-apin, ékusi kikamusa- 
kénin asiniysak ita iskuk 
kaskitayani kika-çipwéti- 
tan. Maka kispin yikoskun 
namawikatç nipimutan. 
Puko wasiskwak nipimu- 
tan. 

Ekwa tapwé çipwétçi- 
méw éoko pisiskiwa. 

— Kispin éka-kisiska- 
téyani kika-pakamahin 
n'tiskana asiniysak otçi. 
Tattwaw éka-kisiskatéyani 
kika-pakamahin taki n'tis- 
kana, ilwew pisiskiw. 

Ekwa tapwè tanisi kahi- 
tikut omuçuma, ékrsi to- 
tam. Tattwaw éka-kisiska- 
tétci, tawaham mana otis- 
kaniyik. 



Piyisk 
hik. 



ékusi-isi asawa- 



flt. Mais ne pas il fut capa- 
ble de traverser la mer. (Il 
dut descendre dans une 
île). 

Encore (là) s* étant endor- 
mi, tout à coup un mons- 
>tre marin dessous l'eau de 
là le réveilla, et ainsi lui 
parla : 

— Entre mes cornes tu 
vas t'asseoir, de môme tu 
vas ramasser des cailloux 
aulant que tu seras capa- 
ble d'en porter en mar- 
chant. Mais lorsque le ciel 
est couvert jamais je ne 
voyage Toujours dans le 
beau temps je voyage. 

Alors vraiment il partit 
nageant ce monstre marin. 

— Si je ne vais pas vite 
tu vas frapper mes cornes 
les cailloux avec. Chaque 
fois que je n'irai pas assez 
vite tu frapperas sans cesse 
mes cornes, dit le monstre 
marin. 

Alors vraiment comme 
lui avait dit son grand'père, 
de même il agit. Chaque 
fois que il n'allait pas vite, 
il frappait d'ordinaire ses 
cornes. 

Finalement de cette ma- 
nière il traversa l'eau. 
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Kiyasowakihikul, mina 
çaçey kiskikimik : 

— Tanisi kitatotak ? 
Eoko napésis orrïisi itik, 
hésa : 

— Otà otçi çipwétéyani, 
péyak kwéyak, kika-otétin 
askiy ila iskipayik. Eoko 
otitamàni namawiya kaki- 
kaskéhun. Puko kikwas 
potçiwipinamani, ékwa 
mina kitasàmilin, kapatçi- 
kwaskotan. 

Ekwa tapwè çipwétew, 
tanisi kakiitikut omuçuma 
ékusi totam. Kiyasowahak 
éoko kat-askiy-payik, askiy 
ototéma otihliw. 



Ohawiya nikan otihtiw. 
Ekwa namawiya Ayis-iyini- 
sihu, piyésisihu, okawiya 
omisi itiw : 

— Kikosis Ayatç takusin ! 
kikosis Ayatç takusin ! 

Ekwa okawiya omisi 
itik : 

— Kayas orna nikosis ki- 
nipow. Taniki kakwétçisi- 
miyin ? kika - nipayitin, 
itwew. 



Après qu'il l'eût traversé, 
encore déjà il l'avisa : 

— Comment vas-tu faire? 
à ce petit homme ainsi il 
parla, donc : 

— Ici d' si tu pars à pied, 
en une lieue, tu vas arri- 
ver la terre où sa bouche 
est ouverte. Là si tu te rends 
ne pas tu pourras la traver- 
ser. Seulement de petites 
choses si tu jettes dedans, 
alors encore elle se ferme- 
ra, (et) tu la franchiras. 

Alors en vérité étant 
parti à pied, comme lui 
avait dit son grand-père 
ainsi ça arriva. Lorsque il 
eût saule cette terrestre- 
bouche, la terre de ses pa- 
rents il trouva. 

Sa mère d'abord il trou- 
va. A'ors ne plus un Cris 
il était, un oiseau petit il 
était, sa mère de la sorte il 
lui dit : 

— Ton fils l'Etranger est 
arrivé ! Ion fils l'Etranger 
est arrivé ! 

Alors sa mère ainsi dit : 

— Il y a longtemps que 
ce mon fils est mort. 
Pourquoi me trompes-tu ? 
je vais te tuer, dit-elle. 
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Atci puko awa piyésis 
ékusi itwéw : 

— Kikosis Ayatç takusin ! 



Kélàtawé kawi Ayis- 
iyini-sihu, okawiya omisi 
itiw : 

— Tapwè oma niya 
Ayatç. Namawiya kikawé- 
Içisimutin, niya oma Ayatç 
kasiyikasuyan. Kispin ta- 
kusi niyàni kikuwak millat 
milonè ispatéké kikapunin 
mistahè, misi kwakutéki, 
omisi kikayitaw nokomis : 
— Mali h péyakwaw pisuw 
nikaotçimaw, kikusim. 



Ekwa tantsi kahitikut 
okosisa, ékusi totam. Kétà- 
tawé matçustéhéw awasisa, 
mégwats éolçimawasut. 

Ekwa naha napew mis- 
tahè kisiwasow. 

— Suskwats, kinipin ! 
itwew. 

Ekwa naha iskwew : 

— Nikosis Ayatç, astam ! 
niwinipahè kawun, itwew. 
Ekwa éoko napew : — 



Davantage seulement ce 
petit oiseau ainsi dit : 

— Ton fils l'Etranger est 
arrivé ! 

Tout à coup de nouveau 
Cris homme il est, sa mère 
ainsi il lui dit ! 

— Eu vérité cet (c'est) 
moi Etranger. Ne pas je 
veux te tromper, c'est moi 
cet Ayalc qui m'appelles. 
Si tu arrives là-bas à ton 
wigwam du bois sec très- 
bien desséché tu mettras 
au feu beaucoup, lorsque 
il flambera, ainsi tu vas 
dire à mon parâtre : — Je 
veux voir une fois donne- 
moi donc pour que je l'em- 
brasse, ton enfant. 

Alors comme lui avait 
dit son fils, ainsi elle fit. 
Tout à coup elle jeta dans 
le feu le petit enfant, pen- 
dant que elle l'embrassait. 

Alors cet homme marié 
grandement se fâcha. 

— C'est fini, tu vas mou- 
rir ! dit-il. 

Alors cette femme : 

— Mon fils l'Etranger, 
viens donc! voilà qu'il 
veut me tuer, dit-elle. Alors 
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Enh ! enh ! çaçey 
kikosis kauipawit ! 



ékuta 



Kétàtawé mégwats waya- 
wigwaskutét, kayàti ékuta 
nipawiw Ayatç. 

— Nikosis, itiw, piluké, 
tawaw any ! itik okomisa. 
Ngawikukan,kawikumitin, 
nikosis, kayas kikinipin ; 
ékwa anotç kawi kipiraa- 
tisin hésa, itiw okosisa. 



Ekwa tapwé pitukéw 
Ayatç. 

— Orna atusak otçi po- 
mitakwéyani, ità pakiliki 
mutcik kitakwaakutew, 
askiy, ilwew Ayatç. 

— Wiyohow ! nikosis, 
namawikats niwabatin éku- 
si itutak Ayis-iyiniw. 

— Kispin kitanuwéta- 
wun, kika-wabatin. Ekwa 
tapwé wayowéw Ayatç. Po- 
motakweve ispimik, ità ipa- 
kitinlyik atusa tapwè kwa- 
kutew. 



cet homme : — En vérité ! 
le yoiià déjà là ton fils de- 
bout! 

Tout à coup pendant que 
il saule hors la tente, voilà 
que là était debout l'Etran- 
ger. 

— Mon fils, dit-il, entre 
donc, il y a bien de la 
place! dit le parâtre. Je 
vais te faire faire un régal, 
je vais le donner à manger, 
mon lils, il y a longtemps 
que tu étais mort ; mais 
maintenant de nouveau tu 
es ressuscité assurément, 
dit-il à son fils. 

Alors vraiment entra 
Ayatç. 

— Cette flèche avec si je 
lire, là où elle tombera à 
terre elle s'enflammera, la 
terre, dit l'Elranger. 

— Hurrah ! mon fils, 
jamais de la vie j'ai vu de 
la sorte faire un homme 
Cris. 

— Puisque tu ne me 
crois pas, tu vas le voir. 
Alors vraiment sortit 
Ayalc. Il tira de Tare en 
l'air, là où retomba sa flè- 
che, en vérité ça s'enflam- 
ma. 



Digitized by 



Google 



433 ,- 



Ekwa misuwé Ayis-iyini- 
wok kisisuwak. 

— Nikawi, tanikik kaki- 
témakiyimilçik ? éokonik, 
witamowin, tantatô miko- 
wapa? 

Ekwa tapwélanikikkaki- 
yikitémakéyimatçik, éoko- 
nik namawiya kisisuwak. 
Kutakak kakiyaw kisisu- 
wak. 

Ekwa okomisa puko pa- 
pamitapasiw, éka wikisisut : 

— Nikosis, lanisi tôtama- 
ni, puko namawiya nika- 
kisisun ? 

— Eoko pèmi kapapami- 
lakunanun misiwè, kapi- 
kotahin,atàmikkika-gakin. 
Ekusi puko namawiya ki- 
ka-kisisun. 

Ekwa lapwè ékusi tolam 
kisiyiniw ; maka çémak ki - 

sisiw, pèmi ékwakutéyik. 

» 

Ekusi okawiya asilçi 
kawi kipapaminisiwok, 
kawi witçi pimalisiw oka- 
wiya. Ekula iskwayats. 



Alors de partout les Cris 
furent brûlés. 

— Ma mère, quels sont 
ceux qui eurent pitié de toi ? 
ceux-là, dis-moi, combien 
y a-t-il de leurs lentes ? 

Alors vraiment quels 
sont ceux-là qui eurent pi- 
tié d'elle, ceux-là ne pas 
brûlèrent. Les autres tous 
brûlèrent. 

Alors son parâlre tout 
seul se sauvait de partout, 
car il brûlait : 

— Mon fils, comment 
vais-je faire, pour seule- 
ment ne pas je vais brûler? 

— Cette graisse promè- 
ne-la avec toi de partout, 
casse-la en morceaux, par- 
dessous lu vas te fourrer. 
Comme cela seulement ne 
pas tu te brûleras. 

Alors en vérité ainsi fit 
le vieillard ; mais à l'ins- 
tant il fut brûlé, la graisse 
s'étant enflammée. 

Ainsi sa mère ensemble 
de nouveau ils demeurè- 
rent deux, de nouveau avec 
il vécut sa mère. Là c'est 
la fin. 



Racontée par Alexis Enna-azé, sang-mêlé cris-iènè, 
en 1880, à Saint-Raphaël. 
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III 



Umitçimo Awasis. 



L'enfant Bouse. 

(Légende du dieu lunaire 

des Cris). 



Péyakwam hèsa, Eyini- 
wok ministikok éhàyalçik. 

Kélatawé, péyak notokéw 
hénikolet, awasis pétawew 
hémàtoyit 

Maka namawiya kimis- 
kawew liésa ; talwam héni- 
kotétçi, notokew, taki (1) 
pilawew awasisa hémà- 
toyit. 

Taki hâta natonawéw. 

Kétatawé awasis miska- 
wew hèsa, ékwa lapwè no- 
tokew opikihew. 

Ewéko awasis Umilehi- 
komek hisiikasu. 



Ekwa Umitchimo' wasis 
înatçipékiskwésiw, omisi 
hitowew hèsa : 

— Tatwam atikwak kis- 



Une fois donc, les Cris 
dans l'île demeuraient. 

Tout à coup, une vieille 
femme bûchant (du bois), 
un enfant elle entendit 
(qui) pleurait. 

Mais ne pas elle le trou- 
va donc ; autant elle bûcha, 
la vieille, autant (1) elle 
entendit l'enfant qui pleu- 
rait. 

Toujours néanmoins elle 
le chercha. 

Tout à coup l'enfant elle 
trouva donc, alors en vérité 
(cette) vieille l'éleva. 

Cet enfant le Stercoray-e 
fut appelé (parce qu'il fut 
trouvé dans des bouses de 
bison). 

Alors Bouse-enfant étant 
devenu un peu raisonnable, 
ainsi il parla donc : 

— Autant de rennes si 



(1) Tatwam. . . luhi, c'est la règle tantiim, , . quantum des Latins. 



Digitized by 



Google 



435 



pin kinipahawaw, nikanô- 
kata miyikik, hitwew Ivbsa. 

Atawiya kinowès ékousi 
lôtawaw; maka péyis hatit 
nihiyawak : kitapatçisit taki 
kitamiyit ékotowa héwéko 
awasis. 



Mayaw ékiskéyilak éku- 
si, éhilit, Umitcimo' wasis, 
çémak omisi hitwew : 

— Nokum, kipa çipwé- 
titak, mitonè kitasikatçi- 
wak, nisisak, hilwew hèsa. 

Maka, okoma sakwéyi- 
mow hèsa : 

— Ekawiya sakwéyimo, 
nokom ? hitwew hèsa atçi- 
poko. 

Ekwa tapwé tçipwéti- 
wak. 

Kétàtawé matawisiwak 
hèsa sakahiganitçik (1). 

— Nokom, ota kwaskwé- 
pilçiki, hitwew hèsa, Umi- 
tcimo' wasis. 

Ekwa tapwé notokew 



vous les tuez, leurs 
de devant vous me 
rez, dit-il donc. 

Cependant Ion 
ainsi ils tirent; ma 
quelques-uns d'enl 
(direnl) : Cela n'est ] 
cessai re toujours (< 
donner de la sorte à 
fant (dirent-ilsf. 

Aussitôt que il 
ainsi, dit-on, Bouse 
aussilôt de même il < 

— Grand-mère, t 
lons-nous en tous 
fort ils jeûneront, m 
des (les Cris\ dit-il c 

Toutefois, sa grani 
craignait donc. 

— Pourquoi cri 
grand-mère? lui di 
donc sans cesse. 

Alors en vérité ils 
rent tous deux. 

Tout à coup ils d< 
dirent donc sur ur 
lac (1). 

— Grand-mère, k 
dons des hameçons, 
donc, TEnfant-bouse 

Alors en vérité la 



(1) Sahàhigan, un lac, Sakàhiganis, un petit lac, Sakàhigani 
un petit lac. Cette construction au moyen de suffixes est toul 
esquimaude. 
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kwaskwépitçikew ; kétàta- 
wé péyak misi némékus 
nipahèw. 

ina çaçey péyak iyini- 
isew nipahèw. 

Haw ! nokom,kotawé, 
a manoké, hitwew hè- 

kut a otçi, hétépiskak, 

wêlew lièsa. Ekwamis- 

kaskiyitam notokevv ; 

>k mitçimikwamiw hè- 

étàtawé mégwats té- 
ayik takusin hèsaOmi- 
lo'-wasis. Omisi ilwew, 

Nokom, péyak alik 
ahc nipapihik. Ewéko 
twan kika-nawatçihin, 
w hèsa. 

kwa mistahè mitçet 
wak nipahèw hèsa. Ké- 
vvé : 

- Mati, nisisak nikani- 
Êwapàmawak, itwew 

i. 

[ina çaçey, mégwats té- 

ayik tçipwétéw, hèsa. 

akotçik omisi ilwew 

i. 



demeura (là) sur ses hame- 
çons; tout à coup une 
grosse nageuse (truite) elle 
tua (prit). 

Encore davantage un 
homme-poisson (brochet) 
elle tua (prit). 

— Allons! grand-mère, 
fais du feu, el bivouaquons, 
dit-il donc. 

Là de, pendant la nuit, 
il partit donc. Alors beau- 
coup s'ennuyait la vieille ; 
finalement elle s'endormit 
donc. 

Tout à coup pendant la 
nuit il arriva donc Bouse- 
enfant. Ainsi il dit, donc : 

— Grand'mère, un ren- 
ne beaucoup s'est moqué 
de moi. Celui-là sa tête tu 
vas faire rôtir pour moi, 
dit il, donc. 

Alors beaucoup nom- 
breux rennes il tua donc. 
Tout à coup : 

— Je vais agir ainsi, 
mes oncles je vais aller vi- 
siter, dit-il donc. 

Encore comme jadis, 
pendant la nuit il partit, 
donc. Arrivant (chez ses 
oncles) ainsi il parla, 
donc : 
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• — Nisisak. kéyabitç pi- 
matisiwak tçi ? itwew hèsa. 
Kétàtawé kakiyaw Nihi- 
yawok takusinwak, hésa. 
Ekwa mistaliè wikokiw 
ékusi. Ekuta wéwiw, hèsa; 
maga namawikats wilçé- 
wiw, lapiskot osima ékusi 
witçiwiw (1). 

Maka kinisoskwéwiw hè- 
sa ; ékwa kétàtawé péyak 
makatik, hèsa. 

Ekwa wiya ékuta mitçi- 
motapiw, piyisk kotak mi- 
na nakatik, hèsa. 

Ekwa Omitçim' awasis 
okoma omisi itiw hèsa : 
— Nokum, tçipwéti niyan. 
Niya tépiskaw-pisimok po- 
ko kika-nalawapamin, ki- 
hitwew, hèsa. 

Ewéko otçi tépiskaw- 
pisimok kanôkosit Omitci- 
mo' wasis, itiyitçikalew. 
Ekuta eskwayats. 



— Mes ' oricles, encore 
vous vivez donc ? leur dit-il. 

Tout à coup tous les Cris 
arrivèrent, donc. Alors 
très-bien ils festinèrent de 
même. Là il prit femme, 
dit-on ; mais jamais il ne 
consomma le mariage, 
semblable à sa sœur ainsi 
il prit celte femme (1). 

Cependant il prit encore 
une autre femme donc ; 
alors aussitôt la première 
l'abandonna, dit-on. 

Alors lui en ce lieu de- 
meurant, finalement l'autre 
(femme) aussi le quitta, dit- 
on. 

Alors Bouse- enfant à sa 
grand'mère ainsi parla, 
donc : — grand'mère, va- 
t'en d'ici. Moi-môme le 
nocturne-soleil (la lune) 
dans seulement tu me re- 
verras, leur dit-il, dit-on. 

Lors depuis la lune dans 
il apparaît Bouse-enfant, 
pense-t-on. Là ça finit. 



Maka péyakwam niwa- 
nikiskisin : 



Mais une chose j'ai ou- 
blié: 



(t) C'est la seule tradition peau-rouge où j'aie trouvé l'idée de la conti- 
nence matrimoniale. 
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Kiotawasimisiw, iskwcw 
wiwéw, ataékahékiskéyi- 
mat, éwéko iskwew. 

Ekwa omisi itwew, Omi- 
tcimo' wasis : 

— Kika-wikakananaw, 
kilawasakamitahaw, awa 
awasis. Awiyak sikitatçi, 
éwéko otawasimis, kilayli- 
tçikatew, itwéw, hèsa. 



Ekwa péyak oskinikiw 
mitoné ékatawàsisif, éwé- 
ko sikilik, hèsa. 

Ekwa Omilçimo'-wasis 
ékusi itwew : 

— Kanawapàtauiok na- 
mawiya niya nilawasimis, 
nititwan. Wiya otawasimis 
itwew olçi, kakikisiwasit 
Omitcimo' wasis, hèsa (1). 



Elle eul un enfant, la 
femme son épouse, .bien 
qu'il ne l'eût pas connue, 
cette femme. 

Alors de même il parla, 
Bouse-enfant: 

— On va faire un ban- 
quet, on lui fera faire le 
tour de la tente, à cet en- 
fant. Celui-là (auquel) il pis- 
sera dessus, celui-là c'est 
son enfant, on pensera, dit- 
il, dit-on. 

Alors un jeune homme 
très-beau garçon, lui il pissa 
dessus (l'enfant), dit- on. 

Alors Bouse-enfant ainsi 
parla : 

— Vous voyez bien (que) 
ne pas moi c'est mon enfant, 
je vous dis. Lui c'est son en" 
fant, dit-il vu que, il se fâcha 
Bouse-enfant, dit-on (l). 



Racontée le 12 novembre 1880, par Alexis Enna-azé, 
sang-mêlé cris-tchippewayan, à Saint Raphaël. 

(1) Voilà une ordalie nouvelle dont on peut enrichir le dossier- des 
recherches sur la paternité. Les autres traditions crises m'ont été racontées 
en tchippewayan. 
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Je me permets de rapprocher des textes cris que je viens 
de transcrire ici une inscription celtique trouvée à Vaison 
(Vaucluse) et qui est conservée au musée de Saint-Germain- 
en-Laye, sous le n° 22,297. 

Elle est conçue en ces termes : 

(Esq.) — Cégomapok ceroMAPOC 

(Esq.) — Yillonéoh yiaaoncoc 

(Cris) — Tooitoïk tooytoyc 

(Cris) — Namaykatik namaycatic 

Eïôpoybêlé ........ eioPOYBHAE 

(Cris) — Kamikocin camicocin 

(Cris) — Némêlon ncmhton 

En vérité on dirait du cris ou de l'esquimau. 
Philologues, à l'œuvre ! 
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